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XXIV 

ou 16 AVRIL AU 30 MAI 1777 



L'empereur Joseph [I quitte Vienne pour se rendre incogiUlo en 
France. — Anecdotes sur son passage à Strasbourg, à Nancy, à Lu- 
néville, h Melz. — J'assiste à son arrivée au Luxembourg. — Son pre* 
mier voyagea Vei-sailles. — Ses visites. —Son dîner dans la chambre 
de la Heine. — Impressions des Ministres à son sujet. — Itenlré à 
Paris, il assiste à la messe du couveul des Carmes, visite les Inva- 
lides et l'tldtel-Dieu, dîne à l'hôlel Tréville, el va, le soir, ;\ l'Opéra. 

— Second voyage de l'Empereur à Versailles, — Son portrait. — 
Emploi de a;i iournéc. — - On me le présente sous le nom de comte 
de Falkenstein ; compte rendu de noire conversation. — Son atti- 
tude à la Cour. — Il loge dans une auberge de Versailles. — Anec- 
dote sur sa visite à la ménagerie. — Il parcourt, eu connaisseur, 
tous les lieux où il peut s'instruire; justesse de ses observations. 

— Manifestation en sa Taveur, h l'Opéra. — 11 assiste à une course 
de chevaux dans la plaine des Sablons, au jeu de la Iteine, au grand 
couvert. — Marques de considération par lui donni'es à MM. de 
Broglie el de Saint-Germain. — Le prince de Soubise m'entre- 
tient de l'alTaire de M. de Maillebois. — Casloret Pollux !i t'Opéra. 

— Revue des troupes en présence de l'Empereur. — Ma belle-lllle 
me donne encore un petit-lils. — Procès du maréchal de Etinholieu 
avec Mme de Saint-Vincent. — L'Empereur au dépôt des Gardes 



eavec intérêt. - 
les •< liiBurgents » d'Amérique. — Ses 
Paria. — 5a simplicité, son esprit et ses 
— Sa réserve en matière politique. — 
française. — Il part le 30 mai, apn'^s avo 
Versailles. —Sympathie qu'il iuspire au: 
nitive des Ministres sur soq compte. 



Je passe, à présent, à truîter uQ évéi 
Nous élious prio8, depuÎH plusieurs j( 
comte de Mercy, ambassadeur de 
allâmes le 16 avril. Ou croyait rjae l'Er 
Au lieu di3 cela, l'ambassadeur tomba i 
personne n'arriv»; m»is j'uppris bien di 
L'Jîmporeur était parti de Viennele 1' 
de Cobeuzl (l) et le comte de Golloredo 
trente-deux cbevaux, comme me le dit I 
des Postes. II avait couché à Municb le 
simple et décidé, à son ordinaire, llsavai 
comme particulier, ainsi que l'avait 
d'Italie, qui est plein d'anecdotes curieuj 
Augsbourg, Ulm, Stuttgard et Rastad 
9 avril à Strasbourg, ne voulant, nulle 
berge ; d'ailleurs tenant un incogaito à t 
rcmonial, mais trës décidé pour dema 
'■'•'■' ■ ' ■ avait vu tout, pour 
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peu de temps. C'était, à ce qu'il paraissait, son objet prin- 
cipal. 

Il voyageait sous le nom de comte de Falkenstein, sans se 
gâner, ni se cacher, et en lui parlant, on disait : Monsieur 
le comte (1). 

On remarqua surtout, à Strasbourg, le talent avec lequel il 
examina toutce qui regardait les fortilicattons, les arsenaux, 
les écoles, les hôpitaux, et combien il parlait juste sur 
chaque chose. M. de Vogiié, commandant, l'accompagna. 

Le 11, il alla coucher à l'entrée de la Lorraine : il s'arrâta 
à Nancy et à Lunéville. 11 vit le tombeau de ses pères et 
l'amour de leurs anciens sujets. Craignant que cela ne fût 
trop marqué, il abrégea avec attention le peu de temps qu'il 
y donnait ; on n'était jamais prévenu, car il ne dit jamais 
quaod ni où il va ; mais les Lorrains, dès qu'ils purent sa re- 
connaître, pleuraient de joie, les tètes s'échaufTaient et on 
commençait à démeubler les maisons pour étendre les tapis- 
series sur sa route. Sans doute qu'il en fut touché, mais leur 
ambition se portant bien plus loin alors, et ne voulant pas 
faire un esclandre, il dit : « Qu'on aille chercher les che- 
vaux de poste, cela irait trop loin ! » 

A Metz, il examina tout. Comme on fut plus averti, par la 
marche, de sa route, une multitude de monde remplissait les 
rues, au point qu'il fallut aller au pas. Il dit : « Voilà la comté 
au diable ! » pour dire que l'incognito ne servait de rien. Il 
se tint debout dans sa voiture, faisant des révérences, et on 
fut enchanté. Il vit tout en connaisseur, et on ferait un livre 
de tout ce qu'il fit et dit en peu de temps. Ce qui le frappa 
extrêmement, fut l'Ecole d'artillerie. On y fut frappé de ses 
connaissances et, à son arrivée, il en parla en grand connais* 
seur, peut-être trop en détail. Les hôpitaux étaient toujours 
sa partie favorite. U s'amusa, à Metz, à mettre plusieurs 
fois, comme on dit, a quia le chirurgien-major, sur des détails 
d'anatomie. 

(J: On trouvera, sur la préparation, le but et la portée politique du voyage 
de Joseph II en France, d'amples détails, dans le livre Je M. Maurice Bou- 
try, Aulourde .Vane-AiiloiaetlP, récemment paru à la librairie Emile Paul. 
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Voyant, à Strasbourg, le régiment de Schonberg, il dit : 
« N'est-ce pas là le régiment du maréchal de Saxe? Comment 
ne s'appellc-t-il pas encore de même? Je serais bien f&ché 
que le régiment du prince Eugène changent de nom ! » 

Admirant l'Ecole d'artillerie, à Metz, il leur dit, en sor- 
tant : « Cela est admirable et mériterait bien une visite plus 
importante que la mienne I u Désignant le Roi. 

Partout, il parut donner des conseils et faire des remar- 
ques de bonne foi et point du tout comme nous baissant, ainsi 
qu'on le disait. II parut souvent frappé des grandes res- 
sources et des vraies beautés du royaume, sans marquer de 
jalousie. Mais aussi, il est connu pour être impénétrable. A 
en juger par son extérieur, il parait humain et sage. 

II s'amusait souvent de son incognito et cherchait, dans la 
foule, !i être tout à fait inconnu. Arrivé le premier à une 
mauvaise auberge, il demanda un peu de savon et se mit à 
se raser. La servante, qui tenait le plat, le poussant de 
questions, s'il appartenait à l'Empereur, et ce qu'il lui était, 
il lui répondit : « C'est moi qui lui fais la barbe ! » A chaque 
endroit, on rapportait quelque chose de lui, dans son rapide 
voyage jusqu'à Paris. 

Le vendredi 1^ avril, comme j'allais, après dîner, chez le 
graveur, je pris par la rue de Vaugirard, et passai devant le 
bel hôtel du Petit Luxembourg, où logeait le comte de Mercy, 
qui était encore fort incommodé. II pleuvait fort, et il n'y 
avait personne, ni dans la rue, ni dans la cour. Passant, de 
là, devant le Luxembourg, par l'hùtel de Tréville (1), où on 
avait retenu quatre appartements, et où j'avais appris que 
son cuisinier était établi, n'y ayant eu qu'une voiture arrivée 
depuis deux jours. Je regardai avec attention, et, ayant vu 
des chevaux de poste attachés en dehors, je tirai le cordon, 
et fis reculer, parce que j'avais un peu dépassé le coin de la, 
rue. Condé(2;, étant descendu, s'informa, l'n homme bien 
mis, avec un parapluie, s'avança à moi et me dit : « Il n'est 

(1) Aujouril'liui li.'.lel Foyot, me Jo Touniuii. Il [.urluil ciiccri'. il v a quel- 
ques nnnt'(.-.<, le nom iVIl'U.-! ./« J^sejili IL 

(2) Liiqtinis <Iu iliic (!.■ Croy. 
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pas arrivé, car je suis là pour cela, par curiosité, et c'est 
uue voiture de sa suite qui est arrivée à l'hôtel de Tréville ! » 

Comme noua disions cela, Condé dit : >< Sûrement, il n'est 
pas arrivé, car voilà encore les tambours de la ville qui 
attendent I » C'étaient trois tambours mal mis, et six petits 
garçons qui étaient avec eux. Voilà tout ce qu'il y avait dans 
la ru6. Dans ce moment, je vis ces neuf personnes courir à 
toute force du côté de M. de Mercy. Cela me Ht regarder 
avec plus d'attention, et je vis arriver grand train, en poste, 
un vilain biroche (1) allemand qui, prenant de l'autre côté 
de la large rue de Tournon, tourna, et alla entrer tout de 
suite au Petit Luxembourg. 

Je l'entrevis à droite, ils étaient deux dans le Tond de 
cette espèce de soufllet des biroches découverts, entourés de 
leur redingote et bien mouillés, et deux domestiques bien 
trempés sur le siège. La voiture était seule cl sans un seul 
bomme à cheval. C'est ainsi qu'ils voyagent toujours, en 
Allemagne, quelque temps et qiielquu saison que ce soit, 
dans des voitures découvertes, légères et très Uiides. 

Condé et cet bomme au parapluie, qui avaient couru, 
l'avaient vu de plus près. Condé me dît : « C'est bien lui, 
comme on l'a dépeint ! i> Et l'homme au parapluie, tout 
échaulîé, vint me dire : « C'est lui-môme ! Je l'ai reconnu, il 
est à droite I » Je regardai à ma montre qu'on venait dé 
régler : il était cinq heures et vingt minutes, après midi, 
quand il entra au Petit Luxembourg, où il alla descendre. 

Quand j'eus iiui de tout marquer au graveur, sur la plan- 
che, je repassai par là, je vis son biroche, dans la basse- 
cour; on avait renvoyé les tambours, et, apparemment, fait 
retirer le peu de monde qu'il y avait. Et, comme il continuait 
de pleuvoir, il n'y avait pas une seule personne ni dans la 
cour, ni dans la rue, et, si je ne l'avais vu, je n'aurais pu me 
persuader que l'empereur des Romains fût là. 

Tout le reste de cette soirée, il resta chez le comte de 

jl] Biroche, blrochet, bin 
en Flnndre, pour déaigner 
voyage. 
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Mercy, sans qu'on vît personne, ni qu'on parût se douter de 
son arrivée : ainsi, elle fut, comme il Tavait désiré, très 
simple et inconnue. Il se reposa et reconnut le local, qui était 
bien, étant dans un des plus beaux appartements de l'Eu- 
rope, et très à portée de ThiMel de Tréville, où était sa petite 
suite. 

Le samedi 19 avril, il partit à huit heures et demie en poste, 
dans un berlingot de suite de M. de Mercy, et il ne voulut 
que quatre chevaux de poste, n'y étant que deux, c'est-à-dire 
lui avec M. de Belgioioso (1), son ambassadeur en Angle- 
terre, et qui aUait l'être en Espagne. C'était un Italien fin et 
aimable, qui remplaça le comte do Mercy, qui était malade. 
Il n'y avait seulement pas un homme à cheval. 

Â Versailles, il vint descendre chez la Reine à dix heures 
un quart. Après Tavoir embrassée, et qu'ils furent restés 
quelque temps seuls, elle le mena par TGul-de-Bœuf où il 
n'y avait personne, le lever d'appareil n'étant pas commencéi 
et ils entrèrent dans le cabinet intérieur du Roi, où ils furent 
un quart d'heure seuls tous trois. De là, la Reine le ramena 
chez elle et, par le petit escalier, le mena chez Madame, où 
Monsieur eut soin de se rendre, et ils y furent en particulier. 
De là, la R^'ine le mena chez Mme la comtesse d'Artois où 
M. le comte d'Artois se trouva pareillement. Par là, il évita 
d'abord d'aller en particulier chez les deux frères du Roi, 

Ensuite, la Reine le mena chez Mesdames, puis chez 
Madame Elisabeth (2), (jui était nubile depuis huit jours, et 
qui rougit beaucoup. La Reine y fit quelques plaisanteries, 
et Ton disait que l'Empereur aurait pu y songer. Nous l'au- 
rions peut-être désiré, mais il ne parut pas qu'il y songeait. 
D'ailleurs, il fut partout des plus polis, et comme un étranger 
respectueux qui cherche à plaire. Puis, il voulut aussi aller 

(1) Louis -Charles, comlr de Ik'lgioiofco, luinistre [>léuipukiitiaire de l'Em- 
pereur ù Stnckliulm en 1104, ambassadeur h Loiuliv> en 1*70, et lires les 
Etats généraux des Provinces Unies en 1783. 

(2) Elisabeth Philii>pine-Marie-Tliérèse, dite Mailame KlUabelk, n.e en 1764, 
guillotinée en 1704, huitième enfant de Louis, daupliin, fils de Louis XV, et 
de Morie-Josèphe de Saxe. 
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chez le petit duc d'AngouIéme (1). C'est aiosi qu'il vit, de 
Buile, toute la famille. 

De U, la Reine allant à la messe à midi et demi, sang 
avoir eu le tempe de se coiffer, l'Empereur (c'est-à-dire le 
comte de Falkenstein) voulut aller faire ses visites : il alla 
seul, avec M. de Belgioioso, chez M. de Maurepas, où il y 
avait assez de monde qui attendait dans l'antichambre. 
Comme on annonça « le comte de Falkenstein », le valet de 
chambre ne se pressait pas d'annoncer. L'Empereur, comme 
un homme habitué à attendre, alla dans la foule, se mettre 
le dos à la cheminée, et dit : « S'il est en affaires, ne voua 
pressez pas! » M. de Del|;ioioso ne faisait que sourire, sachant 
que tout cela l'amusait. Ceux qui le reconnurent dirent au 
valet de chambre qui c'était. Alors, il courut vite annoncer, 
et revint le prier d'entrer. Il y fut un quart d'heure, et point 
reconduit, comme il l'exigeait. De là ils furent, toujours à 
pied, seuls et sans domestique, chez M. de Vergeones, où il 
entra ; de là chez M. Bertin, où il entra aussi. Puis ilscom- 
mençaient à traverser la cour pour aller chez M. de Saint- 
Germain et chez les autres, quand on vint l'avertir que la 
Reine l'attendait pour dîner. Il y fut à une heure et demie, 
se mettre à table. 

Je me rendis, ce matin-là, à Versailles, et j'arrivai alors. 
Je montai tout de suite chez la Reine où je vis beaucoup de 
monde à la porte de la chambre à coucher. On me fit place, 
et j e vis fort bien tout, la porte étant restée exprès ouverte : 
on était au milieu du dîner. 

Voici le détail de ce curieux dîner; je le crois sans exemple: 
c'était un demi grand couvert, la porte restant à moitié ou- 
verte, tant pour le service que pour qu'on put voir, et jamais 
Heine de France, en pareil cas, n'avait mangé avec d'autres 
hommes que ceux de la famille royale. 

La table, quoique simple, était des plus riches. Elle était 
dans la chambre et devant le Ht. Tous les trois, même la 

(1) Louis-Anloine, duc d'AngouMme [177a-18tt), Til^ aîné du comte d'Artois et 
de Marie-Thértse de Savoie, é|Kiuf.a, en lias, Mnrie-Thérèac-Charlotte de 
France, (llle de Louis SVl (Madame Royale.) 
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/fr:tn<: i:liezell):, étaient également assis, ou perchés, mal i 
Usur aise sur des pliaats égaux, et les mêmes ordinaires de 
la cbanibru. Lo Uoi et la Reine, du môme cdté, le dos eu Ut, 
et l'Km|;ereuraeul, au milieu, vis-à-vis. La Cour étant eucore 
en i]i;uil du roi de l'ortugal, l'empereur était eu habit de 
rlrajt iiMÎr, sans ordre, et comme tout le commun. Le Roi 
étifit dans hou deuil en viulet, et la Reine en déshabillé de 
pi;tit di;uil, n'ayant jius eu le temjis d'achever de s'habiller, 
ni il': Hi: coiin^r, ce qui ne la mettait pas à son avantage. 

l'ar la, oa (évitait la r}ucstion des fauteuils, car, si c'était 
eu grandi; cérémonie générale, comme, par exemple, aa 
C'(ar:ili-, Imh empereurs y prétuodcnt un fauteuil, quand les 
R'iÎH ny ont iiui; ili:n chaises, et, comme à la réception du 
roi ili: hiimanark, en ilemi-incognilo, lo feu roi avait donné la 
druiti: lit lu faiitituil au roi de Danemark, cela était embar- 
rassant. J'ar cet arrangement, on évitait tout, maïs on ne 
pouvait faire plus honnêtement. Aussi ct-t incognito absolu, 
maistr^s à tète levée, n'était pas aî.sé, d'autant que l'Empe^ 
r<.-nr, qui était l'huninie qui savait lu uiietix Jouer le petit par- 
ticulier, y était des phis tliriiuilL-s et décidés. 

l'i^ndant iiiii; diMui-licurf, j'ohsoivai tout avec soin et avec 
plaisir, I Ml', j)i>ui' l:i, il nie parut que le Itoi y était le mieux : 
il :iv:itt l'air ijaiit et aisé, L-t coniint; fort satisfait. La Reine 
av.JÎt l'ail' i'<'f4i;rvi- et IKnipi-rour, juché sur son pliant, avait 
l'air dun élriHigcr respectueux, mais un peu p;oné. Nous re- 
marquâmes qu'il ne hoit que de l'eiiu tt beaucoup. II était 
fort liâli; di; sun voyage. 11 me païul que e'élait le Hoi qui 
parhiit hrpliis, et il nous Taisait des miiies. en riant de tout 
cela, à nous qui étions ii la porte. Le diiier ne fut |>as long : 
je li'B vis se lever de table imi niénie Uiinps. C'étaient les 
femnins de la Heine qui servaient, l'uis je vis l'Empereur 
aller joindre t<: lloi i< hi clleminée, où ils ]j:iraisriaieul se parler 
avec aisance. Le Hoi a bien près de deux poucrs ile plus que 
lui et est au moins aussi bien, à l'cxlérienr. 

J'allai diiier chez M. deSaiiil-Cermain oi'i nous ntlendlmes 
ensuite l'Empereur qui devait achever te cours des visites 
qu'il avait entreprises, mais, comme il ne venait pus, j'allai 
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me mettre à une fenêtre de la salle des Cent Suisses pour le 
voir partir, aa voiture étaat dans la cour des princes. Il y avait 
une grande foule de monde, et môme des belles dames pour 
le voir, ce qui faisait un beau coup d'œil, mais on attendit 
inutilement. 

Il était deux heures quand ils sortirent du dîner. Ils restè- 
rent dans leur intérieur jusque vers quatre heures, et, la 
Reine lui ayant fait voir son appartement, obtint, enfin, de 
lui, non sans grande peine, qu'il prendrait la clef de l'appar- 
tement à l'entresol, au-dessus d'elle, mais il voulut coucher, 
quand il viendrait, chez Touchet le baigneur. 

Ils se quittèrent alors, et le comte de Fulkenstein reprit sa 
tournée de visites, voulant avoir été, en étranger de consi- 
dération, chez tous les ministres et gens en place. 

Il alla d'abord, pour cette reprise d'après dîner, et toujours 
à pied, et seul avec M., de Belgioioso, chez le prince de Sou- 
bise, où il fut quelque temps, puis chez M. de Taboureau, 
où il entra de miime, puis clieu M. de Montbarrey. De là, il 
remonta à pied, quoiqu'il fit froid, par la rampe chez M. de 
Saint-Germain, et chez M. Amelot, mais il ne lit que se faire 
écrire, parce qu'ils venaient de partir pour le Conseil des 
Dépêches. De là, il descendit par la grande rampe, et, pas- 
sant par la grande grille et devant le corps de garde, il 
descendit toute la rue de la Chancellerie et vint se faire 
écrire chez le garde des Sceaux qui était aussi au Conseil. Il 
les aurait tous trouvés, s'il avait eu le temps d'achever sa 
tournée le matin; ainsi, il voulait bien y entrer. C'était tou- 
jours à pied, avec M. de Uelgioioso, et un domestique de 
M. de Mercy qui allait devant pour montrer le chemin, et il 
se présenta à tous les suisses. 

Ceux qui le virent de près ( car la foule du peuple le sui- 
vait pèle-mèle), remarquèrent qu'il regardait à ses pieds, et 
qu'il n'avait pas une démarche avantageuse, quand il n'y 
prenait pas garde, mais qu'il était fort bien, quand il re- 
présentait. 

Ce fut chez le garde des Sceaux qu'il remonta dans aa voi- 
ture et partit à six heures juste, pour retourner à Paris, 
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il'enf'rrmcr chez son ambassaJeur et expédier ses courriers à 
nu mi.TC. Il n'y avait pas un seul homme à cheval, et toa- 
Jours di-.n clievniix de poste. 

II [iiinit ipril dut être content de la réception, qui avait été 
la mieux marquée, dans son genre. Tous les ministres chez 
qui il l'intra et tons cuu.^ qui causèrent avec lui furent frappés 
de In justesse di; ses idée», de sa facilitù à s'expliquer et de 
■'(Heiidut: d(;s«!S conn;iissiince3,el, quoiqu'il fit tant de choses, 
ce jour-lii, c: fut avou la môme aisance et la même noblesse 
que s'il y t-M toujours «té. Tout cela est bien remarquable. 

Lfj dinifinchi: 20, au mauvais carrosse de remise, avec un 
seul laquais ^'ris de M. do Mercy pour montrer le cliemia, il 
fut il l:t iiiessi; iiux (Cannes, puis faire des visites et voir bien 
d<:» ':liii»es. Il iillii aux Invalidas, en fut frappé, et les loua 
couiifii; ils It; méritent. Il fut à riIùtcl-Dieu, et y entra dans 
touH l';s détiiiJs lésions rebutants. On voyait que, soit goût, 
suit adresse, il donnait partout la préférence aux hôpitaux, 
ctAVi'^nH, et tout ce qui intéresse l'humanité. Il alla, à pied, 
dîner à l'iiftlul di- Tréville, pour se servir de son auberge. 

Le soir, il fut, en ln^^e fermée, à l'Opéra, 

Li; luriili 21. il fut à Yorsaiilea (toujours avec la même sim- 
plicité), l't rljtiii seul avec la Heine, et de la mâme façon que 
j'ai ili'juiiit le i)remii;r dîner, la Reine sur un pliant. 

Kasuiti-, il reprit te cours des visitos et, ayant encore 
trouvé sDiti M. de Saint-Germain, qui travaillait avec le Roi, 
il (lit ; " J'v rotourui-rai tant, qu'à la lin je li? trouverai ches 
lui ! .. 

Le s<iir fw passa à un grand concert diez I;i Reine, pondant 
lequel M. de Saint-Oermain eat un travail de iloux heures 
avec le Roi, où im commença adonner do ses compagnies 
sans appointements, pour avoir de l'argent, et M. de Saint- 
Germain paraissait reprendre. 

J'arrivai à Versailles pondant le concert, et, aprr-s l'Ordre, 
aj'ant suivi le Roi chez la Reine, j'y vis l'Empereur plus à 
mon aise. Je le trouvai — hors le grand nez — mieux de 
visage que ses portraits, ayant quelque clioso d'agréable et 
de (in qu'ils n'ont pas, et surtout un teint rouge et mftie, au 
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lieu qu'on le peignait très pâle et blafard, mais la petite vé- 
role et le grand air continuel qu'il essuyait pouvaient y avoir 
contribué. Il n'est pas grand et se tient assez mal de la tète 
et sur ses jambes, quand il n'y prend pas garde; mais, ordi- 
nairement, devant le monde, il se campe, et alors est Tort 
bien et parle d'une manière très agréable. Il parle parfaite- 
ment français, et avec grâce et esprit, mais quelquefois avec 
des constructions allemandes. Il alTectait la plus grande 
politesse et ne parut jamais un moment embarrassé : c'était 
comme s'il eût été chez lui. 

De là, par le petit escalier, il alla assister, car il ne soupa 
pas, au souper chez Madame, avec la famille royale. A onze 
heures, il s'échappa, seul avec te laquais grts de M. de 
Mercy, etalla, ainsi, seul coucher chez Touchet, le baigneur. 
C'était son usage, qu'il ne changeait jamais, ne couchant 
jamais à l'auberge et ne se servant de môme que des car- 
rosses de remise ou chevaux de poste, au moyen de quoi il 
est chez lui. 

Le soir j'allai au coucher, et, quoiqu'il y eût beaucoup de 
monde et de cordons bleus, te Roi me donna le bougeoir, qu'il 
fallait tenir longtemps, car il parlait sans fin de la chasse. 

Le mardi 22, comme il se lève toujours matin, et court 
sans cesse seul, il voit et fait bien des choses par lui-même. 
De bon matin, à pied, il vit une partie de Versailles et fut 
même à pied, en frac, voir la ménagerie, san.s que personne 
sût que c'était lui qu'en sortant, par ce qu'il donna. On le 
rencontra partout, et il fît encore des visites. J'ai oublié de 
dire que, la veille, il fut aussi chez les femmes des ministres. 
Je le rencontrai trois fois, dont une avec un peintre, tandis 
qu'il examinait les tableaux les plus précieux, son voyage 
d'Italie l'ayant rendu connaisseur. 11 était étonnant combien 
il t'est en tout, et avec quel art il le fait voir, sans aucune 
alîectation. 

A une heure et demie, il alla, avec la Reine, à Trianon, où 
elle lui donna à diner en particulier, le Roi étant allé à deux 
chasses, dès huit heures du matin. La Reine ressemblait 
bien à son frère pour le goût de courir et le grand exercice 
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sana façon, l'Impératrice, élevée à éviter le trop de morgue 
de l'uncieniie Maison d'Autriche, et ayant presque passé à 
l'autre extrême, lus ayant bien tous élevés à la plus grande 
familiarité. Pour l'eKercice, le Roi les surpassait encore, et il 
est étonnant combien ils sont tous durs à la fatigue. De plus, 
l'Empereur, étant insatiable de tout voir et de tout savoir, 
étant très sobrv, ne perdant pas de temps avec les femmes, no 
soupant, ni ne jouant, se couchant et se levant de bonne 
heure, et faisant sans cesse quelque chose d'utile, avait du 
temps pour tout. 

Lu Hoi revint assez tard de la chasse, et je remarquai, à son 
di'rhotté, qu'il dit tout haut, devant beaucoup à-: monde, à 
qui-ti{u'uu : i' Savcz-vous que l'Empereur a été, ce matin à 
huit heurus, â la Mùna^erie? » Xtms fumes étonnés tju'il 
l'cùl iiommù ainsi, et il eu parlait toujours de même. La 
(Jazeltti de France fut très réservée et laconique, sur ce 
qu'idlo un disait, mais toutes les autres gazettes et nouvelles 
disaient toujours : « l*Km[>ereur », et on n'i;n parlait que sur 
ce pied-là, jamais inco^^nîto n'ayant été, comme je l'ai dit, 
plus il tète lev.e. 

A huit heures et tleniie, comme j'étais dans l'Œil-de-Bœuf, 
avec un ni.nuli! pnidii^iuiix, je fus tout étonné d'y voir arriver 
ri-]m]ii.'i'i'ur, qui au trouva là au milieu, sans connaître per- 
sonne, dans ce iDoment. Pour prullter de ruccasion, je priai 
M. de IJi^l^^iiiiosci de me présenter. Il s'ajiprochîi et dit : 
« M. le duc de (^niy |iermol-il que j aii' l'Iinimeur tic lui pré- 
senter M. le comte de Falkenstein'i' » (J'ilait la manière 
qu'il avait iiilo|itée. 

L'Empereur, bien aise d'avoir ijurlr[u'un avec qui il pût 
caus(>r, me combla de putitesses et, |»-nilaiit ])lus d'un gros 
quart d'heure que cela dura, ne parla iju'à inoi, mais avec 
tant de bonté, i-t d'un ton si liien élevé, que cela n'était pas 
cniharrussant, hors d'être eu vue d'un cercle immense. II me 
dit, alïcctant l'einharrassé, qu'il n'avait pas du tout l'air 
d'être : « 11 n'est pas aisé de se trouver devant tant de monde 
qu'on n'a jias l'avauta^'O de connaitre! » l'our dire quelque 
chose, je mis la conversation sur la Ménagerie où il avait été 
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le matin. Il en parla fort biea et dit : « Il y a, à la Cour de 
Vieone, un éléphant mâle. Celui-ci est femeHe : on pourrait 
faire un mariage! » Sur quoi nous plaisantâmes quelque 
temps, et j'étais tenti^ de dire qu'où en aurait pu faire un 
autre plus important 1 

II me demanda ce qu'on allait faire, et me dit qu'il était 
extrêmement curieux de voir tous les usages ordinaires. Je 
répondis qu'on allait donner l'Ordre. Il me pria de lui expli- 
quer ce que c'était, et déclara qu'il l'aurait voulu voir par 
derrière tout le monde. Je lui expliquai comment le Boi don- 
nait le mot, ensuite comment se faisait tout l'appel ; tout 
cela lui parut intéressant ; il se faisait tout détailler. Il parle 
avec une politesse et un ton on ne peut pas plus agréable, 
poli, noble et aisé. Mon Qls étant arrivé alors, et ayant percé 
la foule, M. de Belgioioso fit la même présentation, et je 
pris occasion de faire tomber la conversation sur nos terres 
des pays de la Reine, et qu'on se flattait qu'un jour l'Empe- 
reur y viendrait. Il repartit avec vivacité : « Oh! pour cela, 
oui, mais c'est autre chose! Ici, c'est un voyage bien inté- 
ressant, mais, là, il aura des devoirs à remplir et à voir plus 
en détail! » 

Trouvant que cela traînait trop, et soulFrant de le voir 
dans l'Œil-de-Bœuf, quoique le cercle fût superbe, et tout 
le monde dans le plus grand respect, car je vis bien, là, 
combien cela en imposait, je lui proposai de passer dans la 
chambre du lit, à la suite des officiers des Gardes, pour voir 
comment ils se plaçaient. Il les suivit; j'espérais trouver 
mieux occasion de faire avertir, en dedans, qu'il était là. En 
effet, M. le duc de Fronsac vint, qui te força d'entrer dans le 
cabinet. Il résistait et priait qu'on lui laissât voir donner 
l'Ordre et faire l'appel, derrière tout le monde, et dit d'un ton 
marqué : a En avez-vous l'ordre? » M, de Frousac dit que 
oui, et on le fit entrer, puis, le Roi étant sorti pour donner le 
mot, il vint voir à la porte comment cela se faisait. 

Il y avait un monde prodigieux: l'appel ne fut que de huit 
ou neuf jeunes gens ou chasseurs, et je n'en fus pas, dont je 
fus mortifié : il est vrai que je ne m'étais pas présenté de 
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rhiver, qu'il y avait beaucoup de monde eu dedans, de plus 
une douzaine de femmes^ toute la famille royale, et ce que 
cela entraine, et beaucoup de grandes entrées et charges. 
Nous fûmes souper chez madame de Cluiteau-Renauld. 

Je sus, ensuite, le détail intéressant que voici : TEmpe- 
reur vint, comme j'ai dit, derrière le Roi, voir donner le 
mot, mais il ne put voir l'appel, car on le fit passer, avec 
tout le monde, dans Tintérieur. Les dames délilèrent pour 
prendre place ; après elles, on le pria de passer. Il avait déjà 
demandé la permission de ne pas se mettre à table, car il ne 
se dérangeait en rien de ses usages principaux. Tout le 
monde étant placé, il s'appuya longtemps sur le dos du fau- 
teuil du Roi, comme ferait le capitaine des Gardes, examinant 
tout et parlant avec aisance au Roi et à la Reine. Puis il alla 
derrière quelques autres dames qu'il connaissait un peu, dire 
des choses honnêtes, puis causer à la cheminée avec MM. de 
Beauvauet duCliâteletqui, exprès, ne soupaient pas. Ensuite 
il revenait à la table, et toujours avec tant d'aisance et de 
noblesse qu'on en fut charmé, et cela embarrassait un peu. 
Jamais on ne lui proposa de s'asseoir, de sorte que je comptai 
que, de huit heures à une heure de nuit, il fut sur ses jambes. 

Après le souper, il fut voir la Reine jouer au billard, puis 
revenait à la })artie du Roi, allait à d'autres et ainsi de l'un 
à l'autre, et on remarqua que ce fut toujours en disant des 
choses honnêtes et du meilleur ton, de sorte qu'il eut, comme 
il le désirait, le plaisir de plaire parfaitement. 

Quand on sortit, il demanda ce qu'où allait faire. On lui 
dit qu'on allait au coucher, 11 demanda à voir cela, suivit, et 
se mit au rang comme les autres. Je crois qu'on abrégea un 
peu. Il vit donner le bougeoir et comment tout cela se fait, 
ce qu'il détaillait avec curiosité. Quand on eut mis les pan- 
toulles, et que l'huissier, à l'ordinaire, dit : « 11 faut passer! » 
il dit : « 11 faut donc que je m'en aille ! » Le duc de Fronsac 
lui dit qu'il était bien le maître de rester, et il s'en alla quand 
la chambre sortit. 

Il voulut regagner seul le domestirjue ([ui l'attendait dans 
l'antichambre pour lui montrer le chemin, et s'en alla seul, à 
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UDe heure, à pied, chez le baigneur Toucbet, pour s'y cou- - 
cher, à soa ordinaire. Ou lui avait préparé ud bon petit lit, 
mais il coucha toujours par terre, à son ordinaire, c'est- 
à-dire qu'au pied du lit, on mettait sa paillasse garnie 
de paille, sa peau d'ours qui sert de matelas, des drape, 
et sa chère redingote qui ne te quitte jamais et lui sert 
aussi de couverture et de robe de chambre. A Stras- 
bourg, il en a causé avec M. de Vogué et lui disait, avec 
simplicité, que ce n'était pas par air, mais qu'aimant 
beaucoup à voyager, il s'était habitué à cela, pour avoir 
toujours partout la môme chose et se trouver de môme sans 
gêne, et qu'au moyen de cela, il eu était mieux, ne pouvant 
manquer de rien nulle part, et que lu façon d'être bien est de 
savoir se passer de l'inutile. Tout ceci est remarquable. On 
sent qu'étant sans cesse, de môme, dans ces camps de paix, 
et la première petite tente lui sufiiaant pour son train, il ne 
serait pas embarrassé à la guerre, et on voyait qu'il copiait, 
en plusieurs choses, Charles XII et le roi de Prusse. Enlin, 
il était curieux de voir quelqu'un que le Roi disait, même en 
public, être l'Empereur et le frère de la Reine, coucher par 
terre, à l'auberge de Versailles I 

H me parait qu'il n'y eut qu'une voix sur la parfaite réus- 
site de l'Empereur, et le Français, qui s'engoue, en fut en- 
chanté. En effet, tout parut bien chez lui, et il fallait que ce 
fût de son cru, car il n'avait ni le temps, ni l'occasion de 
consulter, et il faisait tout de lui-même, avec une aisance 
remarquable, sans perdre un moment. Les dames, qu'il alla 
voir toutes, c'est-à-dire celles eu places et eu charges, à 
Versailles, en ralfolaient et, avec la plus grande politesse et 
le meilleur ton possible, il était toujours Empereur, avec les 
manières du plus aimable particulier ; dans chaque endroit, 
on en citait quelque chose de remarquable. On ferait un gros 
livre de tout ce qu'on rapporta de lui en huit jours, et je n'en- 
tendis rien dire que du bien. Ce qui est certain, c'est qu'il 
iît bien de Thouneur à l'éducation que lui avait donnée sou 
auguste mère, et qu'il était dans son goût d'en bien profiter. 
Il avait, alors, trente-six ans, et, ayant toujours couru et 



▼ uiiuiis ; tout ce qu'il voyait et 
était étonnant. Il donnait touj 
taux et aux objets d'humanitu. . 
put découvrir de ses courses, c 
ne savait jamais (ravance ce (\n 
quable, c'est qu'il ))arut mémo < 
sonne, et, cependant, «ju'il cli«n, 

Ce matin-là, comme l'Empen 
la veille, de la ménagerie, dont 
qui ne cherchons qu'à nous d 
heure : par ce beau printemps, - 
du nouveau jardin, cela était dél 
Je mis par écrit tout ce qui est . 
elle vaut mieux la peine d'être vu 

J'examinai, avec le plus ^rai 
quoique femelle, est des plus for 
On Ta laissé aller en liberté dans 1 
elle obéit à son maître et le suit s: 
Le rhinocéros me parut grandi, i?t 
unique en Europe et des plus curii 
madaires, lions, tigres, etc., forn 
je fis note de tout ce qui y manqu 

Je vérifiai Thistoire de la veilU 
vraie. Y ayant été à huit heures. 
domestique de M. de Mercy qui 
ne voulut pas montrpr nr»ii- -- 



JOURNAL DV DUC DE CROY 17 

que, de là, il ne prît plus garde à lui jusqu'il la sortie ; que 
la compagnie de Bretagne lui donna, à lui gardien, un écu 
de six francs, qu'il le prit (car ils prennent, mais ne deman- 
dent pas) ; qu'à la suite de cette compagnie, l'homme seul 
qu'il avait fait attendre, lui glissa dans la main quinze louis, 
dont il pensa tomber de son haut, se doutant, alors, de ce 
que c'était, mais qu'il le perdit de vue dans la foule, et resta 
pétri lié. 

M'étant habillé, j'allai au dîner, en public, du Roi, où je 
fus encore étonné de lui entendre dire : « L'Empereur a fait 
cela, a dit cela, etc. » Tout cela était un contraste singulier, 
et, comme l'Empereur le voulait, rien ne changea, et tout 
fut à l'ordinaire à lu Cour, comme s'il n'y était pas. 

J'allai dîner chez M. de Vergennes à qui, comme j'avais 
demandé à tous les ministres, j'en parlai en particulier. 
M, de Vergennes est réservé, mais vrai; il me dît : « Tout 
ce que je puis vous assurer, c'est que, dans quelque état 
qu'il fût, ce serait un homme de mérite I n 

À six heures du soir, je revins avec mon fils à Paris. 

Du '23 au matin, au 27 de bon matin qu'il retourna ù Ver- 
sailles, l'Empereur fit bien des choses. Voici ce que j'en 
pus apprendre, ainsi que ce qu'il avait fait à Paris, les deux 
premiers jours. 

Suivant son bon usage, de commencer par les objets qui 
intéressent l'humanité, le premier jour il alla dans son car- 
rosse de remise, sans être connu de personne, à l'Hâtel- 
Dieu. 11 visita en connaisseur tous les objets de détail, même 
les plus rebutants, On dit qu'il fit sentir à Versailles qu'il 
en avait été mécontent, mais il sentît bien aussi l'embarras 
de faire mieux. De là, il alla à pied, le long des quais, aux 
Invalides. M. d'Espagnac (1), gouverneur, s'en doutant, se 
trouva montrer, comme par hasard. L'Empereur, tâchant 
toujours de n'être pas connu, examina tout et en fut enchanté. 
Le dôme le frappa comme il le méritait. J'aurais voulu qu'il 

(1) J a HD-Bap liste- Joseph Uamanil de Sahuguet, btu-on d'Espognnc, né en 
1714, marËubal de camp en 17Gi, lieutenant géDéral en l^SO, avait épousé & 
Bruielles, en ms, Suzanne Elisabeth, baronne de Beyer. 
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pour les voyages, se sentant un talent marqué pour les bien 
faire. Tous les jours qu'il ne fut pas à Versailles, il sortait 
seul, ou avec M, de Belgioïoso, ou un autre, dès sept heures 
du matin, et courait dans sa remise, ou à pied, quand il pou- 
vait échapper d'être connu, jusqu'à deux heures qu'il reve- 
nait diner seul et sobrement à son auberge. L'aprës-dlner, il 
ressortait de même pour des visites ou des spectacles, et 
tout ce qu'il vit est immense. 

Mais il était bien dilTicile de savoir tous les endroits curieux 
qu'il parcourut ; on observa que c'était toujours avec un bon 
choix, et pour s'instruire. Parmi les choses qu'on disait de 
l'Empereur, on peut remarquer celle-ci : il était, un jour, à 
l'Opéra, mais caché derrière la Reine. Le parterre saisit un 
moment où l'on chantait : n Célébrons notre Reine!... » pour 
lui marquer, par des applaudissements à tout rompre, le désir 
qu'on avait de lui plaire. Cela fut si fort, que la Reine se 
leva, et remercia de la meilleure grftce, par des révérences 
nobles et gracieuses. Alors, les logea et tout le monde se 
levant avec transport, on fit, avec un sentiment qui tira des 
larmes des yeux des plus insensibles, un concours d'applau- 
dissements d'autant plus vif qu'on savait l'Empereur là. Il 
n'y put plus tenir, se montra un peu, et s'écria, avec un 
transport naturel et bien flatteur pour nous : « Quelle char- 
mante nation t » M. le comte d'Artois l'embrassa presque, an 
s'écriant : « Voyez comme nous aimons nos maîtres I » Et 
tout ce qui était à portée fondit en pleurs de joie. 

Le samedi 26 avril, ayant su que l'Empereur allait à une 
course à la plaine des Sablons (1^ j'y allai : j'arrivai, plus aisé- 
ment que je n'aurais cru, à ta loge de la Reine. L'affluence 
était belle, mais moins pour la course que pour l'Empereur, 
H était dans la loge, où il y avait un bel ambigu (2) servi, 
et cette loge est bien entendue. La plupart des jolies femmes 

(1) PUioe ariLl:>, à. provtmitâ de la Porle-MaiJloI, qui servait do champ de 
courses, et où, dans lea premiers jours de Mai, Louis XV avait coutume de 
paseer la revue des Gardes françaises et des Gardes suisses. Ensuite, elle 
s'est couverte «te maisons, et a formé le village de Soblonvillc, enclavé, au- 
jourd'hui dans la ville de Xeuilly. 

(2) • Repas où l'on sert ù la tois des viandes et le dessert. • (Littrë.) 
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paraître, et, je crois, par sagesse et ménagement, car, à la 
moindre politesse publique, les têtes auraient tourné, tant on 
se prévenait en sn faveur! Je me souviens, à ce sujet, comment 
elles nous tournaient pour sa mère, en 1742, même en lui 
faisant la guerre. Plus j'étudiais cet incognito-là, et partout, 
et plus il me parut frappant. Je crois que cet événement est 
et restera unique. 

Ce 3oir-là, je me rendis à Versailles. 

Le dimanche 27 avril, l'Empereur, — car on ne l'appelait 
plus autrement, le Roi le disant publiquement — se rendit 
de grand matin à Versailles, s'ctant fourni d'une messe où 
l'on remarqua toujours qu'il était, lisant dans son livre, à 
genoux sur une chaise, dans la foule, faisant preuve de piété. 
Ce fut ce jour-là que je l'observai la mieux faire le courtisan 
Au lever, M. de Fronsac voulant le faire entrer avant touti 
il s'en excusa en riant et dit: a Ohî c'est trop tôt, on me 
prendrait pour un favori ! » 

II suivit publiquement le Roi à la messe et se mit derrière 
tout le monde, voulant tout voir et priant poliment qu'on le 
mit au fait de tous les petits usages de la Cour, ce qui l'amu- 
sait beaucoup à voir par lui-même, et l'on sait combien, à 
Vienne, on étudie les usages de notre Cour, qui donne le ton 
partout. 

Jamais on n'avait vu à Versailles tant de monde qu'attirait 
sa présence. On s'y assommait. J'observai qu'il ne marqua 
jamais le moindre embarras, et, certes, sou air aisé et décidé 
est peu commun. 11 revint derrière le Roi, et fit cercle dans 
le cabinet, exactement comme s'il n'eût jamais fait autre 
chose. 11 parla bien, et toujours noblement. Puis il passa 
chez la Reine, pour la voir aller à la messe, puis à la toilette, 
et il fut, comme nous ferions, à des dîners. Il vint au dîner 
du Roi, qui était en public chez la Reine, et y lit sa cour 
exactement comme aurait pu faire un de nos princes du sang. 
Le Roi ne lui parla que pour lui demander s'il avait été aussi 
à lit messe de lu Reine. Le Roi ne disait ni « monsieur le 
comte », ni aucun autre titre. 
Delà, l'Empereur s'en alla dîner seul à son auberge, et on 
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observa que, malgré sa grande simplicité, il ne mangeait 
jamais qu'avec le Roi oula Reine. A tout ce qu*on lui propo- 
sait, il disait toujours, d'un air très simple et poli : « Je ferai 
cela », et ne s'en dérangeait en aucune manière, de sorte 
qu'il peut se vanter de n'avoir fait que sa volonté et d'avoir 
marqué d'en avoir une, et sans jamais consulter. 

Le soir, je le vis toujours de près, et j'en fus très frappé. Il 
resta une heure, debout, au jeu de la Reine, comme lui fai- 
sant sa cour et aux autres dames, du meilleur ton et cepen- 
dant très imposant. Son visage est très agréable quand il 
parle, et a un air de douceur, de politesse et de dignité très 
remarquable. Son maintien est, d'ailleurs, très bon. On voit 
toujours quelqu'un élevé au mieux, et comme on désirerait 
de l'être. J'observai qu'apparemment à cause de son propos 
sur le jeu, où il avait dit que les souverains ne doivent pas 
jouer gros jeu, puisque c'est l'argent de leurs sujets, leçon 
marquée pour la Reine, il n'y eut pas non seulement les 
monceaux d'or ordinaires, mais même aucun argent sur la 
table, et on joua, aup/iaraon, où j'étais, un jeu modéré. Je 
crois qu'il gênait fort la Reine, mais que, comme ils craignent 
toujours ^tous deux l'Impératrice, mère absolue qui en a 
imposé, la Reine craignait qu'il ne mandât bien des choses à 
Vienne, et elle était moins libre, avec lui, que le Roi, qui fut 
toujours tout rond, et, en gros, fort bien avec lui. Le rôle très 
diffîcile qu'ils jouaient tous deux fut très bien, chacun dans 
son genre. 

Le Roi, étant arrivé, alla se placer au grand couvert, et, 
chose unique, l'Empereur suivit et y alla faire sa cour publi- 
quement, pendant tout le temps qu'il dura. Je me tins tout 
contre, et j'avoue que ce coup d'œil-là me frappa extrême- 
ment. Je n'ai jamais vu tant de monde. Le spectacle de 
l'amphithéâtre, tout en haut, de la musique, et des gradins 
très élevés partout, était au plus superbe que le permet la 
salle qui, pour de pareils jours, mériterait d'être mieux. 

L'Empereur, qu'on dévorait des yeux, fut, tout le repas, 
debout à l'endroit où se mettent les courtisans, mais on 
s'écartait tant qu'on pouvait, pour ne pas le serrer. Le duc 
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de Chartres lui tint compagnie et fit bien en égayant un peu 
cela. Le Roi lui parla assez souvent et assez bien, sans avoir 
l'air embarrassé. Pour lui, à chaque fois il s'approchait et 
répondait avec l'air noble, aisé et presque respectueux, 
commeou voyait qu'il était habitué d'être .-lu dîner de sa mère, 
à Vienne, habitude qui. sans doute, l'aidait à jouer ce diflicile 
rôle, et qui, sans cela, aurait été impossible. Une jolie 
femme de la Cour, qui se cachait derrière nous, aida un peu, 
par les plaisanteries de bonne grâce qu'il fit pour la faire 
avancer. J'entendis, entre autres, le Roi lui demander si la 
salle de Vienne n'était pas mieux disposée. II répondit poli- 
ment qu'elle étaif mieux tournée pour l'objet, mais qu'il n'y 
en avait qu'une, et qu'à Versailles, il y avait à choisir. Il me 
parait que l'air gracienx et le ton qu'il eut dans cette difficile 
conjoncture, où tant d'yeux étaient fixés sur lui, fut généra- 
lement approuvé. 

Si le goût de l'Empereur pour les voyages et l'art de 
jouer l'incognito, même à Vienne, ne lui eût pas été aussi 
familier, on pouvait trouver qu'il en faisait un peu trop, car 
un Empereur régnant, très connu, et dans l'incognito le 
moins cScbé, faisant ainsi réellement sa cour au Rot de 
France dans le grand couvert le plus public, est, assurément, 
un événement très singulier. Quelque beau que cela fût pour 
le Roi, au ton qu'y mit l'Empereur, il serait difficile de- 
décider lequel y jouait le plus beau rôle. 

Tous les membres de la famille royale étaient à leur place, 
à l'ordinaire, mais les yeux ne se portaient que sur les deux 
monarques, et chacun d'eux y fut très bien. Le roi, comme 
je l'ai dit, n'y eut pas l'air embarrassé, mais très simple et à 
son ordinaire. D'ailleurs, il ne parla qu'à l'Empereur, et bien. 
Enfin, le rdie de chacun, qui n'était pas aisé, fut fort 
approuvé. Il y aurait de belles remarques à faire, si l'on 
comparait tout ceci à l'ancienne morgue de l'ancienne Maison 
d'Autriche, 

La musique fut bonne, et c'est là que j'appris que, depuis 
qu'il y en a toujours au grand couvert, ce qu'on doit à la 
Reine, on ne crie plus : « A boire au Roi!» et on badina 
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agréablement du tort que cela ferait à la très jolie petite 
pièce en proverbe sur cet objet-là. 

Ainsi se passa cette journée où l'Empereur fit si publique- 
ment sa cour tout le jour. Le lendemain, il retourna reprendre 
ses courses instructives et secrètes à Paris. Il alla, entre 
autres, s'instruire à fond chez M. de Trudaine, sur le bel 
établissement de notre bureau des Ponts et chaussées. Il alla 
à cheval^ en uniforme, à une manœuvre des Gardes suisses ; 
il visita les hôpitaux du dehors de la ville. Il fut à l'Arsenal, 
aux Gobelins, et à une multitude d'autres objets qu'il cher- 
chait à voir dans le vrai, et sans qu'on fût prévenu. 

Le dernier avril, TEmpereur alla à Versailles et, pour cette 
fois, se mit à table dans les petits cabinets. Ce qui parut Ty 
engager, c'est que le maréchal de Broglie revint de sa terre 
(où il boudait) pour le voir, et se trouva près de lui à table. 
L'Empereur le traita au mieux et lui parla de guerre avec 
une ardeur qui dénotait son goût. 

La Reine l'avait mené, l'après-dîner, à Saint-Cyr. 

Le i^^ mai étant fête, je le vis à la messe à Saint-Sulpice, 
qu'il entendit à son ordinaire et avec un peu d'affectation, tou- 
jours parmi la foule : on s'y étouffait. 

Le soir, j'allai au grand souper de l'ambassadeur d'Angle- 
terre, qui avait la plus jolie femme, et où très bonne compa- 
gnie, en étrangers, se trouva. L'Empereur y vint un instant 
de si bonne heure, que ma belle-fille ne le vit que comme il 
en sortait. Au moins, elle le vit là un peu ; sa grossesse très 
avancée Tempêchait d'aller dans les foules où il était. 

Mes petits-fils Pavaient vu comme il sortait de l'hôtel de 
Tréville. On les avait bien placés, et ils le virent de façon à 
s'en souvenir. D'ailleurs, je rappelai cette époque intéres- 
sante à l'ainé, de façon à lui en inculquer l'idée, car c'était un 
événement bien extraordinaire. 

A ce sujet, il était à observer que jamais Empereur n'était 
venu en France que deux fois : Tune vers 1360 ; Tautre était 
le passage connu de Charles-Quint. Les deux fois, c'avait 
été en grand appareil. Mais, dans ce siècle, les souverains 
paraissaient se familiariser davantage, et il était bien remar- 
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quable qu'ea peu d'années on avait vu, à Paris, le Roi régnant 
de Danemark, le roi de Suède, mais qui y apprit qu'il était 
Roi et n'y était pas arrivé l'étant, et l'Empereur régnant. Le 
roi de Prusse avait fait une course à Strasbourg, mais très 
incognito. On observa, à ce sujet, que jamais roi de France 
n'avait voyagé ni n'était sorti de son royaume, hors à la tête 
de ses armées. 

Le dernier avril, mon fils était parti pour joindre son régi- 
ment à Arras, mais pour revenir, dans peu, pour les couches 
prochaines de sa femme dont l'extrême grossesse la priva 
d'aller à Versailles et dans les foules, où elle eût pu mieux 
voir l'Empereur. Pour mon fils, il l'avait bien vu, quand il 
nous parla longtemps au grand cercle, à l'Œil-de-Bœuf. 

Le jour du départ de mon fils, je reçus la lettre de service 
qui mettait aous mes ordres, et pour les quatre derniers 
mois, M. de Caraman, àla place de M. de Talaru. Ces lettres 
étaient comme si nous avions commandé une armée en chef. 
D'ailleurs, pendant ce temps, tout paraissait se pacifier avec 
l'Angleterre, et les armements diminuaient. On parlait beau- 
coup du voyage que Monsieur devait aller faire en Flandre, 
et où je m'arrangeais pour le recevoir, ainsi qu'en Sois- 
sonnais. 

L'Empereur continuait de courir Paris sans relâche, le plus 
incognito qu'il pouvait, s'échappant adroitement du peuple 
qui le courait partout, et il voyait tous les objets tant soit peu 
intéressants, en amateur instruit. 

Le 2 et le 3, il fut à Versailles, puis reprenait ses courses 
à Paris. 

Le 4 mai, je me rendais à Versailles vers le soir et j'y eus, 
par hasard, une importante conversation avec le prince de 
Soubise, avec qui je me remis au mieux. Il m'avoua qu'il 
m'avait su mauvais gré de n'avoir pas accepté le troc de 
division avec M. de Maillebois, et que, si je Valais accepté, 
j'aurais eu le commandement du Ilainaiit ; qu'il savait, 
quand il m'en pressa, le parti que voulait prendre M. do 
Castries, qu'il le prévoyait marne dès le temps où il s'en 
était un peu ouvert avec mon fils; qu'il y avait longtemps que, 
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par liiunour, M. de Custries lui avait (lit avoir pris ce parti 
si lo iiiiuiâtrc ne quittait hi place, qu'il l'aurait exécuté, que 
j'eusse acccptù ou iioH, et que j'avais dû le voir par la tour- 
nure de ses lettres, mais que, dès que j'en étais couteat, il 
l'était aussi, et que ce n'avait été qu'une attention de sa pari 
d'avoir voulu me faire tomber ce commandemeut si agréable, 
puisque c'était cliez mui. 

Tout cela me lit voir clair sur cette grande alTaire, et que 
j'avais perdu, là, une t)elle occasiou, mais qui aurait eu, 
aussi, le désagrément, un nie tenant toujours en activité cbei 
moi, de n'avoir jiKis eu de lieu de retraite et de tranquillité, 
que je gagnais en perdant, d'ailleurs, une superbe position 
chez moi. Je lu regrettais pour Coudé, mais point pour l'Hei^ 
miluge, ni pour le tumulte minutieux et gênant de Valen- 
cieuncs et Cambrai. 

(!)elte grande alTaire était égale pour mon avancement, et 
j'y paraissais même devoir gagner quelque chose, ayant 
espérance de pouvoir j)out-ùtre conserver le Soissonnaïs et 
avoir les grandes patentes, et, pour le reste de ma vie, j'y 
perdais, pour chez moi, beaucoup d'éclat, en m'y assurant 
plus de tniriquillité. 

Le 5 mai, l'I^mpereur se rendit, le matin, à Versailles. Il 
dina en piirtîculîer, et dans l'intérieur, cbez ta Reine, tête-à- 
tête, et ils furent, à l'ordinaire, tous deux sur des pliants 
(espaces de tabourets). Ce fut ce qui fut le plus marqué dans 
cet extraordinaire lucugnito — événement très neuf dans - 
notre histoire. 

A 'k heures, il alla à pied chez M, le cumtc de Saint-Ger- 
main. On a vu, ci-devant, que, l'ayant manqué deux fois, il 
avait dit : « J'y retournerai tant, que je le trouverai! » II y 
resta plus d'une heure seul, et M. de Saint-Germain dit, en 
sortant, qu'il on avait été enchanté et frapiié de ses conoais- 
sances. Il n'en sortit que parce ([ue la Keiue l'envoya cher- 
cher pour l'Opéra. Il était remarquable combien il alTectait 
de donner, en tout, la préférence aux choses instructives at 
de quelque importance, et combien, sans affectation appa-* 
rente, il alfectuit toujours d'être dans le grand. 
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Ce juur-Ià, dont on fut étoané, puisque c'était la seule 
espèce de fête qu'on eût faite pour l'Empereur, le Roi alla, 
à l'ordinaire, à lâchasse, et ce fut par une pluie à averses, 
car, pour lu fatigue, le Roi non seulement ne le cédait pas à 
l'Empereur, mais peut-être y aurait-il été encore plus fort. 
Ainsi la guerre, de ce c6té, ne serait qu'un jeu pour eux. 
C'est ainsi que je me souvenais d'avoir, à l'armée, entendu 
dire au feu Roi, après de rudes journées, qu'il se plaignait 
de n'y pas faire assez d'exercice. Le roi d'Espagne ne cessa 
que le jour de P&ques d'aller à la chasse, et c'est rarement par 
la force de soutenir la fatigue que manquent les souverains. 

Je dluai, ce jour-là, avçc bien du monde, chez mon ami 
M. de Taboureau, et je traitai l'afTaire des canaux de Pi- 
cardie, et surtout de la Somme, aidant le neveu du fameux 
Laurent, qu'on chicanait, et il parut, par ce qu'il me dit et 
M. de Vaux, le matin, que je pourrais être chargé de faire 
terminer cette contestation importante. 

J'appris aussi, ce jour-là, que Monsieur n'irait plus en 
Flandre, ce qui m'ùtait un embarras pour mon été, et qu'il 
irait à Toulon, cette année étant le triomphe de la renais- 
sance de notre Marine. 

Le Roi, de retour, s'étant habillé magnifiquement, ainsi 
que sa nombreuse Cour, et l'Empereur s'étant tiré à regret 
de sa conversation de guerre de chez M. de Saint-Germain, 
on commença, a 6 heures, le grand opéra qu'on avait pré- 
paré pour l'Empereur, à la belle salle, et dont chaque repré- 
sentation coûte 60.000 livres d'extraordinaire. Je fus très 
bien placé au milieu de la salle, dans le banc du capitaine 
des Gardes, et, certes, j'aurais été fort fâché de manquer ce 
spectacle, un des plus complètement beaux que j'aie vus. Le 
Roi s'y plaça, avec la Reine et les deux princesses, dans la 
loge du fond, et l'Empereur se mit derrière le Roi. La Reine 
et le Roi s'efTaçant, on le voyait en plein, mais on remarqua 
qu'il se tint toujours au deuxième banc. Je vis souvent le 
Roi se pencher en arrière pour lui parler, et l'Empereur dut 
6tre satisfait, tout habitué qu'il fût aux belles salles d'Italie, 
de ce spectacle qui fut des plus parfaits. 
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le Roi, avec le maréchal de Soubise, mais au bout de la 
ligne, à un retour, je me trouvai à côté du Roi qui aurait 
été très bien, s'il se fût maintenu, et j'étais devant l'Empe- 
reur que j'eus de la peine à reconnaître. Je ne la distinguai 
que parce qu'on me dit qu'il ne cessait d'être à côté et de 
parler au maréchal de Broglie, pour qui ce jour fut bien 
glorieux, à cause de cela. 

L'Empereur était sur un vieux cheval de chasse alezan des 
écuries du Roi, qu'on avait choisi comme des plus tranquilles. 
Il avait un très grand chapeau, comme nous l'avions jadis, 
et qui allait très mal. Il paraissait, par là, bien plus vieux. 
On le pouvait remarquer à sa grande cocarde noire qui est 
sa couleur, ta seule, sûrement, qui fût là. Il portait un uni- 
forme vert à revers rouges et à petit collet, absolument sem- 
blable à ceux de quelques-uns de nos régiments de dragons 
et, hors la cocarde, il serait impossible de distinguer les 
nations, dans la môlée. 

Il se tenait de la manière la plus simple, comme quelqu'un 
très habitué à être à cheval et à ne pas songer qu'il y est, 
se laissant un peu aller, et s'appuyant, à ce qu'il parait un 
peu d'usage, sur une petite canne qu'il pose sur son étrier. Il 
n'a, assurément, rien qui le distingue, ni même l'air distingué, 
et il m'a paru mieux à pied, quand il se campe, qu'à cheval. 

Il marcha toujours au troisième rang, et bien après le 
capitaine des Gardes, et il ne cessa pas un moment d'être à 
côté du maréchal de Broglie et de parler et rire avec lui, 
comme quelqu'un très habitué à des cohues de revues, et qui 
n'y prend pas garde. 

Tout à coup, il quitta sa place et me poussa pour aller 
faire politesse à des dames en carrosse, et, entre autres, à 
Mme de Bucquoy. Me trouvant alors dans la presse, les car- 
rosses nous gênant, je dis : « Voilà le passage du défilé! a 
Il me dit en riant : ic II faudrait élargir les ailes, car on ne 
le peut passer avec la célérité requise, quand on est trop 
serré! » 11 avait raison, et en manœuvre, et pour le cas 
embarrassant où nous étions. 

Le maréchal de Broglie nous ayant pu rejoindre, et l'Em- 
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pereur le cherchant, je dis au maréchal : « Cest dommage 
qu'on ne puisse voir ceci d'une hauteur! Le coup d'œil doit 
être beau! » L'Empereur repartit gaiement : « Il n'y a qu'à 
faire comme cet homme! » En mrmtrant de loin un petit 
garçon qui était grimpé au sommet d'un grand arbre. 

Passant, dans ce moment, à cùté du beau carrosse de la 
Reine dont les chevaux avaient des plumets superbes, de 
quatre pieds de haut, je dis au maréchal : « Il faut avouer 
que ces panaches-là font bien ! » L'Empereur, me regardant 
finement, dit : « Surtout quand c'est la mode ! » 

Le Roi s'étant placé pour voir défiler, je me trouvai très 
pressé, mais derrière TEmpereur. Il resta toujours derrière. 
J'entendis le Roi hii dire : « Verrez-vous bien de là? » En 
ôtant son chapeau et d'un air de courtisan, il dit : a Fort 
bien, sire ! » Tout cela était assurément très curieux. 

J'observai qu'il ne cessa pas de parler au maréchal de 
Broglie, qu'il ne parla guère qu'à lui, et que ce fut toujours 
en causant très gaiement, comme quelqu'un qui raconte de 
jolies histoires, et paraît peu prendre garde à la revue. Il 
me parut que cela était marqué, soit qu'il n'aime pas cela 
en cohue, soit qu'il ne voulût pas avoir l'air de nous 
espionner. Enfin il fit preuve d'aisance, d'assurance et de 
liberté, comme s'il n'eut jamais fait autre chose qu'être là, 
et parut n'avoir de plaisir qu'à causer avec un homme qui 
a gagné des batailles. 

Le peuple s'étouiïait et nous étouffait pour le voir, mais 
on ne pouvait le remarquer, de la manière dont il était à 
cheval : c'était le contraire du bon air. Ce grand et vilain 
chapeau, surtout, l'assommait, son teint blanc rougissait à 
l'air, et, hors sa mine gracieuse en parlant, on lui eût donné 
plus d'âge que les 30 ans qu'il avait alors. 

Enfin, je remplis bien mon objet qui était de bien voirie 
Roi de France et l'Empereur, tous deux à cheval devant des 
troupes, et je tâchai de m'inculquer, en ce cas, la figure de 
l'Empereur, mais qu'il serait bien <lifficile de reconnaître, 
car, hors chez lui, son ordre, rien ne le distingue, et il a 
tantôt un uniforme, tantôt un autre. Pour là, n'a3"ant aucun 
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ordre, au vilain chapeau près, il aurait été imposaible de le 
distinguer de plusieurs de nos officiers de dragons qui y 
étaient. 

Je vis deux fois M. le comte d'Artois saluer le Roi, à la 
tète des Suisses, de la meilleure grâce, et son air gai, décidé 
et assez Joli, faisait très bien. J'observai qu'au salut, le Roi 
ne faisait pas le moindre signe. Monsieur n'ayant rien à re- 
présenter là, et la foule le pressant, fut peu distingué, et on 
ne s'étouffait que pour tâcher de voir l'Empereur qui joua 
assurément, là, un des rAles les plus hardis que jamais 
Empereur ait joués, et avec plus d'aisance. 

Les troupes ayant achevé de défiler, et la foule derrière le 
Roi me mettant en danger, je perçai de côté et, me trouvant 
en plaine, je n'eus plus qu'à donner carrière à la gaité de 
mon cheval. Je revins seul par l'étoile d'en haut qu'on com- 
mençait à paver, admirant cette superbe entrée de Paris. On 
m'assura que tout serait pavé dans l'été jusqu'au pont de 
Neuilly, et cela sera admirable. 

Je vins donc, parla, reprendre mon carrosse à la grille du 
cours, et je rentrai chez moi à 6 heures, bien content d'avoir 
vu ce qu'on n'avait jamais vu devant, et que, sans doute, on 
ne reverra jamais, car que l'Empereur régnant se trouve là, 
ainsi, absolument seul de sa nation, et aussi librement, c'est 
ce qui ne se reverra sans doute jamais, et il faut être décida 
pour soutenir ce rôlcrlà! 

Il faut encore observer que c'est un grand changement 
dans les mœurs, car, anciennement, les souverains n'osaient 
pas se livrer ainsi, et il n'y en a pas encore d'exemple, pour 
nos Rois. Quand on songe que cet homme si conna, quoique 
dans ta foule, est le successeur de cette Maison d'Autriche 
si haute, et qui, notre rivale née, a fait tant couler de sang 
français, on doit trouver tout ceci bien remarquable, d'autant 
qu'il avait, alors, plus de 200 mille hommes sur pied, qu'il 
augmentait à force, dont il allait commander les camps en 
personne, et qu'il s'en fallait beaucoup que nous en eussions 
autant. 

11 parait qu'à la revue, il parla peu des Gardes françaises 
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qui le méritaient comme étant, alors, la plus belle solda- 
tesque possible, à cause de quelque querelle de Cour, sus- 
citée par M. le comte d'Artois pour faire valoir les Gardes 
suisses. 

Chose étrange, la Reine força l'Empereur à monter dans 
son carrosse et le ramena à Versailles. Jamais homme, pas 
même les frères du Roi, n'y montait avec la Reine. 11 coucha 
donc à Versailles et revint, le lendemain matin, reprendre 
ses courses secrètes d'instruction à Paris, où il était enchanté 
de pouvoir se trouver libre, comme un simple particulier. 

Le 7 mai fut intéressant pour nous par la naissance du 
septième garçon que nous donna ma belle-fille. Hors celui 
qu'on avait tué en l'accouchant, elle en aurait eu sept vivants 
et sa sœur en avait cinq, le tout sans fille, ce qui est peu 
commun. A sept heures du soir, nous allâmes, avec trois 
berlines, faire baptiser l'enfant à Saint-Sulpice. Ce fut ma 
fille la duchesse d'Havre qui fut la marraine, et mon petit- 
fils Mœurs, âgé de onze ans et demi, le parrain, dont il fut 
fort aise et s'acquitta bien. Celui-là s'appela Amédée-Louis- 
Victor. 

Ce même jour, fut enfin jugé le fameux procès du maré- 
chal de Richelieu (1), qui faisait tant de bruit depuis quatre 
ans. On s'y laissa tant emporter aux formes et vindications, 
qu'on embrouilla, à l'ordinaire, le fond, et qu'on ne déclara 
ni ne punit le coupable. Il s'agissait de billets faux qui 
furent décidés ; le maréchal gagna sur ce point, mais sa 
partie fut mise hors de cour, et lui condamné aux frais ; ainsi, 
on n'y connut rien. Il aurait pourtant été à souhaiter qu'on 
eût pu découvrir l'auteur des faux billets, et qu'il eût été puni 
Ce fut un long procès, où le duc d'Orléans et seulement six 
pairs qui y restèrent, passèrent un temps infini, et même bien 
des nuits au Palais. 

(1) Il s'agit du jugement rendu, le G mai 1777, dans le procès pendant 
entre Julie de Villeneuve de Venoe, épouse du président Fauris de Saint- 
Vincent, au sujet de billets souscrits en sa faveur par le maréchal de Riche- 
lieu, billets dont celui-ci contestait l'authenticité. La Cour, tout en les 
déclarant faux, condamna le duc aux dépens, ce qui ne contribua pas aie 
rehausser dans l'opinion publique. 
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Le 8, par une très belle soirée, je montai aux voûtes de 
Sainte- Geneviève, bien grand ouvrage, bien cher, qui aura 
des beautés, surtout le portail, mais dont la forme sur le 
carré et les masses que demandent la coupole, auront des in- 
convénients. 

Le 10 mai, ayant été averti secrètement et od ne peut pas 
plus honnêtement parle maréchal de Biron, je menai, à dix 
heures du matin, mes quatre petits-fils (ne laissant que Gus- 
tave et le nouveau-né à la maison), au dépôt des Gardes 
françaises où le maréchal tient ses élèves, sur le boulevard, 
au coin de la Chaussée-d'Antiu. Il n'y avait que le maréchal 
de Broglie, qui y avait mené sa femme et sa nombreuse fa- 
mille, de sorte que, n'y ayant que les deux odtres, nous vîmes 
fortbien. C'était pour leur faire bien voir l'Empereur qui y 
était depuis pins d'une heure, et qui examina tout dans le 
plus grand détail, étant des plus connaisseurs, et amateur 
sur cette partie, surtout. 

Ayant rangé mes quatre petits-fils à la muraille, par rang 
de taille, le maréchal de Biron dit à l'Empereur : « Voilà les 
petits de Croy ! ii L'Empereur, de l'air le plus gracieux, vint 
à moi, et, les ayant examinés, dit ; « Ils sont bien jolis! » Je 
lui dis : u II y en a encore deux a la maison, et j'espère que 
ce sera une bonne espèce pour les Pays-Bas I » Il sourit et 
passa pour voir le dîner où, chapeau sur la tête, les élèves 
étaient à manger la soupe. Puis, ayant passé dans la cour, 
nous fîmes cercle autour de lui, et c'est où mes petits-fils le 
virent le mieux et l'enteodireat parler assez longtemps pour 
bien s'en souvenir. Il raconta en détailles moyens qu'il pre- 
nait en donnant aux élèves qu'il avait dans ce genre, quelque 
chose par mois dont ils pouvaient disposer, pour les habi- 
tuer à avoir de l'ordre. Puis, il remonta en berline avec 
ces messieurs, M. de Mercy, guéri alors, le suivant, et 
retourna en poste à Versailles, d'où il était venu, le matin, 
exprès pour cela. Les occasions étaient si diriiciles, qu'il 
fut heureux que j'eusse profité de celle-là pour donner à 
mes petits-fils le moyen de l'entendre parler et de s'en sou- 
venir. 
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Les trois jours suivants, l'Empereur continua de voir une 
immensité de choses, et toujours avec goût et discernement. 
Les artistes et les gens instruits ne cessaient de l'admirer 
et d'en rapporter desproposd'autant plus remarquables qu'on 
y retrouvait toujours la justesse avec beaucoup de dignité, 
jointe àl'^pparflDce de la plus grande simplicité. Il alla encore 
à l'Académie, il s'adonna beaucoup aux arts utiles, à la 
mécanique et aux objets d'éducation. On prétend qu'étant 
aux Quatre-Nations, il badina avec un enfant qui avait de 
l'esprit, et lui ayant demandé ce qu'il était dans sa classe, 
l'enfant avait dît qu'il était premier : « Mais cela n'a-t-il pas 
un autre nom? » luidït-il. L'enfant répondît : h Quand M. le 
comte sera parti d'ici, cela s'appellera Empereur.' » L'Em- 
pereur, touché de l'esprit de cet enfant, dit: « Si cela peut 
convenir à ses parents, je prie qu'on me l'envoie à Vienne ; 
je m'en chargerai ! » 

En examinant avec soin la galerie des tableaux du Luxem- 
bourg, il s'arrêta avec attachement devant un beau portrait 
de Henri IV, et on lui entendit dire à demi-voix : « Voilà un 
homme, celui-là ! 11 avait l'avantage de connaître les hommes 
et de sentir ce qu'ils valaient! » 

Le 13, il alla a Versailles et, le soir, la Reine lui donna 
un grand souperct un joli spectacle chez elle, au l'etit-TrianoD. 
Il ne se mit pas à tai)le et causa sans cesse et avec ardeur, 
de guerre, toujours avec le maréchal de Broglîe, et on observa 
qu'il répéta, avec ua peu d'alTectation, qu'il n'aimait qu'à 
parler de guerre. C'était marquer le contraste avec notre 
cour futile. D'ailleurs, il paraissait se remettre en tendresse 
avec la Reine et fort bien avec le Rni, qui fut très libre et 
bien avec lui. Malgré l'incognito, il n'appelait la Reine que 
sa sœur, et le Roi disait souvent : « Mou frère ». De là, il 
allait coucher û son cabaret. 

Le 1-'», il alla au Palais voir, avec attention, plaider le 
plus fameux avocat et voir juger. 

Lg 15, le Roi lui donna un souper en particulier à Choisy. 
Il y arriva dès trois heures; lu Reiue lui montra cette belle 
campagne; il y eut promenade sur l'eau, souper en particn- 
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lier, sans qu'il se mit à table, et trois jolis spectacles qui 
D'étaient pas ce qui t'attachait le plus. 

Le 16, j'accompagnai l'Empereur à l'exercice à feu des 
Gardes françaises dans le Champ-de-Mars. Cela fut superbe 
mais, étant à cheval, on se gêna un peu. Les dames atten- 
daient dans le bel appartement de l'Ecole, qui était, alors, 
vide. Personne n'entrait dans le milieu du Champ-de-Marsquî, 
bordé de carrosses dans les allées du dehors, et de monde 
dans les allées du dedans, faisait un très bel effet, L'Empereur 
me dit : « Voilà un bien beau coup d'œil ! » D'ailleurs, il ne 
parla, à l'ordinaire, qu'au maréchal de Broglie et un peu au 
maréchal de Biron. 

L'exercice fut très bien, le feu vif du canon et de la mous- 
queterie, et les alignements très exacts. Pour cette fois, il 
examina bien sur les flancs, et en vieux routier. On voyait 
quelqu'un de parfaitement habitué à ces manœuvres-là. Il 
avait, ce jour-là, un uniforme blanc à collet rouge, comme 
les nôtres, et il me parut, cette fois, mieux a cheval, et de 
très bon air, quoique toujours l'air très simple. Il s'appuyait, 
à l'ordinaire, sur sa canne, placée sur l'étrier. 11 était remar- 
quable de le voir ainsi aii milieu du feu de nos troupes, et 
partout, quoiqu'avec cet air simple, il avait l'air Empereur, 
et de quelqu'un qui sait jouer ce rôle-là. On répétait, avec 
raison, que cet incognito-là était sublime. On déflla devant 
lui, sans aucun salut, ni honneur, pour marquer l'incognito 
qu'il avait demandé. 

J'allai dîner chez le maréchal de Biron, qui était, alors, la 
seule maison ouverte et qui se fit honneur à Paris. Le maré- 
chal me parut fort content. Au sortir de la manœuvre, il avait 
mené l'Empereur à son hApital où, à son ordinaire, il était 
entré dans le plus grand détail. 

A ce sujet, le maréchal de Broglie me dit, deux jours 
après, en me racontant les différentes conversations qu'il 
avait eues avec l'Empereur, qu'il lui avait dit : « Je n'ai 
jamais eu le bonheur de faire campagne, quelque désir que 
j'en eusse ; mon père Ti'a pas voulu, de sorte que, ne pouvant 
mieux, je me suis donné tout entier aux détails et je n'y ai 
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rieo épargné. Quaad je les ai bien sus, je me suis cra un 
grand homme de guerre ; mes généraux m'ont fait voir en- 
suite qu'il y avait bien d'autres choses ; j'ai parcouru tous les 
champs de bataille, avec les premiers acteurs ; on m'a montré 
les grandes manœuvres, et je commence à voir que je ne 
savais rien. 

Une autre fois, le Roi lui dit : « Vous étas bien content, car 
vous venez de voir des troupes ! u II répondit : « 11 est vrai 
que c'est mon goût, et, quand je vois dix soldats ensemble, 
le sang me monte des pieds à la tètel » Ce furent ses propres 
mots. 

11 y avait bien des réflexions à (aire là-dessus, surtout 
dans ce moment où il était le potentat ayant la plus de 
troupes sur pied, et les augmentant beaucoup. 

Toutes les actions, les goûts et les connaissances de ce 
prince-là étaient donc distingués, mais à la (in, on remar- 
quait qu'à force de vouloir être grand et briller dans tout, 
il était à espérer qu'il serait plus détailliste qu'autre chose. 

II alla voir la jolie petite maison de Mlle Guimard, danseuse 
de l'Opéra, elle y étant, et il dit, ensuite, a Versailles, qu'il 
avait été curieux de voir jusqu'où ces iîUes-là poussaient la 
goût et le luxe, en France. On eut beau lui faire voir de 
jolies personnes, l'ambition de paraître grand, dans toutes 
les parties, parut seule l'animer. L affectution de son air 
simple, sans cesser de chercher le grand, en tout, était re> 
marquable. 

Il cultiva et rechercha beaucoup nos savants et nos beaux 
esprits : on sait l'espèce de vénération qu'on a pour eux, à 
Vienne. Il alla et resta longtemps chez M. de Buiïon, et, ne 
paraissant que chercher à apprendre, il marquait partout 
beaucoup de mémoire et de connaissances. Il en montra sur- 
tout beaucoup eu anutomie, en botanique, en histoire natu- 
relle et pour les arts. Chaque heure de son temps, à Paris, 
fut marquée par quelque course d'instruction en tous les 
genres possibles. Aussi voyait-on qu'il avait étudié ce 
voyage-lù bien des années devant, et en avait tous les 
agendas préparés au mieux. 
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La fête de la Pentecôte venant, je m'y préparai à l'ordi- 
naire, et me rendis, la veille, à Versailles : l'Empereur y 
viot coucher à son auberge. 

Le 18 mai, jour de la Pentecôte, nous nous rendîmes, à 
l'ordinaire, dans l'appartement du Roi. Je savais que M. le 
duc de Choiseul, revenu pour cette fête, et sans affectation, 
de Cbanteloup, s'y trouverait, et qu'il n'avait pas encore 
vu l'Empereur. J'étais donc curieux de ce début, que je vis 
an mieux. 

L'Empereur, avec un petit habit gris, les mains, à son 
ordinaire, et de bonne grftce, passées dans son habit, et 
alTectant son grand air simple et d'un particulier, quoi- 
qu'avec un air très au-dessus du commun, s'y trouva dans 
la foule, sa présence ayant attiré tout Paris à Versailles. On 
s'y étoulTait et, souvent, il fut méconnu et bien poussé dans 
les portes, ce qu'il paraissait chercher. Tout à coup, comme 
nous étions tous dans le cabinet, je l'aperçus derrière bien 
du monde, n'ayant pas encore été remarqué. M. de Cboiseul 
était au fond de la chambre. Je ne sais comment il le re- 
connut, car il n'avait aucun de ses messieurs, qui n'eurent 
pas les entrées, pas même son ambassadeur, et je ne le vis 
pas demander à personne. 

11 y avait vingt ans qu'il n'avait vu M. de Choiseul à 
Vienne, n'ayant alors que seize ans. Cependant, les ayant 
fixés tous deux, dans ce moment que je guettais, je vis 
l'Empereur percer avec précipitation la foule et aller à M. de 
Cboiseul, l'accoster de l'air le plus empressé, et comme quel- 
qu'un qui retrouve un ami considéré. Il lui dit sûrement les 
choses les plus flatteuses, carje vis M. de Choiseul étonné et 
transporté de joie. On sait que c'est lui qui, pendant son 
ministère, a fait le mariage de la Reine, qu'il est lorrain et a 
toujours marqué grande distinction pour l'Impératrice, et 
l'on sait combien notre Reine l'aimait et avait fait l'impos- 
sible pour le remettre au pinacle. Ainsi, le coup de théâtre 
était remarquable. 

A quelque temps de là, je trouvai, encore une autre fois, 
l'Empereur dans la foule, et je le vis accoster M. de Choiseul, 
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et le tirer dans une fenêtre où ils causèrent longtemps. Le 
Roi étant sorti, alors, l'appela, et il dit : « J'étais avec une de 
mes anciennes connaïssaucea ! » Je trouvai qu'il avait très 
bien joué la reconnaissance, en cela, comme faisait sa sœur, 
sans que tout cela put faire jalousie, n'étant que politesse 
publique ; mais on voit que l'Empereur est extrêmement 
aimable quand il veut gagner quelqu'un, et c'était bien le 
talent de sa mère et qu'elle a donné à tous ses enfants. 

Comme nous étions tous dans le cabinet, le Roi se poudrait 
dans l'autre cliambre. Oayfit entrer l'Empereur. Je remar- 
quai que le Roi ne se bva pas et ne lui fit qu'une belle mine, 
l'autre jouant l'humble courtisan. Puis le Roi, étant coiffé, 
vint lui parler avec aisance, et j'ai toujours remarqué, dans 
ces cas-lù, i|iiL> le ton du Roi fut très ban, noble et simple, et 
au moins aussi bon que celui de l'autre. C'étaient, pour tous 
deux, des rôles très singuliers et (tifficiles. Notre maître resta 
bien le Roi cliez bu, sans aucune alTectation. Le rôle de 
l'autre était si difficile que, quelque bien joué qu'il fût, il ne 
pouvait être aussi naturel. 

Quand on tint le chapitre, l'huissier cria, à l'ordinaire : 
« 11 faut passer ! » L'Empereur sortit dans la foule ; je via le 
Roi le suivre un moment, et lui dire : « Je suis bien fâché, 
mais viiua no pouvez pas rester ici, dans ce moment! » A 
quoi il rûpiiiidit, d'un air modeste : « (jela est tout simple ! » 

Il alla se placer, piT(;ant avec beaucoup de peine la foule 
immense, dans la tnivéc du capitaine des Gardes où était 
Mme la princesse de heauvau, qui avait eu l'attention d'y 
placer Mme de Hucquoy, à ciMé de «pii lEmpercur se trouva. 
On disait que c'était lu beauté qu'il avait le plus distinguée 
à Vienne et à Prague, mais on rendait justice à cette dame 
de la plus haute vertu, 

La céi'émonie fut à l'ordinaire. On dit que l'Empereur dé- 
clara qu'il la trouvait fort auguste, qu'on n'entendait pas la 
messe là, mais qu'il en avait entendu une très dévotement 
parmi le peuple, dans une église de Versailles, de bon matin. 

Ce jour-là, devait être reçu M. le comte d'.Vranda, ambas- 
sadeur d'Espagne, ayant une grandesse qu'il prétendait de 
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Charles-Quint. Par ta, il aurait dû prendre rang devant le 
plus ancien de nos ducs, ce qu'on avait empêché et réglé 
par le Concordat de 1705, et c'est ce qui faisait que le comte 
d'Egmont et le duc d'Havre ne pouvaient avoir le cordon 
bleu. On était fort curieux de savoir, d'après cela, si 
M. d'Aranda serait reçu. 11 disait que oui. Enfin, au cha-* 
pitre, en rapportant ses preuves, on dit qu'il était malade et 
que, sa qualité d'ambassadeur le mettant dans le cas d'ëtra 
rappelé et de ne pouvoir suivre l'Ordre, il suppliait le Roi 
de trouver bon qu'il en port&t les marques, admis et non reçu. 
Le Roi dit : n Oui », ai ainsi Unit cette querelle, mais, par 
là, l'Empereur n'eut pas la satisfaction de voir une récep- 
tion. 

L'Empereur, ce jour-là, le Roi dînant en public chez la 
Reine, alla dîner seul à son auberge. Après le dîner, il alla, 
avec M. de Montbarrey, voir en détail tout l'hôtel de la 
Guerre, et il se mil au fait des bureaux dans un détail par- 
fait et qui étonna, tant il s'y entendait. Il était à remarquer 
que le Roi n'est jamais entré dans l'hôtel de la Guerre, qui 
est pourtant une des choses qui font le mieux voir sa puis- 
sance. 

De là, l'Empereur alla an sermon, où était le roi. 11 fut 
remarquable que le prédicateur était le père Leufaut, ex- 
jésuite dont l'ordre, par un édit du Roi, enregistré avec une 
surcharge de dureté, le 13 mai, venait d'être encore chassé. Il 
prêcha, cependant, encore là, quoique cela fût défendu par 
cet édit qui fut le dernier coup de grâce et d'anéantissement 
des Jésuites. On dit que l'Empereur ne les aimait pas ; 
ainsi, cela ne dut pas l'étonner, et le père Lenfant (i), admi- 
rable prédicateur, fit son compliment d'adieu, qui était celui 
de tout l'Ordre, qu'on ne remplacera pas pour la science et 
pour l'éloquence. 

Je me trouvai dans le cabinet comme le Roi rentrait. II n'y 

(1) Alexandre-Charles- Anne Leofant (172G-I192], célèbre prédicateur, s'était 
rendu en Autriche en 1713, après la suppression de son ordre, et, enï^uitc, 
était rentré en France, où ii devint confesseur du Roi. Le père Lenrant fut 
une des viclimes des massacres de l'Abbaye, en 1793. 
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avait que le maréchal de Broglie et moi, et il noua dit qu'il 
fallait porter, les jours de l'Ordre, le cordon dessus l'habit. 
C'était bien fait, et on l'aurait dû décider plus t6t. Ce fut ce 
matin-là le dernier jour de nos habits ou revers à volonté, et 
ou y montra l'habit du Roi, pour l'uniforme à venir, qui 
était très beau. 

Le soir, au grand couvert, l'Empereur vint faire sa cour à 
l'ordinaire, et réellement il y était comme le courtisan le 
plus habitué, répondant au Roi (toujours Sire) avec un air 
de respect et des façons de courtisan étonnantes et presque 
trop fortes. Mais il voulait bien jouer le comte de Falkenstein 
(qui est en France) pour être plus libre. 

Pendant ce grand couvert, il me parla, très longtemps et 
très bien, science. Il me parut surtout réellement fort en 
physique. Il parle avec une grâce et une justesse remar- 
quables, et devant un monde immense. Tout ce temps-là fut 
très flatteur pour moi, car tous les yeux étaient fixés sur 
lui, pendant notre conversation. 

Le 19 mai, au lever, je présentai au Roi ma carte del'hé* 
misplière antarctique perrectionnce. 11 venait de lire aveo 
plaisir les voyages de M. Cook et se connaissait à merveille 
en géographie. Il l'examina longtemps en vrai connaisseur; 
il mit mùmtt le doigt juste sur tous les endroits remarquables 
et m'en parla longtemps, de lu mnnicire la plus llatteuse, de 
sorte que je fus bien payé de mes peines. Je prodtai de l'oG- 
casîoii pour le louer, ce qu'on ne faisait jamais, et, pour la 
promiiTe fois, j'entrevis qu'il y était sensible; ainsi, c'était 
un début de goût. 

11 est certain que le Roi est très instruit, très supérieur k 
ce qu'on croit et à ce qu'il montre. Le contraste du moment 
était bien remarquable : l'Empereur montrait tout ce qu'il 
savait, avec le vrai amour-propre de passer pour tout savoir; 
et le Roi savait beaucoup, craignant, purtimidité et modestie, 
de le montrer. Cette matinée avec le Rui fut des plus flat- 
teuses [lour moi, parla joie ijue tout le monde témoigna de 
mes soins pour donner de la hardiesse et du goût pour les 
bonnes choses au Roi, et tout le monde m'y encourageait. 
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J'en aurais bien voulu trouver plus d'occasions. La veille, 
au grand couvert, devant bien du monde, j'avais été, encore 
UD moment, bien brillant avec l'Empereur : ainsi, ce voj'age 
me fut très favorable, et j'étais avec beaucoup de considé- 
ration à Versailles. 

Ma carte venait d'être annoncée d'une manière distinguée, 
et, en effet, c'était un superbe tableau général de cette moitié 
intéressante du globe, qui donne un grand ensemble, puis- 
que tous les tours du monde s'y trouvaient renfermés pour la 
partie curieuse. De plus, le rapportdu dessus avec le dessous, 
l'étendue des mers navigables, par la ligne des glaces, et 
toutes ces routes si nouvelles et qui achevaient la connais- 
sance d'une partie du globe, formaient un ensemble bien cu- 
rieux et utile pour la grande physique de notre boule. 

Je dînai, ce jour-là, chez M. de Saint-Germain où se trou- 
vèrent plusieurs membres de l'Académie des sciences avec 
qui nous parlâmes de tout cela. J'appris que l'Empereur 
avait, la veille, marqué bien des connaissances dans ledétitil 
des Bureaux et avait été frappé, comme de raison, de ce 
vaste assemblage et du superbe dépdt des Affaires Etran- 
gères : je trouvai tous les bureaux enchantés de lui. 

Je retournai le soir à Paris, ayant bien rempli mon temps 
à Versailles. 

Le même soir, l'Empereur revint à Paris. Le lendemain, 
il alla voir la campagne appelée le Moulin joli; le soir, à la 
Comédie où il était toujours très accueilli, et où il se mon- 
trait. Le jour d'après, il alla à Versailles et revint, avec la 
Reine, à la Comédie. Il n'aimait, de nos spectacles, que nos 
bonnes comédies françaises. 11 paraissait que son dé|iart 
approchait. Au sujet des spectacles, il disait qu'il n'aimait 
pas l'Opéra, parce qu'il aimait mieux la musique italienne; 
que la Comédie italienne était trop sottisière et qu'il préfé- 
rait nos comédies de morale où il pouvait, en admirant le 
jeu de l'acteur, s'imaginer être ii la place de chaque person- 
nage et raisonner avec lui-même. C'était par ce goût solide 
qu'il avait paru s'attacher beaucoup moins à l'Académie fran- 
çaise, n'ayant pas trouvé qu'on touchât autant au but de 
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l'utilité, qu'à l'Académie des Sciences. La mécanique, les 
arts utiles, et surtout les établissements pour soulager ou 
instruire les hommes, joints au militaire, étaient les objets 
atixquels il affecta de donner toute la préférence. Cependant, 
dans plusieurs maisons où il alla, il montra de Tesprit, parlant 
beaucoup, quelquefois tant soit peu caustique : en général, 
il fut trouvé très bien élevé et d'un bon ton. Il ne se lâcha 
jamais sur la politique, et paraissait impénétrable. Comme 
une dame lui demandait ce qu'il pensait des insurgents, il 
répondit : « Au métier que je fais, je dois être royaliste, et 
ne pas louer des révoltés ! » C'était adroitement cacher sa 
façon intérieure de penser. 

Le 23 mai, il alla visiter les Incurables et les Petites 
Maisons, puis à Versailles, où on lui faisait voir toutes les 
petites campagnes et maisons du Roi. Il revint à minuit. 

Le 24, de bon matin (car il était toujours en mouvement), 
il alla, sans avoir averti, à Chantilly, tout voir, comme inco- 
gnito. Il pleuvait, et, allant ainsi au hasard partout^ il ne 
voyait souvent les choses qu'à leur désavantage, mais plus 
dans le vrai. Cependant, il en fut très content, et on l'y reçut 
bien et sans façon. 

Ce soir-là, je me rendis à Versailles et j'en revins le len- 
demain, ayant tâché de prévenir contre de nouveaux arran- 
gements <iu'on méditait. L'Empereur y vint le 25 au soir, 
très tard, ayant vu, ce jour-là, le cabinet de tableaux de 
M. Baudouin (1), et ayant été à l'assemblée ordinaire des 
étrangers chez l'ambassadeur d'Angleterre. 

Dans ses différents voyages, il alla encore aux Académies 
et dans les assemblées des beaux esprits, pour avoir vu de 
tout. Il mit un art infini à voir un peu, et dans le vrai, de 
tous les objets possibles, ne perdant pas un instant et ne 
paraissant jamais consulter. Quoiqu'il parlât beaucoup, 
avec aisance et même une sorte de bonhomie éloignée de 

(1) Simon-René Baudouin (4723-1797), colonel d'infanterie et graveur dis- 
tingué, possédait une remarquable collection de tableaux, qu'il vendit en 
Russie, après avoir stipulé que rac<iu6reur lui permettrait d'en faire prendre 
copie, ce qui eut lieu. 
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l'afTectation, on voyait qu'il avait très préparé et étudié d'a- 
vance chaque objet. Ce qui parut le plus le constituer tour- 
nant réellement à être un grand homme et montrant bien 
qu'il désirait être tel, c'est qu'il ne se laissa point du tout 
éblouir par ce qu'on appelle le bon ton, ou les beaux esprits 
de Paris, et qu'il y pamt toujours supérieur. 

Daas une assemblée des fameux beaux esprits comme d'A- 
lembert, Diderot, etc., on pritlaliberté de letâter là-dessus. 
Il fit cette réponse remarquable qui en imposa à tout ce qui 
n'était que brillant. Après avoir dit qu'il aimait à s'instruire 
des clioses réellement utiles, il ajouta : « J'avoue que j'ai 
toujours cr aint le luxe des connaissances ! » 

Quoiqu'il aimât à parler, et qu'il parlât marne avec grâce, 
il était impénétrable, du plus grand talent pour ne pas ae 
laisser entamer. D'ailleurs, on a retenu de lui beaucoup de 
phrases justes, pleines d'esprit et de connaissances, et l'air 
modeste qu'il affectait, quoique toujours grand dans sa sim- 
plicité, y ajoutait encore de l'agrément. 

Etant k Luciecmes, avoir la machine de Marly, il en prit 
occasion de voir Mme du Barry, sous prétexte de voir son 
joli pavillon où l'art s'est surpassé. On voyait qu'il était cu- 
rieux de tout ce qui a été un peu célèbre, et, par le choix de 
ses courses, on pouvait remarquer combien, à Vienne, on 
s'occupe de Paris. Il en est de même partout, et on nous 
prise autant dans les autres Cours que nous cherchons à nous 
dépriser. 

Dans ces derniers temps, il alla à la Bibliothèque du Roi ; 
chez tous nos artistes et marchands un peu connus, à Saint- 
Cloud, enfin un peu partout, et, comme c'était toujours sai- 
sissant dans le grand, ce voyage, appelé avec raison sublime, 
peut servir de modèle à quiconque veut bien voyager. Aussi 
ne perdait-il pas un instant. 

Au milieu de sa grande simplicité et de sa familiarité, on 
remarqua qu'il ne parla presque pas h son ambassadeur, 
jamais d'affaires à personne, qu'il ne parut pas seulement 
avoir lu une lettre de tout son voyage, mais tous les soirs, 
à minnit, il écrivait ce qu'il avait vu, et ces messieurs fai- 
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gaient leurs notes, de leur c6té. En général, il parut trèf 
réservé, trL-s décidé et hardi, et, comme on le sait à Vienne, 
très impénétrable . Malgré la grande ambition que cela 
dénote, on le trouva très aimable, et simple avec noblesas 
dans les sociétés. Le journal exact de son voyage pourrait 
remplir bien des volumes intéressants. 

Le 26 mai, la Ruine le mena dîner et chasser, avec le R<h, 
à Suînt-lhibi^rt. Ce n'était peut-être pas ce qu'il aurait la 
plus uimé, mais, sur la fin, il fut plus assidu encore à la Cour 
et, avec sa pénétration, il dut la bien connaître. 

Il ne revint (jue le '27 au soir à Paris. Il alla beaucoup à 
la Comédit; Kraiii/iiiso, et il parut ne se passer que ce plaisir* 
là. La nation, ijui s'enthousiasma pour lui, l'applaudissait 
tuujour» ;iu plus Tort, et il dut être llatté de l'impression 
qu'il laissa, après lui, » Paris. .Aussi est-ce le seul dont on 
n'ait trouvé que du bien à dire, dans un siccle où l'on n'en 
disait de personne. 

Lu 28, il lit ses dernières courses à Paris, et, le soir, alla à 
Vcrsoilles. 

Le 21), jmir du hi Fâtc-Diou, il y vit la procession. Il 
paraissait curieux de tout. 11 revint, le soir, à Paris. 

L<! 211 niiii, il dix lieures du matin, il partit de chez son 
nmliiissa<I<'urii>ri il couchait, àsonordinuirc, à terre, dans le bel 
a[>|iarliini(;iit\ liiins la petite chaise do poste, seul, avec le 
laquais gris ilirrièri.^, ([n'il appelait son fidèle. H y uvait peu 
(icniojule, II nu lit, à soiiamîta.ssadenr, ot à ses autres Mes- 
sienrij, qu'an coup do tôte assez sec. Ciifin, avec la même 
simplicité quodaii'* le reste, il partit de Paris pour Versailles. 
Les voilures l'y alli-rent joindre, ut tout fut dit pour Paris, 
apri'« y avuir (lastn' six semaines juste. 

Un no pouvait pas mien\ um|il()yur Hon temps. Les der- 
niers jours, faisant tout avec précision, il les donna presque 
entiers à N'ersailles et à sa sœur. Le 2'J, à Versailles, il ne 
la quitta presque pas, ainsi que le Itoi, qui lu mena faire la 
tour des jardins et lui fit uccom|)lir un chemin prodigieux, 
lui montrant qu'il était dur ù la fatigue et qu'il aimait à aller 
sans faste, comme lui. Quoiqu'ils furent beaucoup seuls, on 
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snt qu'ils ne s'étaient jamais dit un mot d'affaires. D'ail- 
leurs, ils parurent fort libres et fort bien ensemble. Ou dit 
qu'on les vit s'embrasser eu frères, et tout parut fort bien 
réussir, surtout pour l'extérieur. Ils dînèrent et soupèrent 
ensemble, personne n'y étant. On ne vit pas les adieux, mais 
CD remarqua plusieurs fois la Reine en pleurs. A minuit, à 
l'ordinaire, l'Empereur se retira à son auberge. 

Le 30 mai. à la pointe du jour, l'Empereur partit dans la 
voiture avec laquelle j'ai dit qu'il était arrivé. H y avait ordre 
de tenir vingt-six chevaux de poste sur la route. Ses autres 
voitures se trouvaient à Saint-Germain, et, prenant la route 
de Gaillon, il alla coucher à Rouen pour faire le tour delà 
Normandie en se rendant en Bretagne. 

Ainsi se passa ce très curieux voyage, le seul de son 
espèce dans notre Histoire. La réussite de l'Empereur fut 
complète et, de l'autre côté, le Roi fut fort bien avec lui. Il 
eut toujours l'air libre, franc et bonnéte. On sait qu'ils ne se 
dirent pas un seul mot de politique, et M. le comte de Mau- 
repas, chez qui il passa, le dernier jour, une demi-heure 
seul, me dit, le lendemain, que, depuis qu'il était en France, 
l'Empereur n'avait pas dît un seul mot d'aiïaires ai de poli- 
tique, quoiqu'il parlât beaucoup, de sorte qu'il remplit bien 
son objet de s'instruire et de tout voir par lui-même, sans se 
laisser pénétrer dans ta moindre chose. 

Avec l'ambition qu'on lui connaissait, le goût qu'il mar- 
quait pour la guerre, et l'adresse pour gagner tout le monde, 
il pouvait avoir des vues bien dangereuses, mais il s'atta- 
chait à tant d'objets qu'il était à espérer, par ce goût pour le 
détail et l'urbanité qu'il affectait, que, l'âge avançant, il se 
modérerait, quand, à la mort de sa mère, il serait réellement 
son (naître. Mais tous les ministres me dirent : « C'est réel- 
lement un homme peu commun et qui va au grand ! » 

Il dut prendre une bonne idée du royaume, aimer Paris et 
les Français, dont il se vit adoré, et, en gros, ce voyage, 
qu'on ne laissait pas que de craindre, réussit au mieux. De 
plus, ce ne pouvait âtre qu'un bon exemple pour notre Cour, 
et propre à lui donner l'idée de la vraie grandeur. 



XXV 



DU 31 MAI 1777 AU 21 MARS 1778 



Projets de réformes du comte de Saint-Germain. — Succès de ma carte 
de rhémisphère antarctique. — Je quitte Paris le 7 juin, et y rentre 
le 19 décembre 1777. — Visite au prince de Montbarrey, le nouveau 
ministre de la Guerre, et travail avec lui. — Ses réformes militaires 
et relatives à la croix de Saint-Louis. — Cérémonie de lOrdre. — 
Conversations politiques avec les Ministres. — Mort de l'Electeur de 
Bavière. — Dîner chez M. de Vergennes, auquel je présente un impor- 
tant mémoire intitulé Les Limites de la France. — Retour de Voltaire 
à Paris. — Représentation de sa tragédie (ïlrèîie. — Sa mort. — Le 
chevalier d'Eon : son histoire, ses rapports avec mon fils et avec moi ; 
raisons qui me portent à croire à la fé mini ni té de son sexe. — 
Dîner chez M. de Montbarrey. — Il m'apprend qu'il a rédigé, en une 
nuit, son ordonnance sur la milice. -7- Travail avec mon fil^, sur les 
finances. — Nouvelles maritimes. — Conversations avec MM. de Sar- 
tines et de Montbarrey. — Je donne un bal chez moi, et danse 
quatre contredanses, malgré mes soixante ans. — Le comte d'Artois 
insulte, au bal de l'Opéra, la duchesse de Bourbon. — Tentative de 
conciliation du Roi. — Duel du comte d'Artois avec le duc de Bour- 
bon. — Intérêt que les Parisiens prennent à cette rencontre, — Ils 
applaudissent, au théâtre, les adversaires réconciliés. — Déclaration 
du traité de commerce conclu par la France avec les « Insurgents ». 

— L'Angleterre y répond en rappelant son ambassadeur de Paris 

— Conversation que j'ai, à ce sujet, avec le colonel Blaquer, ancien 
secrétaire d'ambassade anglais. — Démolition de mon logement, au 
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château de Versailles. — Je me promène avec M. de Saitines, auquel 
je remels «n mémoire sur les débuts de la guerre. — Présentation 
au Roi de Franklin, et de ses amis. — Succès de mon compliment à 
Franklin dans l'OKil-de-ltceuf. — Je dîne avec eux chez -M, de Ver- 
gennes auquel je donne, ainsi qu'à M. de Montbaxrey, mon plan de 
campagne, et m aperçois avec tristesse que la partie a été mal liée 
avec l'Espagne. 



Le 31 mai au soir, je me rendis à Versailles et j'y fis des 
démarches importantes, pour qu'on ne me trucass&t plus 
dans mes commandements, mais au contraire pour y jouer 
un beau rAle ; tout paraissait bien tourner pour moi. 

J'y eus une longue conférence avec M. de Saint-Germain ^ 
qui me parla au mieux et avait la plus grande mémoire. Ses 
vues étaient justes, mais gigantesques, et comportaient des 
réformes si absolues qu'où n'en venait pas à bout sans l'in- 
tervention du maître. 

Le l^juin, je revins, le soir, à Paris, passant par Cli&- 
tillon où j'eus la satisfaction de rester une heure, par un beau 
temps, à examiner la vue de mon observatoire, dont je jouis- 
sais si peu. 

Les jours suivants, je les donnai en entier à faire mes 
paquets et à arranger mes papiers, et je fus aise de voir tout 
ce qu<3 j'avais fmi cet hiver. J'achevai, aussi, tout ce qui 
regardait ma carte, qui faisait beaucoup de bruit, sa réus- 
site étant grande et, en effet, c'était un grand coup pour la 
géographie. J'en écrivis, à l'Académie de Brest et à l'Ile de 
France, des détails intéressants. 

Le 4 juin, mon équipage partit. Je m'adonnai à tout 
ranger et à entrevoir les moyens de tirer parti de tous mes 
travaux. J'étais fort content de ceux que j'avais finis cet 
hiver, surtout des doubles, que j'avais donnés ù mon fils, de 
l'histoire de Condé, de l'histoire des terres, du bel ordre de 
mon livre de comptes, de la mise au courant de mes uiïaires, 
ainsi que de mes mémoires et de leur double, et, en particu- 
lier, de mon très grand et difûcile travail, fini avec plusieurs 
doubles, de notre origine, et celui de ma carte. 
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Je partis de Paria le 7 juin 1777, pour ma grande division. 

(1) 

J'arrivai à Paris avec bien de la difficulté, à cause du ver- 
glas, le 19 décembre 1777, à 7 heures du soir. 

Mon fils me dit, en arrivant, que Paris et Versailles étaient 
au plus tranquille, sans événements ni nouvelles, mais que 
M. de Montbarrey lui avait dit qu'il allait clore tout son 
travail des divisions, ainsi qu'il n'y avait pas un moment à 
perdre. En conséquence, dès le lendemain matin, malgré le 
verglas, J'allai en poste à Versailles. Je descendis au bureau. 



i; Aprf's rlri' p:i-sé iV K-ronne, à Bapnume, h Arras, où il inspecte le 
rûgituenl itc son (ils ; a|ir(-s un ^l'jour d'une liuiUine & rilermitage et une 
visite nu Qursnoy iivpu son lilïi et le Juc JHHïrt-, M. de Croy se rend, avec 
eux. k ItrufL-s «l fi OHli-mk-, [lUis rivienl à. U\le, se livrer au ■ Irarnil de Ift 
diviïiun ". De lit. ii BûUiuntr p<iur f;iirc numu'uvrcr les rC'i;imuDts de Berry 
et de Cunti. 

Visites du cnnni de In Lys, et du Tnrl Sninl-Siiuvcur. Départ pour Aire. Ins- 
pection du ré(!iu)(-nl de {'Aiimipagae et di' l'ICccil*- liv^ Ciidels. A Saint-Ouier, 
régiment de Vivamis. A Calain, ré^iimoiits du Mi'duc et cfi- Saintonge. 

La t l'rclcnilui; >■ diicliesi^c de Kinti^lun, « fullv di' bcancou]> d'esprit *, 
nyanl ii\v Uui-c ]">iii' :<voir inli'rdit l'entrée de son m ri n.' à des ofôciers, 

L<' l' jiiitli'l, Jéji.'irl puur une prcmiùri' {.'imoiIi- InumOe : visite de la tour 
du yiii'fli'iir ili' firin-.Ni'i, et de la tour d'Aiiilrcsoll'.-. l'urls d'Auibleteuse et 
dr' H .iiIm^'iu-, Miinlrt'uil. Itcsdin. illé^'iiiivnl du Kui, dragons.) Abberills, 
ANii.n*, I»iiLilc;ns, Arnis, mi il Ml mnniL-uvrcr le régiment de son fils, et 
enltii ri'iut:r.i riN^riiiiiKh'c li^ îi. 

Le iii."it, dOiL'irt [jimr Sainl-yuenlin, Haiii, dunt il visite l'abbaj-e, AtU- 
chy, Siii,-.si>n-i : I.huii (n-t-inicnt du lloi, cavjilcric', Guiso, Lu Pire (visite de 
rKi:ul,> .( r.vuf du K'^'inirnt d'Aux'innei. Iti'timr à IHiTmitage. 

Li' il, flci'undf [iiurnùo, à peu pi'ûs diin« ]i's inCmus lieux, mais en suirnnt 
lurdre iiivii-iC. tt rvlour a (Jid^iis, vit tous Irs répinents sont passés en 
ruviio ]jnrM, dr Croy. '|ui y tient ■> un (iriind éliil ». 

L.'1'l seplciiiliri'. iV'i'epliun de hi nouvell,. de l.i n-trallv de M. de Saint- 
(leniiain, r|ui ri-A-- l.i pl-'iue ù. il, de Menti 1,1 rri-y. !..■ ■>:t m-lobre, dâpart pour 
rilcruiilHgc, ou l'>;,'L'nt tienlc tnailrt's et i-nlants r.ilMint f un tapage étOK- 

l.i' t; iirtidii'i', iqiréscnlalion di- Tuiii Jtiiiex l't di' /." l'ariie dechtuudt 
tltiiri iV : 1« JH, dijliire avtu Zêmir i-l A:'i:: i.i: Il iiovemlm', tout le monde 
quille rikrmil'iK'', où M. de Croy demeure ,-eul pour Icrmîner quelques 
alTaircs et eotl^taU'^ qu'au point de vue linuueier, l'anni-e a été bonne. 

UOpartlo 18, et arrivée, le lendemain, û l'ari^i. 
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et MM. de Saint-Paul (1) et de Sainte-Rheuse, que cela 
regardait, me dirent qu'eo effet, ce qui n'était jamais arrivé, 
le ministre voulait avoir tout Gai avant Noël. Sur cela, j'en- 
trai tout de suite en matière avec eux. 

M. le prince de Montbarrey, chez qui je fus, me reçut au 
mieux, mais il traitait de même tout le monde : il me dit que, 
ai j'étais prêt, il désirait que nous travaillassions ensemble 
pour toute la division, dès le lendemain. Sur cela, il me 
fallut envoyer chercher, la nuit, mes papiers, et je passai 
presque toute cette nuit à tout préparer. 

Cela avait l'avantage d'être débarrassé d'une besogne qui 
aurait, sans cela, occupé la moitié de mon hiver, et c'était un 
grand bien d'en être quitte pour pouvoir m'adonner à d'autres 
objets, mais aussi, cela était bien prompt! Je fis de nécessité 
vertu, et heureusement, ayant tout préparé et refondu à 
l'Hermitage, par un grand travail, je me trouvai bien pré- 
paré. 

Je me fis présenter à la hâte au Roi ; j'allai, de là, m'en- 
fermer, et ne me donnai à autre chose de plusieurs jours. 

Le 4 décembre, je dtnai chez le ministre et, dés le soir, je 
fis tout mon travail avec lui, ce qui n'était pas perdre de 
temps, trois jours devant étant encore à Condé. 

M. le prince de Montbarrey était inspecteur depuis long- 
temps, et un de ceux qui avaient passé le plus de troupes en 
revue. De plus, il avait été chargé des conseils de guerre et 
de besognes de toute espèce. Il connaissait tout le militaire 
et avait beaucoup de mémoire et de facilité, de sorte que son 
travail était net et même brillant. C'est un de ceux que j'ai 
trouvés le plus au courant du détail. 

J'étais échauffé et animé parla précipitation de la chose, ce 
qui ne fut que plus heureux pour moi. Je continuai de prendre 
le ton décidé, et très franc. Je menai même la besogne si 
vertement que MM. de Sainte-Rheuse et de Saint-Paul, qui 
assistèrent au travail, en furent étonnés. Je tins tête. Il tint 

(1/ Cher de bureau au Miiustère de la Guerre. A 
la DominnlioD &ux emplois, les lettres et brevet 
tions, les grâces, les coogâs, etc. 
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aussi avec fermeté, mais justesse, et je doute qu'on puisse 
faire un travail meilleur. Je rendis compte de onze régi- 
ments, celui d'artillerie, qui faisait le douzième, ayant son 
inspecteur particulier. Quoique cela allât un peu vite, je 
conviens qu'il vit tout l'essentiel : suivant son usage, il lisait 
tout haut lui-même, et, ayant son plan arrêté, il y avait peu 
à discuter. Son plan fut bon pour le Roi et son successeur, 
mais dur pour les troupes. Il n'y eut plus du tout de pen- 
sions, ni rien d'annuel, plus de brevets, promesses, ni com- 
missions, ni promotion, et cela était peu propre à ramener 
contre le dégoût général. D'ailleurs, il fut assez aisé pour les 
gratifications, une fois, et pour tous les petits arrangements 
indifférents, et pour la croix de Saint-Louis, c'était comme 
la plaque de vétérance, au jour marqué, sans aucune diffé- 
rence, ne comptant plus même les blessures. On la donnait 
à l'expiration exacte de vingt-cinq ans de services révolus,^ 
comptant de seize ans et les années de bas officiers deux 
années en faisant une, et de même pour les officiers placés, 
mais à trente ans de services. Comme il ne se départit de sa 
règle pour personne, il n'y eut rien à dire. 

Sur ce que je lui représentai avec force qu'il perdait Tordre 
de Saint-Louis, en le donnant indistinctement, il me fit voir 
qu'on était si trompé par les sollicitations et l'arbitraire, que 
cela lui avait fait prendre ce parti. En général, au peu 
d'émulation près, tout le monde fut content de son travail. 
Ayant bientôt découvert sa manière, j'en tirai un peu plus, 
et mes régiments furent contents. Je passais entre autres 
celui de mon fils, ce qui était une chose assez rare et agréable. 

Je profitai de l'occasion pour lui dire avec feu toutes mes 
remarques sur le détail du militaire : il m'écouta avec con- 
fiance et parut frappé de ce que je lui disais. 11 m'en demanda 
des mémoires de détail, et, en général, je sus, par ces mes- 
sieurs, et par ce qu'il dit après, qu'il trouva mon travail un 
des plus en règle, et des plus forts. J'avais, ce que peu d'au- 
tres possédaient, les doubles de tout devant moi, de sorte 
que je ne passai rien légèrement. 11 m'a assuré, depuis, avoir 
rendu le compte le plus avantageux de mon travail. Ainsi, 
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de ce côté-là, mes peines ne furent pas perdues et ce fiit une 
grande besogne bien faite. 

Les deux jours suivants, n Versailles, et huit ou dix jours 
après, tant à Paris qu'à Versailles, j'examinai, dans les 
bureaux et avec le ministre, la suite de cette opération. Le 
lendemain de mou travail, il travailla avec le divisionnaire 
de Franche-Comté, puis, sans attendre le comte de Broglie, 
il porta, le 28 décembre, tout au Roi, lui rendit compte de 
toutes les divisions et, dès le 29 décembre, il nous écrivit 
l'état des grAces que je reçus quatre jours après, et que 
j'expédiai d'abord par régiment. Je portai le tout à chaque 
colonel ; ils furent fort contents, et jamais pareille besogne - 
ne fut expédiée si promptement. II faut avouer que rien 
n'était si beau ni mieux monté que les bureaux, si bien tenus 
par le ministre. 

On avait débité qu'il n'y aurait plus que huit divisions, 
que les commandants de provinces n'en auraient pas, mais 
que, dans ma partie, il n'y en aurait point du tout. Tout cela 
fut suspendu ; nous restâmes comme nous étions, les mêmes 
régiments ayant eu ordre de continuer à nous rendre compte 
du détail. Cela fit qu'on ne cessa point de m'adresser les 
ordres, et les régiments de m'envoyer, au 1" janvier 1778, 
leurs états de situation. Je reçus ceux des régiments sui- 
vants : 

Beauce, Aunis, à Arras. — Vivar&ia, Saintonge, à Saint- 
Omer. — Médoc, Bourgogne, à Calais. — Champagne 
(ci-devant à Aire), à Douai. — La Reine, à Bétlmne, — 
Waîsh'Serrant, à Bapaume. — RoyalComtois, à Boulogne 
et Montreuîl. — Auxonne, artillerie, à la Fère. — Du Roi, 
cavalerie, à Laon. — Royal Étranger à Béthune. — Royal 
Normandie à Arras. — Berry, ci-devant Béthune, à Cam- 
brai. — Royal Dragons à Ardres. — Le Roi (dragons) à 
Hesdin. 

C'était beaucoup, et, comme il était apparent que l'on ren- 
drait à M. de Lévis son Artois, il semblait que je garderais 
au plus le reste ; mais les grands événements qu'on va voir 
pouvaient tout changer. 
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La veille de l'An, j'allai à Versailles; je trouvai la Reine 
attendant et recevant tout le monde. Du 15 décembre au 
15 du mois suivant, la neige couvrit la terre. Sans avoir de 
grandes gelées, on était toujours entre la gelée et le dégel, 
ce qui causa longtemps du verglas, et bien de l'embarras 
aux voyageurs. Cela fit qu'il vint peu de monde à Versailles. 

Le premier jour de l'An (1778), nous fîmes la cérémonie de 
l'Ordre pour la première fois avec le manteau et les liabits 
uniformes ricbemeut brodés sur du vert, parce que l'orne- 
ment de la chapelle était mal à propos de cette couleur, car 
le rouge GÛt mieux convenu. Cet habit coûta cent louis à cha- 
cun. Je m'informai, et j'appris que j'en avais encore quatre 
devant moi, pour jouir de la double commande. 

Le Uoi ne nomma point de chevalier pour ne pas faire de 
jaloux. 11 en vaquait quatre, et le public désignait MM. de 
Vogué, de Montbarrey, d'Escars et de Guines. 

Je n'ai jamais vu de jour de l'An moins brillant ni si tran- 
quille. On n'y dit même aucune nouvelle, celles d'Angleterre 
manijuunt et les autres n'étant pas encore arrivées. Le lende- 
main, nous fîmes le service dont on nous ramena réellement 
au galiip, parce que l'on chassait ce jour-là, et je revins à 
Paris ce sdir-là, annonçant la tranquillité de ce début 
d'année : mais c'était le calme qui cache l'orage. 

Je rccontiiiuai les objets de la division que j'ai rapportés, 
et je commençai mes comptes : cela, et l'immensité des 
lettres, m'occupa sans relAche la première quinzaine, 

Pendant ce temps vinrent les grandes nouvelles ; il faut 
jeter un couji d'u-il sur l'état do l'Europe à la Un de 1777 et au 
début (le 177*^ : 

J'avais [loliliqué avec tous nos ministres, à Versailles. Je 
vis que M. de Maurcpas, désirant éviter la guerre avec l'An- 
gleterre, la croyait cependant inévitable. M. de Sartines parut 
très satisfait de tout ce que je lui dis, et en faire cas, et 
M, de Vergennes aussi. Je leur montrai la manière d'éviter 
encore que l'Anglais ne nous attaquât avant le temps, maïs 
je vis qu'on était embarrassé et qu'il était à craindre que 



JOURNAL OU DUC DE CBOY 53 

nous allassions toujours au jour la journée, recevant la loi, 
au lieu de la donner, ce que j'avais vu toujours. 

Le l'^derAn, je dînai chez M. le prince de Montbarrey 
qui tenait grand état. J'y appris que M. de Saint-Germain, 
retiré honorablement au logement de l'Arsenal, continuait 
d'être fort mal d'une fièvre maligne (dont il mourut, moins 
que regretté, le t5}. C'était pourtant un bon général et qui 
serait resté bien estimé, s'il n'eût été ministre nulle part. 

Le 2, je dînai chez M de Vergennes. On se félicitait de la 
guériaon de ^Electeur de Bavière, mais M. de Vergennes 
me dit que les médecins trouvaient la maladie très compliquée, 
et qu'il fallait voir jusqu'à la fin. Nous raisonnâmes sur cet 
événement dont il sentait bien l'importance. 

Ce fut le 5 de l'An que l'on apprit la terrible nouvelle de 
cette mort, arrivée le 30 décembre, au vingt-septième jour de 
sa maladie. Nous en parlerons bientôt en détail. 

Le 10 janvier, j'allai au bureau remercier M, de Montbarrey 
de la réussite de mon travail et dîner chez lui. Il m'assura 
avoir rendu le meilleur compte au Roî, et que j'avais fait ma 
besogne un des mieux. 

Comme je ne m'étais pas endormi et quej'avais, de longue 
main, tout cela préparé, ce même jour je donnai à M. de 
Vergennes mon grand et important mémoire des Meilleures 
limites de la France, arrangé pour le terrible événement 
qui venait d'arriver et dont on pouvait tirer parti si l'on eût 
été assez forts. 11 me parut sentir ce que je lui disais, et 
promit d'y faire grande attention. 

Le 11 janvier. Je revins à Paris dtner chez ma fille, où 
était tout le corps diplomatique et le duc de Bragance (1). 

Le 14, je leur donnai à tous un dîner où notre bel hûtel 
brilla et, le 16, je passai la soirée chez l'ambassadeur d'Ës- 

(1) Jean de Bragance, duc de Laroens (1719-1806>, prince portugais. Dis- 
gracié par sa, famiJlo pour avoir refusé d'entrer dans les Ordres, ii voyagea 
rn Angleterre, puis en Ailemagne, et servit comme volontaire pendant Is 
guerre de Sept ans ; parcourut ensuite l'Asie mineure et l'Egypte, et na rentra 
en Portugal que sous le règne de Marie I", qui lui restitua ses biens et lui 
contera les honneurs auxquels il avait droit. 11 a. Tonde l'Académie dea 
Sciences de Lisbonne. 
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pagne, avec eux. Tout cela me donna occasion de politiquer à 
fond, car ils aimaient à en causer avec moi. 

Par les nouvelles, on apprit que l'Electeur (1) avait gagné 
la petite vérole pour avoir, sans le savoir, vu une dame qui 
l'avait ; que du pourpre s'y était joint le dixième jour de sa 
maladie, et qu'il vomissait tant de pus et de sang que cela 
prolongea ses jours. Mais un des vaisseaux se cassa, alors, 
le sang s'épancha, et le mal empira tout à coup, à la (in. Il se 
vit mourir, déplorant l'embarras qu^allait causer sa mort, et 
il eut encore, la veille^ un grand travail là-dessus avec son 
chancelier, et donna tous les meilleurs ordres. 

Eu conséquence, on publia, àTinstant, la déclaration dont 
il a été parlé et, dès le jour de sa mort, une grande ordon- 
nance préparée devant Télecteur palatin (2), son successeur, 
ordonnait qu'on lui prêtât serment, ce qui fut généralement 
exécuté. 

Pour changer de ton et égayer un peu la scène, j'ai à parler 
de deux personnes qui tirent grand bruit, alors, à Paris : le 
fameux Voltaire et l'extraordinaire d'Eon. 

M de Voltaire, habitant depuis si longtemps autour do 
Genève et à sa terre de Ferney, dont il n'y avait pas d'appa - 
rence qu'il sortit, tant par son très grand âge que par l'ordre 
qu'il avait eu de sortir de France, s'attacha à une jolie et 
jeune parente qu'il trouva superbe d'arracher du couvent où 
elle vouhût, |)ar pauvreté, faire ses vœux, la maria à M. de 
Villette (3), lils du trésorier qui mangeait vite ce que son père 
avait amassé, mais qui avait du talent et l'esprit à la mode. 

Peut-être que Mme Denis, sa vieille nièce (4), s'ennuyait à 

(1. Mnxiinilien-Josoph, électeur duc (]•• Uavière (1727-1117), (ils de l'empe- 
reur Charles VU, marié, en 1747, avec Marie-Anne, princesse de Saxe. 

(2; Charles-Théodore, né en 1724, prince de Sultzbach en 1733, électeur 
palatin en 17*3, marié, en 1742, avec Marie-ElisaboUi-Aloïse de Sultzbach, 
mort en 1790. 

(3) Charles, marquis do Villette a73»î-170:r., ami de Voltaire et auteur 
d' Œuvres poétiques qui oui été publiées en 17S8, se maria, en 1771, avec 
HeinePhiliberte Iloupli de Varicourt, et, en 17î>2. fut envoyé à la Convention 
comme député de rOise. 

(4; Marie-Louise Mignot (17 12-n!)0), fillo de P.-F. Mifi:not, correcteur dos 
Comptes, et de Catherine Arouet, sœur de Voltaire, devint, en 1738, la 
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Ferney. Ealia, d'après ce mariage, qui ranima le vieillard, 
on le détermina ii revenir à Paris, sans trop voir 9'il en avait 
la permission. Il n'y avait pas de temps à perdre, à son âge. 
Déterminé, on lui fit faire la route en jeune homme avec 
graude diligence, et M. de Villette vint loger tout cela dans 
sa jolie maison à Paris, sur le quai des Théatins, au coin de 
la rue de Beaune. 

Ce fut le 10 février 1778 que rentra à Paris cet homme 
célèbre, n l'âge de quatre-vingt-trois ans et trois mois, en 
étant sorti, ou en ayant été expulsé il y avait... (sic) (1). 

Arrivé chez M. de Villette, on y courait en foule ; j'ai vu ce 
large quai ne pouvoir tenir tous les carrosses. L'Académie fra n- 
çaise, un prince à la tâte, et la Comédie-Française y furent 
en corps. Le premier malheur de Voltaire fut. en arrivant à 
Paris, d'apprendre en même temps la maladie et la mort de 
Lekain, très célèbre acteur formé par lui, qui, malgré l'exté- 
rieur maussade et grossier, poussa, dit-on, son art si loin 
que, par sa mort, on ne pouvait plus jouer les pièces princi- 
pales de Voltaire. C'était, pourtant, là un des grands objets 
de son voj'age, car ce fameux patriarche de sa secte n'était 
qu'un poète et ne rêvait, nuit et jour, que pièces de théâtre : 
aussi n'était-ce qu'un patriarche de théâtre. 

C'est grand dommage que Voltaire n'ait jamais eu de 
tenue ni de principes en rien, car c'est un des plus beaux 
génies et des plus étendus qui aient existé. Son système de 
tout nier, de ne rien suivre, et d'établir le pyrrbonisme avec 
l'indifférence sur tout, faisait qu'il pouvait, comme les avo- 
cats, bien écrip» également pour le noir et le blanc, le pour 
et le contre ; c'est ce qui a produit tant d'écrits, et peu d'écri- 
vains ont été plus généraux et brillants sur presque tous les 

femme Je Nicolas-Charles- Déni s. fila d'un éohcvin do Pnris. Veuve en IIH, 
elle partagea l'existence et tint la maison de son oncle après la mort de la 
marquise du CttAEelet. Voltaire l'institua sa légataire universelle. Elle a écrit 
une comédie en cinq actes, en vers, iatitultie ; La Coquette imiiie. 

(i) Voltaire n'avait pas été a expulsé » de Pai'ls : il l'arnil qiiMè volontai- 
rement en 1750 pour se rendre à la Cour du Frédéric II, oii il demeura jus- 
qu'en lT3f. Puis jugeant, même alors, prudent de ne point rentrer en 
France, il se retira aux Délices, près Genève (!133), puis h Ferney (1138). 
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objets. Mais son goût était de faire des tragédies , puisqu'à 
quatre-vingt-trois ans, il s'en occupait encore sans relàchey 
et, ce qui est sans exemple, c'est que dès les premiers jours 
de son arrivée, ayant fait répéter la tragédie qu^il faisait, 
alors, presque en une nuit il en changeait tout un acte encore 
en beaux vers. Gare qu il ne perdit à être vu de trop près! 

Il y avait plus de trente ans que je l'avais vu et connu, 
squelette, hypocondre; que ne devait-il être alors! Il vivait 
toujours de café et de forger des vers : donc le travail et le 
café ne tuent pas toujours ! Il est à observer qu'il y avait, 
alors, cinq ans qu'il avait fait /a Henriade^ ou, du moins, sa 
première tragédie, à l'âge de dix-huit ans (1). 

En venant à Paris, son principal objet était défaire repré- 
senter Irène (2), pièce qu'il composait encore. Comme on 
n'en était pas content, et qu'on craignait pour sa gloire, en 
deux nuits il changea tout un acte en vers où il y avait encore 
du feu. Ainsi, c'était sûrement du feu de quatre-ving^trois 
ans et demi ! 

Il voulait changer la déclamation, et il faisait sans cesse 
répéter sa pièce aux acteurs. Il s'y mit si bien en colère qu'il 
cracha le sang. Tronchin le lit soigner et, à plusieurs re- 
prises, il fut fort mal, ne songeant qu'à faire jouer sa pièce 
et retourner voir le printemps à Ferney, sa terre près 
Genève. 

Dans cette maladie, il demanda un prêtre et fit mille sima- 
grées; mais, ce qui est affreux, c'est qu'on vit que ce n'était 
que dérision, et munie propos très libres là-dessus, de sorte 
que sa prétendue conversion, quand il était en danger, fut 
des plus problématiques : il disait qu'il faut mourir dans les 
règles, et ne songeait qu'à sa pièce. 

Enfin, elle fut jouée le 16 mars, mais, comme ce fut le jour 



(Ij Etant né (mi 10î»4, Voltniro avait Irente-qualrr ans quand la HeniHade fut 
publiée '1728;; mais il non avait que vingt-quatre quand sa première tra- 
gédie, (HCc'ipe, fut représentée en 171s. 

(2) /»7>«e, trirrédie de Voltaire, représentée au Théâtre français le 
10 mars 177S, n'eut que sept représentations. C'est à la sixième (30 mars) que 
•le buste de l'auteur fut, en sa présence, couronné sur la scène. 
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des combats (1), on dit que l'éTéDement du jour l'avait écrasé. 
.Oq la rejoua, ensuite, plusieurs fois. Sa nièce y était en appa- 
reil pour capter les sulîragea. Les deux premiers a-ctea étaient 
beaux; le resta très froid, et il parait que, s'il avait pris un 
meilteurptan et un meilleur sujet, il aurait encore pu réussir. 
L'enthousiasme tombait, mais il se réchauffa. 

Son crachement de sang, occasionné par la fureur où il so 
mit aux répétitions, chez lui, de sa pièce, le mit en grand 
danger. Un abbé Gaultier, confesseur des Incurables, fit tant 
qu'il parvint chez lui et vint dire au curé de Saint-Sulpica 
qu'il l'avait confessé. On lui demandait une rétractation ; il 
donna celle-ci de sa main : 

« Etant âgé de quatre-vingt-quatre ans, et atteint d'un 
fort crachement de sang, M. le curé de Saint Sulpice ayant 
ajouté à ses bonnes œuvres de m'envoyer M. l'abbé Gaultier, 
je me suis confessé et je déclare que je meurs dans la religion 
catholique de mes pères, et que, si j'ai scandalisé l'Eglise, je 
lui en demande pardon. Si l'on dit que j'ai protesté d'avance 
contre ce que je ferais à la mort, je déclare que cela n'est pas, 
' et que c'est une mauvaise plaisanterie qu'on a attribuée à des 
gens de plus d'esprit que moi. n 

Le curé de Saint-Sulpice, qui nous conta tout cela lui-même, 
n'en fut passatisfait, et lui fît deux visites. Ils se fîrent beau- 
coup de politesses. Le curé assurait qu'il croyait qu'il entrait 
de la peur dans son fait. Les esprits forts prétendaient qu'il 
n'y entrait que de la politique, pour qu'on ne lui refusât pas un 
bel enterrement. Au milieu de tout cet embrouilfammi, il fut 
mieus, et, le 30 mars, il alla, enfîn, à la quatrième ou cin- 
quième représentation de sa pièce. L'acteur Brizard vint le 
couronner dans sa loge, et le public éclata en applaudisse- 
ments immodérés. On apportait sa statue sur le théâtre, et 
là, et à l'Académie, on lui rendit des honneurs infînîs. 
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Histoire du faux chevalier dŒon, 

On le^ — car il faudra dire le jusque vers la fin — dit né à 
Clerniont(l), en Bourgogne. Son père était subdélégué, ou y 
avait quelque charge. On prétend que, pour un intérêt de 
famille, il lui importait d'avoir un garçon et qu'il menaça sa 
femme de mauvais traitements, si elle lui donnait une fille ; 
que, sur cela, elle convint, avec la sage-femme, que, quoi 
qu'elle eût, on dirait que c'était un garçon. Etant accouchée 
d'une fille, on dit à la nourrice que c'était un fils, et la nour- 
rice, avertie de bien cacher le sexe, Téleva comme tel. Ensuite, 
la mère se chargea seule des premières années et on Téleva 
à Tair et durement, pour le fortifier. 

De bonne heure, le petit d'Eon alla au collège à Clermont, 
et fit de bonnes études. Un monsieur qui a été en classe avec 
lui m'a dit qu'aucun des écoliers ne s*en est douté, qu'on se 
rappelait seulement que lamère venait toujours le prendre par 
la main, en sortant de classe, de crainte qu'il ne tombât, di- 
sait-elle. On croit que c'est vers dix ans qu'on lui dit son 
sexe et qu'on lui laissa le choix et que, soit par des raisons 
d'intérêt, soit par goût, elle préféra de rester homme. • 

Alors, on l'envoya à Paris, à son oncle M. d'Eon (2), qui 
était un homme fameux à la tête de la police. Il fut décidé 
que, pour soutenir ce rôle, il fallait être fort brave et en 
imposer. En conséquence, on lui fit passer ses premières 
années dans les exercices, et surtout à parfaitement faire des 

(1) La vie de Gharlotte-Geneviève-Louise-Auguste-André-Timothée d'Eon 
de Beaumont, dit le chevalier ou la chevalière d'Eon, né en 1728 à Tonnerre 
(Yonne), est trop connue pour que nous y insistions. Rappelons seulement 
qu'après avoir remplacé le duc de Nivernais à l'ambassade de Londres 
en 1763, il fut disgracié à la suite d'intrigues de Cour, et remplacé par le 
beau-frère du duc de Croy, le comte de Guerchy, qu'il accusa ensuite d'avoir 
Youlu l'empoisonner : Guerchy, déclaré coupable par la cour du Banc du Roi, 
fut rappelé en France (1765), et mourut deux ans après. 

(2; Cet oncle était André-Timothée d'Eon, sieur de Tissey (1683-1749), 
d'abord avocat au Parlement (1704 , ensuite secrétaire en chef de la police 
de Paris, fonctions qu'il exerça pendant près de trente ans sous les admi- 
nistrations de dWrgenson, Hérault, de Marville et leurs successeurs. 
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. armes. L'habitude ayant fortifié le poignet, et une linesse de 
jeu qui lui était propre l'ayant fait exceller, joint à une jolie 
figure douce et légère, et de la grâce, le tit connaître d'abord 
avantageusement sous le nom de joli petit (CEon. Il se per- 
fectionna de telle sorte dans les armes, qu'il passa, bientôt, 
pour nue des meilleures épées de Paris, et comme, à la moindre 
chose, il passait pour se battre et tuer son homme, et qu'un 
ton très grivois soutenait le tout, cela fit qu'il put soutenir 
ce rôle. 

It passait pour avoir toutes les bonnes fortunes et vivre 
dans les mauvais lieux. Il était aussi recherché dans quelques 
bonnes compagnies. 11 s'adonnait aux belles-lettres et à tout, 
il était instruit et décidé. 

Alors, il se donna un peu aux Affaires Etrangères et, 
étant fort répandu, on lui chercha des commissions particu- 
lières. Cela lui procura deux ou trois voyages en Russie, et 
cela est peu connu, car on prétend qu'il en fit un habillé en 
fille, pour montrer la musique à l'Impératrice. Il y en eut un 
autre en homme, où il était, en quelque sorte, secrétaire 
d'ambassade, et où il montrait à faire des armes uu jeune 
Empereur. Alors, à Pétersbourg, son sexe commença à être 
connUj et il se répandait des doutes. Il s'en tira en mettant 
l'épée à la main, en menaçant toujours de se battre et en 
faisant valoir des bonnes fortunes, comme homme. Cela en 
imposait; le bruit tomba et ne vint point en France. 

Ensuite, il demanda du service, entra dans un régiment de 
dragons, et, à la guerre, devint, une campagne ou deux, aide 
de camp de M. le comte de Broglie. !1 s'y distingua, on le dit 
blessé, et on fit valoir une action à la guerre qui lui procura, 
par ses amis, une commission de capitaine do dragons et la 
croix de Saint-Louis, et oa ne le connut plus, depuis, que sous 
le nom de x chevalier d'Eon, capitaine de dragons et cheva- 
lier de Saint-Louis, o 

En 1763, il fut nommé secrétaire d'ambassade de M. le duc 
de Nivernais, lorsqu'il passa en Angleterre pour la négocia- 
lion de paix. C'est alors que je le connus beaucoup comme tel, 
à ses passages à Calais. Mon fUs y ayant eu la petite vérole, 
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le chevalier d'Eon lui fut fort utile, et je fus fort lié avec lui, 
à ce sujet. Mon fils le voyait beaucoup, et ils politiquaîent 
ensemble. 

A le sujet, comme, un jour, à Calais, je causais au coin 
du feu avec lui, de fort près, il me vint à l'idée que ce n'était 
pas un homme : la douceur de son teint et de sa voix, son 
manque de barbe, son duvet, quoiqu'il se rasât tous les 
jours, devant le monde, étant jaloux, disait-il, de sa (igure, 
me le lit juger ce qu'il était. Mais, comme je n'en avais 
jamais entendu parler, et que son ton très grivois soutenait 
son jeu. je n'en dis rien. 

M. de Nivernais ayant été remplacé par mon beau-frère 
M. II! comte de Guercliy, le chevalier d'Eon devint son se- 
crétaire d'ambassade, et, dans l'absence, eut la lettre de 
ministre plénipotentiaire. II se brouilla, dès le début, pour 
des objets d'intérêt qu'on eut tort de pousser si loin. Cela fit 
tout lo bruit qu'on a su, cassa le col au chevalier, et tua 
presque, de chagrin, M. do Guerchy. 

Quand je passai en Angleterre, ù la dernière année de mon 
lioau-frcrc, étant logé et à table cliez lui, d'Eon m'écrivit et 
m'embarrnssn, mais je ne lui répondis plus. Il resta en An- 
gli'ti;rre, à écrire avec ingratitude contre tout le monde, et 
UHSC7. liiiin. Criniino il avait des papiers secrets, le comte de 
IJroglii^ néf^fcia, avec Louis .W, pour les retirer, et d'Eon 
devint l'objet de ce travail secret, tous les quinze jours, qui 
inquiétait les ministres. On le chargea d'empêcher qu'on 
écrivit omtre les miiitrcsscs, Pt c'est alors, croit-on, que le 
feu lioi l'avertit ([u'il avait donné l'ordre de l'arrêter, et qu'il 
y eut des lettres jiour Mme du fiarry, qu'on a voulu retirer, 
depuis ,1). Cela occasionna, en dernier lieu, la négociation de 
Beaumarchais, que je vis passer si souvent. 

Ënlin, le chevalier d'Eon perdant en Angleterre, où de 
gros paris s'élevaient sur son sexe, qu'il soutenait l'épée à la 
la main et par son ton do débauche, manqua d'argent. Il 
avait, alors, 4<J ans (,1777). Beaumarchais le détermina à 

(1) Voj-eila Irttrt'ilans lo Courrier 'If l' Europe du 3 fémcr 1178. (.Vort de 
t'aiiteui:) 
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rentrer en grâce au moyen de la reprise de la jupe, avec 
la promesse d'une pension de 10 mille livres, et de lui laisser 
la croix de Saint-Louis. Gela le fit revenir prendre la jupe, 
étonner tout le monde avec sa croix, et finir par tomber 
dans le mépris, par son ingratitude dévoilée par Beaumar- 
chais. 

Mon fils s'est rappelé qu'en lui parlant, un jour, librement, 
de la réserve qu'il avait marquée avec une jolie personne 
qui lui faisait des avances, il lui échappa de répondre entre 
les dents : « La nature y a mis bon ordre ! » Puis elle se reprit 
et parla d'autre chose. 

Le comte de Broglie m'a dit, depuis que ceci est écrit, 
qu'il ne s'en était pas douté, l'année qu'il leut pour aide de 
camp, ni au commencement de son travail avec le Roi qui 
lui demanda, un jour : « Savez-vous bien que mon ambassa* 
deur prétend que votre aide-de-camp (alors ministre plénipo- 
tentiaire) est une fille ? » 

M. de Sartines m*a dit aussi qu'il y avait longtemps qu'il 
savait ce qu'il en devait croire. 

On peut encore observer qu'une circonstance singulière de 
sa vie est qu'elle alla en fille à Pétersbourg. J'ai appris, 
depuis, que, notre Cour la croyant homme, mais ressemblant 
à une fille et ayant besoin de mettre, dans cette Cour, un 
négociateur déguisé, jeta les yeux sur d'Eon, et que c'est 
ainsi qu'il y fut en habit de femme, la première fois. Il est 
plaisant que ce soit sur une fille qu'on ait songé à ce dégui- 
sement. 

Enfin, Mlle d'Eon répondit par des injures à Beaumarchais, 
et resta à Paris avec sa croix de Saint-Louis et ses propos 
de capitaine de dragons, qui amusèrent quelque temps, avec 
sa jupe, et puis on n'en parla plus. 

' Je reviens, à présent, à mon journal personnel : dans tout 
le mois de janvier, je fus fort occupé à me mettre au courant 
des lettres et de mes commandements. A la fin, je fis le 
grand tableau de mes comptes. 

Ce fut le 18 janvier qu'après y avoir beaucoup pensé, et 
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nous en être tous bien occupés, Tabbé Maugé partit, très 
bien traité, et comme devant revenir, à ce que crurent les 
enfants qui Taimaient. Il les laissait tous en bon état. Heu- 
reusement que M. Tabbé de Voillemenet (i) était revenu de 
Chambéry. Il voulut bien s'y prêter, dans ce moment embar- 
rassant, et se chargea de la besogne. 
/ Dans ce temps, nous apprîmes qu'on allait abattre mon 
logement, à Versailles, que j'avais refait deux fois, ce qui 
m'avait valu un bon du Roi pour moi et mon fils. On nous 
en promit un meilleur dans le nouveau bâtiment, mais ce dé- 
placement me dérangeait beaucoup (2). 

M. de Maurepas avait la goutte; le Roi allait raisonner 
chez lui, puis on le portait au Conseil. Le Palais Royal 
gagnait toujours ; d'ailleurs, la Cour était tranquille, la 
Reine et les dames ayant du crédit pour les grâces, et M. de 
Maurepas, plus premier ministre que personne ne Ta été, 
faisant tout pour le grand, mais étant trop occupé du 
détail de la Cour. 

Le 1«' février, j'allai à Versailles. Je dînai chez M. de 
Montbarrey, qui tenait un grand état et avait un beau monde. 
Il s'y trouva plusieurs maréchaux de France et une foule de 
Cordons bleus. Il prenait bien, et menait très bien ses bu- 
reaux ; les expéditions étaient au courant. 

Le 2 février fut la cérémonie de la Chandeleur, la plus 
belle et nombreuse que j'aie vue. Le Roi nous nomma uji peu 
vite, et avec moins de formes que le feu Roi, MM, de Vogué, 
de Montbarrey et de Boisgelin (3). A cette cérémonie, 
M. d'Ossun (4), bel homme, parut en novice, et fut reçu, 

(1) Sic, On a vu, plus haut, ce nom écrit Villemenet, 

(2) Nota : c'est le 11 mars que je le quittai à regret ; je logeai ensuite au 
Cormier. [Note de V auteur.) 

(3) Louis Bnmo, comte de Boisgelin de Cucé, né en 1733, guillotiné 
. en 1791, fut maître de la Garde-Rol)e du Roi en 1760, brigadier en 1769, che- 
valier des Ordres du Roi en 1778, maréchal de camp en 1780, enfin ministre 
plénipotentiaire du Roi de France près le duc de Parme en 1769. Il avait 
épousé, en 1760, Louise-Julie de Boufflers, sœur du chevalier ; elle périt avec 
lui sur Téchafaud. 

(4) Pierre-Paul, marquis d'Ossun (1713-1788), ambassadeur à Naples 
en 17ol, chevalier des Ordres du Roi en 1757, ambassadeur à Madrid 
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étant admis depuis bien longtemps. Il y avait un monde 
étonnant, et nous étions tant de chevaliers qu'on n'avait pas 
assez de place, ce qui fit qu'avec les nouveaux beaux man- 
teaux et une belle quêteuse, la cérémonie fut superbe. 

En rentrant dans le cabinet, les trois nouveaux remerciant, 
je remarquai le duc de CboiseultireràpartM. deMontbarrey 
et causer très gaiment. Cela était remarquable, ainsi que la 
galté de cet ex-ministre qui y paraissait toujours le même 
que quand il y dominait. 

Ce soir-là, je causai avec la plupart des ministres, et sur- 
tout à fond, avec un, de la manière la plus intéressante. On 
trouvait que j'avais raison, maïs il n'y avait de l'étolTe à rien, 
et pas plus de plan arrêté que de coutume. Ce qui me déses- 
pérait, c'était de voir qu'on était toujours à attendre ce que 
feraient les autres. 

M. le prince da Montbarreyme conta, la veille, qu'il n'avait 
eu qu'une nuit pour faire l'ordonnance qui venait de paraître 
pour affecter à chaque régiment d'infanterie un bataillon de 
milice, comme bataillon de garnison, sans officier ni état- 
major. M. de Vergennes m'avoua aussi que cela venait de 
lui. Ce n'était qu'une montre politique dont les autres fe- 
raient peu de cas, mais cela nous paraissait mettre sur pied 
50 mille hommes, sans qu'il nous en coutAt un sol (si l'on ne 
les assemblait pas], ce qui était assez bien vu, maïs allait 
inquiéter les campagnes. 

Le jour de la Chandeleur, je dînai chez M. de Vergennes, 
le lendemain chez M. de Créquy où M. de Bombelles (1), 

en 1759, maréchal de camp en 1161, conseiller d'Etal d'épée en nS2, Grand 
d'Espagne en 1165, lieutenant gCnéral en 1180, avait épousé en troisièmes 
noces, en lli9, Louiae-Tbérèsc Hocquart, qui mourut l'année suivante, à 
r&ge de dîi-neur ans. En llSi, le Roi lui avait permis de porter los insignes 
de ses Ordres, en attendant sa réception. 

' (1) Marc-Marie, marquis de Bombelles (114M822), brigadier en 118G, 
maréchal de camp en 17BB, fut nommé mlnislre près la Uièle générale de 
l'Empire & Ralisboone en 1775, devint ambassadeur à Lisbonne en ilttC, puis 
à Venise en 17S9. 

11 avait épousé, en 1718, Angélique de Mackau, après la mort de laquelle 
il entra dans les Ordres, derint évéque d'Ober-Glogau en 1807, aumdnier de 
la duchesse de Berry après 1315, et évéque d'Amiens en iS19. 
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notre ministre à la Diète^ me dit des choses curieuses, et je 
m^iccordais avec eux tous pour ma politique. On prétend 
qu(} le roi de Prusse peut faire valoir les mêmes motifs que 
TEmpereur »ur bien des choses. On disait toujours tout 
accommodé, et les vrais politiques trouvaient tout inaccom- 
modublc. 

Je revins, le 3 février, à Paris. 

Pendant quatre jours, je fis, avec les superbes états que 
mon fils avait rassemblés des finances, le plus beau tableau 
d(i finances possible, et bien curieux. Il en résultait que 
nous excédions toujours d'au moins 20 millions par an, et 
(|ue nous n'étions en état de rien faire. Cependant le Roi 
n'aimait vi ne cherchait que l'ordre. Je politiquai bien sur 
le tout. 

Nous apprîmes alors, au commencement de février, le 
faraud mouvement de nos troupes pour la Bretagne. Cela eut 
Tair ou d'une grande attaque, ou d'une grande crainte : plus 
de quinze régiments étaient en marche vers Brest où on 
armait tout. Le mouvement était prodigieux, et on s'attendait 
à la rupture par mer, quoique des politiques croyaient que ce 
n'était ([ue crainte. On me mandait, de Brest, que nous allions 
avoir InMile vaisseaux de ligne armés, et on assurait que 
rr^spagne iîu allait avoir plus de vingt à Cadix, tout prêts à 
agir, et cinquante vaisseaux de ligue ensemble étaient une 
position que nous n'avions guère vue. Il est vrai que les An- 
glais (;n uKitlraient autant. 

Avant raisonné, le 14 février, avec M. de Sartines sur tout 
cela, j(^ fus étonné ({u'ii me réi)étât mot à mot tout ce que je 
lui avais dit ({uiiize Jours devant. De deux choses Tune : ou 
il voulait cacher un très grand coup qui se préparait vers 
TEspagne pour débuter en mer au mois de Mai, et, s'il pou- 
vait gagner un graiid combat à l'entrée de la Manche, il 
réduisait TAugleterre, i)our ainsi dire, à néant. Ou, comme 
il me le disait, il voulait aller au plus sur pour lui, tâcher de 
faire faire une paix avantageuse pour nous, entre l'Amérique 
et l'Angleterre, où nous resterions maîtres d'une partie du 
commerce et, sans se commettre, demeurer avec une marine 
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formidable et un grand commerce qui ferait sa gloire. 

Avec tout cela, on pouvait perdre de vue l'Allemagne, qui 
était l'objet encore plus réellement important, les succès de 
mer n'étant que momentanés. 

Le 14 février, j'allai à Versailles où je remplis mon temps, 
ainsi que le lendemain, d'une façon bien curieuse. 

Outre mes conversations, dont j'ai parlé, avec M. de Sar- 
tines, j'en eus d'autres avec M. de Montbarrey, et dans les 
bureaux, où je visdu mouvement, et on m'écoutait de maniéro 
à me flatter. Je vis qu'on était écrasé par le détail et les 
obstacles sur tous les grands projets ne venant pas d'en 
haut. On m'écoutait avec une attention marquée. On me 
disait : « Vous y êtes ! Vous voyez bien, mais on ne voit pas 
ainsi, ici! » Je leur parlais avec la plus grande force, et l'on ne 
trouvait pas que j'en misse trop. Chaque ministre me faisait 
raisonner, me disait : c Vous êtes for):, mais vous ne sentez 
pas vos embarras ! » Je les sentais, de reste ! 

C'est surtout avec M. de Vergennes que j'eus deux longs 
et beaux travaux, ces deux jours-là. Il me demanda mes 
cartes : je lui fis voir, en grand, le détail de ce que conte- 
nait mou mémoire des LiTuites^ qu'il me dit avoir beaucoup 
étudié. Il fut comme ébloui de sa bonté, en voyant le détail 
sur les grandes cartes, et me pria de les lui montrer enlumi- 
nées. Il s'ouvrit beaucoup plus que je ne croyais. 

Il en résultait qu'il était bien vrai que, n'y ayant plus de 
moyen d'empêcher la Maison d'Autriche de devenir trop puis, 
saute, il ne restait que celui de l'être nous-mêmes, et si en 
force dans nos frontières, que nous ne craignissions plus per- 
sonne et n'eussions plus à y songer, d'autant qu'on sentait 
bien que l'Italie serait subjuguée, comme le reste; qu'ainsi il 
fallait nous rendre inexpugnables en nous fermant comme une 
boite, dans nos grandes limites. Il sentit tout cela au mieux. 
Mais M. de Maurepas,qui était tout, ne voulait pas atta- 
quer de grands objets. II était trop occupé du courant de la 
Cour, trop âgé, et ce n'était pas son goût. Le Roi, parfait 
honnête homme, ne songeait pas à prévoir d'aussi grands 
objets et, ne parlant à personne qu'à M. de Maurepas, ne 
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pouvait les savoir. De plus, nos fiaaoces aux abois arrêtaient 
tout, et l'on n'entrevoyait pas de graada plans pour y faire 
de grands coups. 

Je vis la parfaite justesse de mes combiaaiBoas, mais qu'il 
n'y avait pus pied à les faire entendre. Cependant, M. de 
Vergennes et tous les autres saisissaient au mieux. Je fus 
enclianté de lui. Si le courant et le petit détail ne l'avait 
écrasû, et qu'il eût pu se faire entendre du maître ! Mais 
M. de Maurcpas n'y mordant pas et ne voulant qu'entretenir 
la lriiti<|iiillité, et songer à la Marine, qui était son ancien 
département, je vis que nous laisserions gagner l'Autriche de 
façon a n'y avoir plus de remède, voulant, pour avoir le 
repos, garder son alliance, de sorte que, tandis qu'elle pre- 
naît tuut, elle nous sommait encore, chose étrange, de la 
soutcuir contre le roî de Prusse qui se désespérait de notre 
ïnaf.-tîon. 

Cependant, de ces deux jours avec M. de Vergennes, j'eus 
lieu d'espérer que si, au moins, nous tirions quelque chose 
de tout cela, dans les Pays-Bas, j'en serais, en partie, la 
cause. Je réchaulïai surtout sur Tournny et Chimay, mais 
fuisiuit bien sentir qn'il fallait tAcher d'amener, par là, i 
mon aupiilie plan général, mais trop fort pour eux. 

Kiilin, tiinloa ces conversations et même le travail sur 
piùcL's Inniit di's plus inniortanls, et je retournai à Paris, 
ayant hieri rein|ili mon tcmp-i. 

Le jitur ilii Mardi gias, qui arrivait le 3 mars, il y eut UD 
bal channiint chez moi, que ma bollc-lille arrangea au mieux, ■ 
d'abiii'd de <[ualre heures à neuf heures. Ce fut un bal nom- 
breux (l'i-nfant-s, les petits dans la salle des tableaux, les 
grands <l>ins te saliiii. Il fut très vif. La maison brilla et mes 
petils-lils aussi, qui faisaient bien les honneurs, A neuf heures, 
tout cela piirtit, et airiva, en même temps, une autre compa- 
guie, et, après un grand snuper, il y eut ce qu'où appelle uo 
bal des vieux, où les jeunes nianians s'en donnèrent bien. 
Ou avait rassemblé tons les meilleurs danseurs. Le bal fut 
soutenu, des plus vif» et des mieux dansés, sans interruption 
de onze heures à sept heures et demie du matin, heure à 
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laquelle, au grand jour, on alla prendre les Cendres. Comme 
tout le monde dansait, à la lin, et que cela était nécessaire^ 
je dansai quatre contredanses et, malgré mes soixante ans, 
moins quatre mois, je me trouvai encore dans toute ma force. 

Passons à un autre événement du même temps, d'une toute 
autre importance. Ce même Mardi gras, la Cour se trouva 
au bal de l'Opéra où il arriva un grand événement qui n'é- 
clata et ne Fut su que quelques jours après. Le voici : 

Le comte d'Artois, toujours très vif et étourdi, s'y trouva 
masqué, donnant la main à Mme de Canillac (1), avec qui 
l'on dit qu'il était bien, et qui avait passé aussi pour avoir 
été bien avec M. le duc de Bourbon, Qls du prince deCondé. 
Mme la duchesse de Bourbon s'y trouva, donnant par basard 
la main au frère de cette dame. On dit qu'elle fit signe à son 
frère de quitter la ducbesse de Bourbon, ce qu'il fit assez vite 
et qu'elle le remarqua ; qu'ayant reconnu le comte d'Artois et 
avec qui il était, et un peu piquée, elle le tourmenta sous le 
masque ; que cela et tout cet ensemble lui donnant de l'hu- 
meur, il éloigna l'autre femme et resta sans répondre. Con- 
tinuant d'être tourmenté, il lAcha quelque chose de dur, et la 
duchesse de Bourbon, pour voir si c'était bien lui, voulut 
lever la barbe de son masque. Alors la colère le prit au point 
qu'il cbifTonna le masque sur le visage, par une voie de fait 
très marquée, à la duchesse de Bourbon, qui resta toute 
étourdie du coup. Elle eut d'abord la sagesse de ne rien dire, 
mais cela fut vu de plusieurs personnes. 

Comme ils se connaissaient bien tous deux, elle s'attendait 
qu'il lui ferait des excuses; mais, au lieu de cela, le comte 
d'Artois fit la grande imprudence d'en parler et de s'en van- 
ter. Alors, trois ou quatre jonrs après, elle crut devoir écla- 

(1) A no a-Dorothée de ilnDcherolk's, épouae d'I^'aacc de tteaufort-Mont- 
boissier, comte de Canillac (i750-lS12), mettre de camp du l'égitiicnt de 
Bourbon, prmulpr gcQtilhomiue da ituo de Uaurbon, i?xci'i;n d*aboi>d la 
charge de dame pour accompagner lu duchesse de Uoui'liun, qui la remercia 
après avoir cru s'apercevoir qu'elle avait une intrigue avec son mari. 

Toute la tluur plaignit madame de Ganillao, et madame UlUabcth, pour la 
dédonlhnager, lui conOa la même charge prèa de sa personne, ea n'ti. 
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ter, et dit dtsvaot du monde, qu'il était bien mal élevé et bien 
impertinent. Des dames conseillèrent au comte d'Artois de 
faire des excuses. Il se trouva dans un grand cercle où il 
exposa le fait et dit qu'il en ferait, si c'était l'avis général. 
On alla aux voix : presque toutes furent pour les excuses, 
mais, malheureusement, deux femmes, pour faire leur cour, 
dirent qu'il y avait tant de différence d'un fils de France et 
frère du Roi, aux princes du sang, qu'il ne devait pas faire 
d'excuses. Sur quoi, il continua, tète levée, de soutenir la 
querelle. 

L'affaire s'aggravant à l'ordinaire, en passant par'mtlle et 
mille houciies, tout le monde prit parti. On fut, comme de 
raison, furieux contre le comte d'Artois et contre M. le duc 
de Chartres, frère de la duchesse de Bourbon, qui continua 
de vivre intimement avec le comte d'Artois, pour suivre son 
projet de commander la flotte de Brest : cela lui fit grand 
tort. 

L'affaire, s'étarit tout à fait divulguée, parvint à M. le 
prince de Condé, qu'on envoya chercher, la nuit, à Chan- 
tilly. 11 vint il Versailles, demanda audience au Roi, à qui il 
porta sa plainte. Le Roi répondit qu'il ne se mêlait pas des 
sottises du bul, qu'on était masqué, et qu'ainsi on s'était mé- 
pris dans tous ces rapports-là. Alors, hors le duc de Char- 
tres qui restait l'inséparable du comte d'Artois, tous les 
princes du sang, et même tout Paris prit parti et cria bien 
haut. 

M. le duc (le Bourbon sut, à la fin, tout cela. II n'aimait 
pas sa femme, quoique très aimable, mais plus âgée que lui. 
Dès qu'il sut l'ail'aire, il prit froidement son parti, et se con- 
duisit toujours, on peut presque dire en héros, digne du sang 
de Condé. Son père lui ayant dit qu'il vint chez le Roi, où il 
allait renouveler ferme sa plainte, il le pria de l'en excuser et 
de ne lui point parler de cette alfaire-là; qu'il savait ce qu'il 
avait à faire, et depuis, sans lâcher de propos, on remarqua 
que, tout froidement, il cherchait sérieusement le comte 
d'Artois. 

Alors l'alfairc faisait le plus grand bruit possible. On ne 
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parlait d'autre ohoae, tout Paria s'échaufTait. La Roi le sut, 
vit que cela était plus sérieux, et ou chercha des tampéra- 
ments. 

La grande questiou, alors, se réveilla si les princes du 
sang doivent faire raison à un gentilhomme, et un frère du 
Roi à un prince du saug. Le point d'honneur disait « oui », 
sans réplique. D'autres disaient : « Mais si, par un pareil 
événement, la France allait être dans le cas de l'embarras de 
la succession avec la Maison de Bourbon d'Espagne, il y 
aurait de quoi tout culbuter ! Us se doivent à l'État avant les 
règles ordinaires des particuliers! » Enfin, c'était un cri 
général, et on ne faisait qu'aggraver la querelle. 

A force de négocier, le Roi crut tout finir eu faisant venir 
les parties. Le 13 mars, le prince de Condé, le duc et la du- 
chesse de Bourbon furent mandés dans l'arrière-cabinet du 
Roi, où, suivant ce qu'il avait été convenu, la duchesse de 
Bourbon dit qu'elle faisait des excuses au Roi d'avoir tenu 
des propos outrés contre son frère. Le roi dit que son frère 
était bien fâché, et le comte d'Artois s'avança et fit une espèce , 
d'excuse à Mme la duchesse de Bourbon. 

Comme tout cela n'était pas aussi marqué qu'on était con- 
venu, le duc de Bourbon, toujours froid et sec, voulut par- 
ler; Le Roi dit : « Eu voilà bien assez ! » et les congédia, 
mais ils sortirent la colère sur le visage, et qui fut remar- 
quée. 

De là, la Cour crut tout raccommodé, mais le public n'en 
jugea pas de même et n'en trouva pas assez, ni le duc de 
Bourbon non plus, qui, sans prendre conseil, s'alla promener 
partout où alla le comte d'Artois, On dit que, sur cela, le 
Roi envoya chercher le comte de Crussol (1), capitaine des 
Gardes de M. le comte d'Artois, et lui dit qu'il lui en 
répondait. 

Cependant, le cri public revenant au comte d'Artois, il 
sentit ce qui était digne de lui, plus que la prétention des 

(1) AIcKandre-Charles-EinuiBnuel, chfïfllier, puis bailli de Crussol (1743- 
IStlï), chevalier de Malte en 17G3, capitaine des gardes du comte d'Artois, 
maréchal de camp enllSi, lieutenant général en tSU. 



^ .oïl a telle heure. 

Ce fut le luDdi 16 mars qu'ils s'} 
cheval. Cela était si bien au d'avant 
tout le paliiis lîourbon étiiit plein do me 
terne, quand on vit partir le duc de Bour 
Jours, toutes les fois qu'il allait se pron. 
logne, on y courait en foule. 

Le duc de Boiiib^n était jeune, grand 
né tros ferme avec ta bravoure la plus i 
leurs, très bien des armes. 

Le comte d'Artois était très jeune, joli 
se montra Irbs ferme. Ils se rencontrèreni 
Bois de Boulogne, où il y avait bien du m. 
duc de Bourbon, en l'abordant, lui dit ; 
viens prendre vos ordres ! » Ce qui indiqui 
et que le comte d'.Vrtois répondit: « Je v 
cendonsl » Ils mirent pied à terre, ôtèreni 
le duc de Bonrhoti, ayant mis l'habit bas 
en lit autant. 

Les deux ca{ittiiine8 des Gardes, le coi 
le marquis de Vibraye(l) étaient là commf 
coup despectatcitr-splus loin. Ils ferraillèrei 
le comte d'Artois poussant et le duc de L 
que parer d'une muniëre ferme et noble. 1 
peu dans la main du comte d'Artois. Alor: 
^rent entre but «♦ "-- 
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louanges, et tout fut parfaitement raccommodé, de ce côté. 

Pour bien achever cette réconciliatioa, le comte d'Artois 
continua de faire au mieux. II remonta à cheval, rejoignit 
ses gardes, et, avec tout son cortège, vint, de la meilleure 
grâce, faire de vraies excuses à la duchesse de Bourbon qui 
le reçut au mieux, et tous les spectateurs, et même le peuple 
battait des mains et pleurait de joie. 

Il y eut, dans cet événement remarquable pour sa nou- 
veauté dans notre histoire, les choses les plus attendrissantes : 
toute la Maison de Condé fit au mieux. Le prince de Condé 
parla le plus noblement au Roi, ne gêna ni ne conseilla son 
fils qui, de lui-même faisait merveille. Ln duchesse de 
Bourbon, quoiqu'elle eût quelque tort au début, gagna 
l'estime générale. Elle se conduisit avec tant de sensibilité et 
de noblesse qu'on la portait aux nues. Le prince de Condé 
eut des moments terribles ; sachant son fils sur le point de 
montera cheval pour la combat, il l'embrassa les larmes aux 
yeux et lui dit : « Pour la suite de l'affaire, je vous réponds 
de tout! » Enetfet, on assure qu'il avaitfait mettre des relais 
jusqu'à Bruxelles, en cas que le comte d'Artois fût tué, ce 
qui indiquait que c'était tout de bon. Dans le combat, M. de 
Crussol, qui se fit un honneur infini et dont on peut juger la 
situation, le Roi lui ayant dit qu'il répondait de son frère. 
Après quelques bottes (le comte d'Artois dit, plus tard : « Il 
est bienferme, car j'y allais comme si j'abattais des noix! ») 
M, de Crussol s'écria : '« Mais n'est-ce pas. assez? » L'autre 
témoin, qui avait ses ordres, ne répondit rien. Enfin M. de 
Crussol ne se jeta entre eux que quand un coup d'épéô eut 
percé la chemise du comte d'Artois, quoique M. le duc de 
Bourbon ne fit que parer ferme. 

Quand, de là, le soir, le duc de Bourbon fut entrevu à 
l'Opéra, on interrompit tout par les applaudissements. Le 
comte d'Artois fut aussi extrêmement applaudi à la pièce 
d'Irène où il vint avec la Reine. En tout, il parait qu'il fit 
bien à tous égards, car on dit que le parterre s'était muni de 
sifflets, et la nation montra toute l'ancienne chevalerie. Cela 
continua de mettre les combats à la mode. 
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Le lendemain, le Roi, n'ayant pu l'ignorer, envoya, dès le 
matin, une lettre de cachet aux deux princes. Le comte 
d'Artois fut exilé à Choisy et le duc de Bourbon à Ecouen ou 
Chantilly. Mais ce n'était qu'un appareil convenable de huit 
jours, et ils n'en furent que mieux reçus. 

Tout Paris était en l'air, de joie de ce combat, et sans l'évé- 
nement du rappel de l'ambassadeur d'Angleterre, qui arriva 
le lendemain, on en aurait parlé plus longtemps. Il n'y 
eut que le duc de Chartres qui perdit la bataille de terre pour 
gagner celle de mer. 11 fut vilipendé pour avoir continué, 
après l'insulte faite à sa sœur, de suivre le comte d'Artois ; 
mais c'était pour commander un vaisseau et être amiral. Pour 
le Palais Bourbon, il resta l'idole de la Nation ; les autres 
princes do la Nation firent bien aussi. 

Le 17 mars 1778, je fus à un grand souper chez l'ambassa- 
deur de TEnipereur. On y publia la grande nouvelle que, la 
veille, l'ambassadeur d'Angleterre avait reçu ordre de sa Cour 
départir sans prendre congé, et de la guerre, pour ainsi dire, 
déclarée avec l'Angleterre. 

Je trouvai, à ce souper, le chevalier ou colonel Bla- 
quierc (1), qui avait été fort mon ami, étant secrétaire d'am- 
bassade avec l'aimable milord Harcourt. 

Après avoir bien parlé de sa mort cruelle qu'il attribuait 
à lin coup de sang, en se baissant pour retirer son chien d'un 
vieux puits, parce qu'étant sanguin, le sang lui avait porté à 
la tùte et l'avait tomber au fond, le colonel Blaquiere, qui 
l'aimait vivement, était alors à voyager dans les montagnes 
de Suisse, et, par le même courrier qu'il apprit sa mort, il me 
dit rpi'il îivait reçu une lettre de douze pages de sa main, qui 
n'annonçait rien de sinistre. Quel coup pour un ami ! 

Cela nous ayant remis à parler avec franchise, nous trai- 
tâmes à fond l'objet du moment. Il m'assura que nous venions 

il)John, Ij.iron de Blaquiere (1732-181:2 \ fils (riiri Français étabU négociant 
ù Londi'rs, avait ét«'î serrétaire de l'ambassade d'An^dcleiTe en France avec 
lord Harcourt ilTIi-lii , qu'il accoiiipa*(iia, ensuite, comme secrétaire en 
Irlande ; 1772-77). Il devint député au parlement irlandais, membre du Con- 
seil privé, baronet rl78i\ pair irlandais 1800), etc. Il était très populaire en 
Irlande, où il avait rendu dc^^ services signalés. 
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de sauver l'Angleterre et de faire la plus grande faute. Et 
j'étais, dans le fond de l'âme, de son avis. Il m'apprit les 
détails de la chose, qu'on ne savait pas encore; que le ven- 
dredi précédent, c'est-à-dire le 13 mars, M. de Noailles, 
notre ambassadeur, ayant demandé audience au ministre du 
Roi d'Angleterre, lui avait remis le mémoire de notre Cour 
qui contenait, en substance, que l'indépendance de l'Amé- 
rique étant déclarée, par le fuit, par le succès des Insurgents, 
la France ne pouvait priver ses sujets d'un commerce avan- 
tageux quiseprésentaitdelui-mëme; qu'ainsi nous déclarions 
que nous avions signé un traité avec eux, par lequel les 
reconnaissant, nous établissions un traité de commerce, et 
qu'en conséquence nous déclarions que nous ne soulTririons 
pas qu'on les troubldt, ni nos bâtiments, dans le traité pure- 
ment de commerce que nous avions fait ensemble. 

Comme en traitant avec eux nous les reconnaissions, et 
que nous en convenions, reconnaître leurs révoltés équiva- 
lait à déclarer la guerre. Sur cela, l'ordre avait été envoyé 
d'abord, à leur ambassadeur, de se retirer sans prendre 
congé. Aussitôt son retour, leurs Hottes devaient sortir et 
agir contre leurs révoltés et ceux qui les soutenaient. 

Tout cela était net. iVous traitâmes à fond pourquoi nous 
avions fait cette déclaration : il me dit que c'était une faute 
du premier ordre de notre part, qu'elle ne pouvait venir que 
de ce qu'on avait trompé nos ministres en les assurant que, par 
cette démarche, on ferait plier l'Angleterre et manquer leurs 
accommodements avec les Américains; que ni l'un ni l'autre 
n'arriverait; que s'ils s'accommodaient avec l'Amérique, elle 
leur donnerait toujours la préférence pour le commerce, et que 
de croire qu'on ferait plier l'Angleterre était une erreur; 
qu'au contraire, c'était la sauver, pour ainsi dire, exprès; 
que tout le monde savait que, par cette déclaration réu- 
nissant tous les esprits et toutes les bourses, nous les 
remettions dans leurs forces; que l'Angleterre était perdue 
si nous n'avions fait que relever, sans faste, notre marine, 
sans faire sortir un vaisseau, en continuant de les laisser se 
diviser et s'entretuer; que le premier plan était certain, 
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qu'alors l'Angleterre se regardait comme perdue et usée à la 
longue, mais qu'à présent notre déclaration les sauvait 
entièrement. 

Enfin, me dit-il, à quoi boa cette déclaration? II n'y avait 
qu'à continuer de faire la chose, sans bruit, et sans le dire ! 
Alors, ils n'auraient osé éclater, et ils étaient perdus ! 

J'étais en plein de son avis, sans oser en convenir. 

Continuant de traiter à fond la chose dans toutes ses 
branches, il me fit sentir que c'était une guerre irréconci- 
liable^ où nous étions poussés par l'Espagne, à qui l'argent 
(( brillait dans la main » (c'est son expression) et qui voulait 
entamer sans plan arrêté, qui, ensuite, ne songerait qu'à 
elle et à se «j^anleret nous laisserait dans la masse; que pour 
eux, politiques anglais, ils se voyaient sauvés par notre dé- 
marche. 

11 ajouta que milord Xorth (1) était réellement un grand 
homme, qu'il îillait donner, pour plaire au peuple, cette guerre 
à conduire au comte de Chatham (2), qui s'en acquitterait 
bien, et que, pris ainsi, leurs moyens étaient inépuisables, 
chacun y mettant, s'il le fallait, tout ce qu'il avait I 

Tout cela nV-tait que trop vrai et, trompés par l'Espagne, 
par la .su|)|)ositiou que cette déclaration les ferait plier, par 
Tiih'M* oulréo de leur faiblesse et de nos forces, et d'empêcher 
un traité entre eux et l'Amérique, qui n'aurait jamais eu lieu, 
nous faisions la plus cruelle faute, et d'autant plus grande 
que ('était avant d'être i)réts, avant d'être réunis. De plus, 
en nous otant le moyen de la réunion et de l'ensemble, que 
j'avais proposé, il fallait faire devant, et la chose sans la 
déclarer, cette déclaration ne menant qu'à les mettre, avant le 
temps, dans leur force, et à nous faire attaquer par paquets, 
enfin toutes les autres fautes, à l'ordinaire des autres guerres. 

Au reste, c'était un grand plan combiné, car, en Qiéme 
temps, cent bataillons marchaient, do plus, sur les côtes, et 

(i; rri'ilôric Nnrlli, <:oiiil«' <Ir «iuildfoi'il ;n:i2-17i)*2;, ohanoelier de TEchi- 
qiiier en ITiH, j»rcniior lonl «le I/i Trésorerie i\o 1770 h 1782. 

•2) Wini.iin Pitt, cointf di; Chatham, le célèbre homme d'Etat anglais né 
en 17u8, mort le 11 mni 1778. 
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cela était préparé, car l'ordre était du m^me jour que lapubli- 
' cation du départ. 

Jamais semaine oe fut plus vive ; tout Paris avait été 
échaulTé, et comme hors de lui, le lundi 16 mars, par le 
combat des princes. Ce qui augmeota l'échaulTement, c'est 
qu'il n'y avait jamais eu tant de monde à la fois aux spec- 
tacles, les trois étant combles, ce qui est rare. Aux Italiens, 
on jouait Arlequin cru mort, et, chose remarquable, ce 
rôle était joué par le fameux Carlin (1), qui venait d'être à l'ex- 
trémité et cru longtemps mort, ce qui avait attiré autant de 
monde, à ce spectacle, qu'il en pouvait tenir. Ce même jour, 
quoique lundi (ainsi, contre l'ordinaire], l'Opéra donna, pour 
la capitation des acteurs, Roland (2) et un ballet où on se 
portait, et enfin ce même jour, à la Comédie française, on 
donnait la première représentation d'/rène, de M. de Voltaire, 
venu à quatre-vingt-trois ans et demi, pour la faire jouer, 
de sorte qu'on s'étouffait, ce qui fait voir combien de 
monde, à Piiris, est fou de spectacle. C'était dans ce moment 
que le bruit du combat des princes, ce même jour, vers midi, 
s'était répandu partout, et leur présence à la Comédie fran- 
çaise et à l'Opéra avait échauffé le public, de sorte qu'on 
claquii des mains à tout rompre, pour les deux champions. 

Le lendemain, mardi 17 mars, comme on ne parlait d'autre 
chose, on apprit que l'ambassadeur d'Angleterre venait 
d'avoir l'ordre de partir sans prendre congé et que la guerre 
était décidée. 

Le mercredi, cette grande nouvelle s'étendit, avec des 
détails sérieux, et l'ambassadeur fit afficher son départ pour 
le 20. Ce même mercredi, on commença à apprendre que nous 
faisions encore marcher cent quatre bataillons vers la Nor- 
mandie et la Bretagne. Nous dégarnissions le côté de l'Alle- 
magne et des Pays-Bas pour faire voir que nous ne voulions 

(1) ChorlËs-Aatoine Bertioazzi, dit Carlin (1713-1133), acleur de la Comédie 
italienne, que ses rûles d'Arlequin ont. surtout, rendu cûlèbre. 

(2J Roland, opéra en trots actes de Quinautt, musique de Piccîni, repré- 
senté à l'Opéra le Î7 janvier JTÏ8. 
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pas nous en mêler, et que nous touUobs nous donner tont 
entiers à profiter de l'occasion de rAUemague rudement oc- 
cupée, pour ne songer qu'à notre affaire de mer et de com- 
merce. 

On apprit encore, ce jour-là, que, le 20 janvier, la guerre 
avait été déclarée, à Constantinople, contre la Russie. 

C'est dans ces circonstances que, le jeudi 19 mars, j'allù 
à Versailles, dîner, à l'ordinaire, chez M. de Sartînes. Je 
loj^eai à l'auberge du Cormier, mon logement allant être 
abattu. Il me remit a travailler à l'après-dlner. Après cet 
biver très long, sans être des plus rudes, c'était le premier 
jour beau comme un jour de printemps. 

Aph's le dîner, il nous proposa, à plusieurs, sa proraeaade 
ordinaire du tour de la pièce des Suisses. Par ce beau temps 
c'était la plus superbe chose que j'eusse vue, et qu'on ne voit 
pas assez. Le coup d'œil du fond est admirable, ainsi que la 
traversée do l'Orangerie. C'est une de ces grandes et nobles 
idées que nous ne verrons plus exécuter, et que noos ne 
savons même plus sentir. 

Enfin, la promenade fuite, il m'introduisit dans son cabinet, 
et nous fîmes le travail le plus important possible, et que je 
njdîgoiii dansun.Vernoî'rc pour le rassemblement et début 
du p'.itit gi'-néral de guerre tU' mer. Je lui lis le tableau de 
l'euscmblo d;ins un (irand dont il fut frappé, et il m'avoua 
qu'un ne leur duunait que dâs détails. Je lui fia bien sentir 
qiiu tout dépcndiiit de l'ensemble de ce début, que, si on 
prenait encore des plans trop combinés, et d'objets de détail, 
onécliiiucrait et reloniberuit dans les anciennes fautes. 

Il me parut encore tenté des descentes, ce qui s'accordait 
nvec loK cent hatailluns marchant en Normandie. Je lui Qs 
bien voir que tout dépendait d'être sur des Espagnols et de 
mettre un si grand ensemble les premiers, qu'on put, parle 
nombre, écra3i?r l'ennemi et gagner iiaù bataille navale, seul 
moyen d'en imposer et de faire, après, des attaques de 
détail et non dei^ant. 

Profitant du moment, je lui recommandai d'empêcher qu'on 
ne me jouât encore de mauvais tours (il m'entendait bien). [1 
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me dit qu'il croyait qu'au contraire on avait envie de me bieo 
traiter et, à ce sujet, m'apprit que j'avaia mes ordres pour 
partir, et que j'étais au-dessus des petites intrigues dont je 
n'avais que faire. 

Je vis, de tout cela, que c'était un plau pris de pousser la 
guerre d'Angleterre à outrance, et que tout était préparé et 
au plus vif. Ainsi, avec la guerre d'Allemagne et de Turquie, 
c'était le mouvement le plus chaud possible pour l'Europe et 
le reste, où il allait y avoir huit cent mille hommes et, avec la 
suite, plus d'uD milliard d'hommes à quitte ou double. 

Il me dit encore, au sujet de Mme de Kingston (1), que ce 
n'était pas l'intention de chasser les Anglais de France, lime 
remit à six jours, mais m'annonçant que je ne ferais pas un 
long séjour avant de partir. 

Voilà, assurément, le début d'aussi grands événements 
qu'il en soit jamais arrivé, et je n'épargnai rien pour lui faire 
parer les fautes ordinaires que je prévoyais et dont il parut 
sentir l'importance et même, peut-être, fâché d'être déjà si 
avancé. Mais il me répéta qu'il n'avait pus encore entendu 
traiter la chose aussi bien dans le grand, et se rejetait tou> 
jours sur ce qu'ils avaient été forcés par les circonstances, à 
cause de la paix que l'Angleterre proposait à ses colonies, 
chose qu'il avait fallu prévenir. 

Le soir, étant, à l'ordinaire, chez Mme de Maurepas où il 
y avait tant de monde, j'appris qu'il était réglé que le lende- 
main, jour du départ de l'ambassadeur d'Angleterre, on pré- 
senterait au Roi, en cérémonie, Franklin et les députés, 
comme pour le remplacer. Je n'en pouvais revenir d'étonné- 
ment. Le soir de ce même jour, j'allai au bureau, où l'on me 
remit les ordres à envoyer à un régiment, et le mouvement 
par la Picardie. Je passai le soir à l'étudier ; il était des plus 
considérables : c'était une partie de celui des cent quatre 
bataillons. Je vis que c'était le régiment de Flandre du duc 
d'Havre qui revenait de Lille à Calais, qu'on me mettait six 

(l 'j Elisabeth Cbudleigh, duchesse de Kingston, cËlèbre avenluriËre anglaise, 
née en 1720, morte en 11BS au ch&teau de Sainte- Assise, près Melun, qu'elle 
avait acheté après la mort du duc d'Orléans. (17S5). 
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merce d'Amérique, et en faire un très abondant et très avan- 
tageux. 

Après avoir bien vu cette importante et étonnante présen- 
tation, j'allai aux bureaux de la Guerre où je vis bien dn 
mouvement et où j'appris bien des choses, et, ensuite, j'iallai 
dîner chez M. de Vergennes, avec TAmérique. 

M. Franklin et les deux autres députés et leurs compa- 
gnons y étaient. M. de Vergennes leur donna un grand et 
splendide dîner de cérémonie, comme à des ambassadeurs 
accrédités. Franklin était à côté de lui, les autres placés 
avec soin. On les traita sans aiïectation, pourtant, avec les 
plus grands égards, et ce dîner fut bien curieux. J'allai en- 
suite politiquer avec les plus habiles, et je vis, comme je 
Tavais déjà vu, que, si on avait préparé le coup^ devant, pour 
bien des choses ,car il était très combiné), on était bien loin 
d'être prêts pour le pri.icipal qui était de profiter des forces 
d'Fspague et de faire le rassemblement que je proposais. 

Le samedi 21 mars ne fut, en particulier, important que 
pour moi, par mes deux travaux, TunavecM. de Montbarrey, 
l'autre avec M. de Vergennes. 

La nouvelle de la guerre s'étant répandue à Paris, l'anti- 
chambre de M. de Montbarrey était entièrement pleine; 
cependant, il me lit entrer. On porta, par l'autre côté, mon 
livre de voyage d'Angleterre et les cartes. Lui ayant d'abord, 
sur la carte de l'Europe, présenté le tableau général, je vis 
qu'il l'étonnait, comme l'avait été M. de Sartines. Je déve- 
loppai avec force le rassemblement que j'avais proposé à 
Cadix et la façon de mettre avec certitude soixante vaisseaux 
de ligne ensemble, sans (ju'ils pussent Tempécher, et quand 
ils n'en avaient que trente, puis de les chercher, de s'établir 
en maîtres des mers, ou d'attaquer leurs ports, s'ils ne sor- 
taient pas, ce qui était le meilleur ; même étant battus, d'a- 
voir des retraites et remplacements prêts, et d'être sûrs de 
revenir encore les premiers en forces supérieures, seule façon 
d'en imposer, de les vaincre tout à fait, et de faire^ après, 
tout ce qu'on voudrait. Il parut saisir ce bel ensemble^ me le 
lit répéter, le suivit sur la carte. 
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De là, je passai au détail de la Manche, puis je lui lia voir 
les détails dans mou liTre. Tout cela fut examiné avec soin. 
Il me demanda un nouveau travail à fond là-dessus, et m'a- 
voua aussi qu'on n'avait pas considéré encore la chose si eD 
grand. Quoiqu'il y eût cent personnes dans son antichambre, 
il m'écoulait toujours avec attention. Je lui dis que je revien- 
drais traiter la chose à fond, que trop de monde l'attanduit 
et, ayant renvoyé mes plans par l'autre cdté, je fendis la 
presse en sortant. 

De là, j'allai chez M. de Vergennes qu'heureusement je 
trouvai Ubre, car je leur disais sans cesse qu'à force de voir 
des détails, ils ne pouvaient voir le grand. Il fut encore plus 
frappé que les autres de mon plan général, sur la carte de 
l'Europe. Il me dit encore plus nettementque les autres qu'on 
manquait par les plans généraux, et qu'on n'avait pas encore - 
vu l'ensemble comme cela, II me le fit expliquer et marqua 
qu'il le saisissait, comme il avait saisi celui des limites. Il me 
dit qu'il en parlerait à M. de Maurepas et qu'il fallait suivre 
cela. Ainsi que les autres, il me lit sentir que les embarque- 
ments en Angleterre étaient une folie, si l'on n'avait pas 
battu la flotte, et je vis qu'aucun d'eux n'y croyait. 

Je vis toujours bien que le monsieur et son beau-frère en- 
tretenaient à des coups détaillés, très combinés, que le 
ministre s'y était laissé aller, et que, tout en sentant, comme 
moi, le mauvais des petits paquets, on y reviendrait, enfia 
que le coup était mal lié avecV Espagne, qui nous laisse- 
rait dans l'embarras. 

J'eus aussi, avec M\I. de Gribeauval et de Cotte, ce 
jour-là, une conversation importante et bien confirmative de 
mes plans. Le soir, je revins à Paris. 
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Sarlines \ l'égard delà Marine; inquiétude que lui inspire le raançiue 
de nouvelles de M. d'Eslainp. — Je vais i Saint-Germain, où je visite 
les Jardios du maréchal de Noailies. — l.ulte entre le maréchal de 
Broglie et le comle de Maurepas. — Nouvelles appréhensions, lieu- 
reiisement mal fondées, au sujet de M. dt^ Muiljeliois. — Bonne:!! nou- 
velles du comte d'Estrées. — Je vais voir, ù Luciennes, le pavillon de 
Mme du Barry, qui m'en fait les honneurs. — Caractère du maréchal 
de Broglie. — lirand dîner chez l'aml'asssadeur d'Espagne. — Détails 
sur la mort de Voltaire et le transport de son corps h i'ahbiiye de 
Scellières. 



Depuis longtemps, le marquis de Noailles, notre ambassa- 
denr, craignant d'être prévenu, pressait trop, aiosi que l'Es- 
pagne. Ils disaient ; « II y aura une culbute dans te minis- 
tère, M. de Chatharo reprendra le dessus, avec tout son parti 
vigoureux : vous ne pourrez éviter d'être attaqués, il faut les 
prévenir! n Ce qui était vrai par la guerre, et uon parla 
politique. Partout ce que j'ai dit, et en publiant trop tât 
notre petit traité de commerce, on pressa le parti de la Cour 
à faire l'anvoi de ses commissaires. Alors, le marquis de 
Noailles pressa encore, les deux autres conseils de M. de 
Maurepas, apparemment, aussi. Enfin, on arrêta, au Conseil, 
cette terrible déclaration prématurée. 

Ce fut le jeudi au soir que le marquis de Noailles le reçut; 
après avoir fait partir les billets pour sou grand dîner 
ordinaire du mercredi, il fît demander à parler à milord 
Weyroouth. Depuis quelque temps, notre ambassadeur 
allait peu à la Cour, et ne vit pas du tout le Roi, dans 
tout cela. 

Le vendredi 13 mars, il alla donc chez !e ministre, lequel 
s'attendait que c'était encore pour lui donner un mémoire 
cODcernaot la prise d'un bâtiment marchand. Il lui dit, d'un 
air modeste et sérieux, qu'il était chargé de lui remettre un 
mémoire important, et le lui lut, puis le lui remit. Milord 
Weymouth le relut, parut frappé et consterné, et lui dit : 
a Voua sentez que je ne peux rien vous dire sans avoir parlé 
au Roi ! u De là, le marquis de Noailles se retira chez lui, 
préparant secrètement son départ. Il envoya M. de Ser- 



moire du Roi de France, déclara 
pouvait répondre que par la gu 
Le Roi seul fait la paix et la guer 
lemeot pour los moyens. Cela I 
guerre venait Je la Cour, l'opp' 
pour n'avoir pus, disait-elle, l'air 
les deux Cluimbrea, le parti payé 
le nombre de voix, et il fut décidé 
Parlement était prêt à l'aider et 
pour maintenir l'empire dee mers 
térés ennemis, M. de Noailles ne 
lui dît rioQi sous prétexte de mala 
grand dioer, fit partir son secrétairt 
para. Puis il partit quand il en eut 
expédié de VerBailles, le jour qu'oi 
Stormood, l'ambassadeur d'Angletei 

Le dimauclic 22, au milieu d'un ir 
députés des Proviacfls unies d'Améi 
la Reine et à k famille royale par 1 
Affaires Étrangères. La Gazette de 
snilles, dont on connaît l'important l 
laprésentiition : « Le 20 mars, les sii 
Silas Deaue et Arthur Lee, dépu 
l'Amérique septentrionale, ont eu l'I 
au Roi par le comte de Vergennes. h 

Ou ne disait des « l"- '-' 
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été recoonus en trois ans, et qu'oo avait mis un nombre 
d'années autrement grand à reconnaître, jadis, les Provinces 
onies des Pays-Bas. 

Le 27 mars, ayant achevé l'arrangement de mon cabinet 
et de mes papiers, pour me préparer au départ, j'allai à Ver- 
sailles. Je ris, auparavant, le prince de Robecq, avec qui je 
m'entendais au mieux et qui jugeait tout comme moi. Il 
allait partir pour faire, en diligence, rétablir les batteries 
avancées et soutenir la rade de Duukerque — autre infrac- 
tion aux traités. Cela allait faire couper tous les bois de la 
Flandre, coûter huit cent mille francs, et apparemment qu'on 
comptait sur cette rade pour y abriter notre marine, si elle 
entrait dans la Manche, ce qui renvoyait la chose si loin, 
qu'il ne serait plus temps t 

A Versailles, je dînai chez M. de Sartines, et fis avec lui 
la belle promenade ordinaire du tour de la pièce des Suisses. 
Je lui dis encore net ma fnçon de penser, et que si l'on tar- 
dait, si l'Espagne se chargeait de la Miïditerrariée, et que 
nous restassions avec, au plus, quarante vaisseaux, ù la lin, 
seuls chargés de l'Océan, les Anglais resteraient maîtres 
de la mer et que le coup serait manqué. Il me dît qu'il en 
parlerait- à M. de Maurepas pour qu'il m'écoutât et parut 
toujours approuver mes plans, mais qu'on n'allait pas si 
haut. 

J'allai ensuite au débotté, où le Roi parla beaucoup au 
duc d'Harcourt (1), fils du maréchal, d'une ferme qu'il ache- 
tait près de Versailles, et me parla de l'Hermilage. J'eus 
ensuite, dans la galerie, une longue et importante conversa- 
tion avec le duc d'Harcourt, 11 m'assura que personne n'était 
encore nommé ou déclaré pour commander l'armée d'Angle- 
terre, et qu'en attendant nous restions, tous les quatre com- 
mandants de provinces, les seuls chefs de tout. Mais je 
voyais bien que ce u'étaît qu'en attendant. Pour lui, il 

11) Anne-Pranoois d'Harcourt, d'abord liievalier, puis mnrquis de Beuvron, 
enfin duc d'Harcourt en 118*, maréchal de cnmp en 1161, lieulenant général 
en 1180, membre de L'Académie française en 1183, avait cpoiisé, en 1119, 
Uarie* Catherine Rouillé. 
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croyait que ce serait jusqu'à ce que la Marioe ouvrit le che- 
min, ce qui était remettre loin. 

Le suir, j'eus une très longue conversation avec quelqu'un 
de très instruit et sur qui je pouvais un peu compter, et alors 
je commençai à voir un peu plus clair. Le fait est qu'il assu» 
rait qu'on ne voulait plus me jouer de mauvais tour; que je 
n'uvai» pas uon plus assez d'appuis à la Coiîr pour com- 
mander en clief, mais que, vraisemblablement, il y aurait 
un prince du sang, ou un maréchal de France chargé du tout 
(on imaginait le prince de Condé) ; qu'alors nous quatre, 
commandants de provinces, vis-à-vis de l'Angleterre, nous 
serions sous lui, et suivant les appuis de .Cour ou les cir- 
const;inces, je pourrais jouer un plus ou moins beau jeu; 
mais quu lu grande apparence était que l'Espagne, faisant 
son pot à part vers la Méditerranée, la France resterait avec 
quarante vaisseaux de ligne, y compris ceux de Toulon, im- 
posant dans Brest sans se commettre ; qu'ainsi, l'Angleterre 
resterait maîtresse de la mer, et qu'on ne ferait rien que la 
parade que nous promettions aux Américains pour occuper 
l'Angleterre et l'obliger à évacuer l'Amérique, que nous 
nous vanterions d'avoir sauvée et rendue hbre les premiers. 

J'eus beau objecter que c'était tirer en longueur, que nous 
n'useiii>i!rf pas l'Angleterre, comme on croyait, que leurs 
forces d'Auiériquc revenues, il n'y avait plus rien à faire ; 
que nuus manquions le coup d'écraser leur marine qui était 
le tout ; ((u'à lu vérité elle perdrait l'Amérique et la Médi- 
tcrranéi.', mais que, restant maîtresse des mers, elle pour- 
rail', ù la fin, nous le rendre sur nos îles, et que, pendant 
que nous usions nos fimds à cela, les alTaires de terre s'en 
mêleraient, nous occuperaient après, quand noua n'aurions 
plus d'argent, et que nous resterions dans l'embarras et 
manquuiit le coup de tirer parti pour les l'uya Bas. 

A quoi on me répondit que j'allais trop haut ; qu'on n'avait 
pas les moyens pour aller si loin, que nous n'oserions ris- 
quer notre marine, ni faire bien agir les Espagnols ; qu'on 
allait, à ce qu'on croyait, au plus sur, pour atfaiblir l'Angle- 
terre et nous attirer l'Amérique sans nous commettre, et on 
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répétait encore que nous manquions absolument de moyens. 

Si cela est, quand en aurons-nous donc? 

Le soir, j'allai chez M. de Maurepas : it me dit que Mont- 
barre; lui avait parlé de mon travail, mais qu'il était retenu 
te lendemain. Je vis qu'il craignait d'ôtre contrarié dans ses 
plans, et peut-être de voir trop clair. Tous les ministres 
désiraient qu'il m'écoutât et disaient qu'ils lui en parleraient, 
mais sûrement il redoutait de voir établir la besogne trop en 
grand, craignant, à son Age, d'entamer uu grand objet au- 
quel il allait peut-être se trouver entraîné davantage en le 
prenant en petit. 

Je crus voir aussi que, n'ctaut pas plus préparé que je viens 
de dire, et croyant manquer de moyens, on n'aurait peut- 
être pas été fâché, si personne u'osait se déclarer le premier, 
de profiter de la pour de l'Angleterre, qui n'avait jamais été 
si bas, pour, évitant à peu près la guern^, r<Hablir notre in- 
dépendance à Dunkerquc, rostcr eu alHatiCL- avctc l'Amé- 
rique, et s'accommoder a|)r.-3, si l'oti pouvait; mais l'Angle- 
terre était trop ulcérée de notre traitement. On avait cru la 
faire plier : c'est une nation qui casse, mais ne plie pas. 

Le 28 mars, j'allai au levur, où je m'arrangeiû avec M. de 
Montbarrey pour lui parler. Delà, j'allai au bureau, travailler 
pour les garde-cùtes, qui étaient anéantis dans ma partie. 
Je lis sentir l'abus des ordonnances et cbefs, et que je pour- 
rais simpli6er tout cela. J'eus, tà-dessus, avec M. Le Sanc- 
quer un grand travail qui me fit voir qu'on aurait plus d'or- 
donnance que d'argent, cl ((u'on manquerait encore là-dessua. 

J'allai dîner chez M. de Montbanvy, puis il me donna une 
longue audience où je le fis songer à demander des fonds à 
part pour les batteries des oôtcs et garde-oHes. l'nis je lui 
montrai le beau plan de mes rades et ports, le mauvais 
d'Ambleteuse et le meilleur du mien. Il en parut sentir l'im* 
portauce, ainsi que ce que je lui dis sur le grand de cette 
guerre que j'entrevoyais manquée. Il me fit entendre qu'il 
croyait que j'y étais, et me poussa toujours à travailler avec 
lui. 

De là, j'allai chez M. de Vcrgennes, où je trouvai M. Gar- 



88 JOURNAL DU DUC DE CROY 

nier, notre secrétaire d'ambassade, revenant d'Angleterre. Je _ 
parlai devant lui vivement sur le grand de l'ensemble, man- 
qué, et on était loin de me contredire, mais je vis que c'était 
lui, le marquis de Noailles et la politique qui poussaient et 
pressaient pour la guerre, et ils me dirent que, de façon on 
d'autre, cela allait commencer, et qu'il ne fallait pas tempcH 
riser. Par là, je vis que ce serait tout de bon, mais sans 
grand plan actif. 

Ce M. Garnier était extrêmement chaud : je me f&chai 
presque contre lui, et il était rare que ce fAt le ministère de 
la politique qui press&t la guerre. Tout cela venait de ce que 
le parti de l'opposition leur avait fasciné les yeux et que, 
témoin de lu résolution qu'on venait de prendre, en Angle* 
terre, d'envoj-er des commissaires traiter de la paix, iU 
l'avaient crue trop prête à se conclure et qu'il fallait engager 
l'Amérique pour qu'elle ne se réunit pas avec eux contre 
nous et nos lies ; que la politique et M. de Maurepas n*ayant 
saisi que cette idée apparente, n'avaient pas vu qu'il fallait 
être assez sûr de l'Espagne et de nos forces pour se déclarer 
avant d'être en état de se rendre maîtres de la mer. 

D'un autre côté, les préparatifs immenses de l'Allemagne 
allaient nous donner de l'inquiétude, et il était apparent qu'il 
faudriiit recourir vers le Rhin, avant d'avoir terminé le côté 
de la mer. 

Le suir, je retournai à Paris. 

Le 30 mars, j'allai, le soir, au Palais Bourbon, pour la 
ducliGssc : tout Paris y était, on s'y écrasait, et la nation loi 
marquait le plus vif intérêt. 

Le lendemain, j'y retournai le matin, pour le prince de 
Coudé et le duc de Bourbon : ils me tinrent à dîner. Cela 
était superbe par le choix de la granfle et bonne compagnie, 
et chacun s'empressait de faire compliment à ces héros. Le 
père avait marqué une force et une fermeté admirables. Le 
fils s'était réellement conduit en jeune héros. Mais on ne pou- 
vait aussi rendre trop de justice au comte d'Artois qui, bien 
jeune et ne devant pas ni s'attendre, ni être habitué à pareille 
aventure, s'était battu et présenté réellement au plus net et 
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de la façon la plus brillante. Plusieurs personnes, témoins 
du combat, s'accordèrent à m'en faire le récit le plus hono- 
rable pour toutes les parties. 

J'appris aussi que, la veille, à la troisième ou quatrième 
représentation d7rèn6, M. de Voltaire avait été couronné à 
la Comédie, et que le public Tavait accueilli avec des applau- 
dissements étonnants. On le couronna au nom de la nation 
française, ce qui fut trouvé un peu fort. 
' Le !•' avril, j'allai dîner chez le maréchal de Biron, pour 
prendre congé de nos belles anglaises Dullmore. Le maré- 
chal donna un dîner superbe à tous les Anglais. Hors les 
paquebots, nous avions arrêté tous les navires anglais dans 
nos ports, tandis qu'ils laissaient passer tous les nôtres, et 
nous mettaient dans notre tort en nous laissant le rôle 
d'agresseurs. 

Le 2 avril, premier jour chaud, j'allai, avec délices, me 
promener sur le chemin de Saint-Germain, et jusqu'au rond 
du haut, au-delà du pont de Neuilly. Je passai, pour la pre- 
mière fois, sur ce superbe chemin du Cours, adouci et pavé 
d'un bout à l'autre. De l'automne dernier, tout était pavé par 
le Cours, même le bras de la rivière comblé en deçà. Le pont 
de bois de Neuilly, mauvais passage si ancien, était défait, 
et rien n'était aussi superbe que cette entrée de Paris. Les 
charrettes passaient par ce beau chemin, jusqu'à la Porte- 
Maillot, qu'elles tournaient pour reprendre l'ancien. Ainsi, 
le pavé et le pauvre village de Neuilly était abandonné. On 
bâtissait tout le long du nouveau chemin, près du superbe 
pont qu'on passait de niveau, sans s'en apercevoir, et c'était 
le plus beau morceau des environs de Paris. Tout cela était, 
alors, dans sa beauté, par le large pavé tout fini, ainsi que 
la place Louis XV embellie par les barrières et gazons nou- 
veaux, ce qui, avec les arbres du Cours déjà beaux et les 
Tuileries, fait, je crois, le plus bel ensemble du monde. On 
devait ce beau morceau à M. de Trudaine, qui Tavait fait 
commencer avant sa mort, et heureusement, cela venait de 
finir devant la guerre. 

Pour profiter de cette belle journée, j'allai voir l'hôtel du 



quelques détails que les architect 
vent, mais la position et l'ensembl 

ParuQ très l>eau coucher de sole 
d'en haut, que j'avais sollicitée et > 
au-delà de mes idées. On y'mont 
adruUe. On y ûlail très sûrement 
beau coup d'œil de Paris, savoir à 
Versailles, de la place, du jardin e 
leries, de la rue du Pont Royal et d 
exprès pour l'endroit, et, chose bien 
ne fût que sur un toit, il n'y avait pu 
qui gênât, et on voyait iu campagne 
des bâtiments; la campagne, au-desf 
Taisait surtout au mieux, ainsi que Mo. 
ChAtillon était en face, la rivière et le I 
à merveille, euûu cVHait là qu'il fallai 
beau côté de Paris. Je fus enchanté d 

Le soir, je reçus M. Swiaton, propi 
Courrier de l'Europe (2), qui avait 

iD LliÔtt-'l de Croy d'IIavré, oaden 1.ùti'[ du 
rue do Bourbon (aujokird'bui rue de Lille), cnln 
Seignelay, donnait, du câtê nord, sur le quai d 
({uai d Ors&y. 

On Q nvoncé que i'hûlel de Croy d'Havre fti 

H*61cvant, tout rËcemmenl encore, &u n* 280 du 

dfim'^i' en leos. Cette assertion 

l'ilufflièrcs -1"'' " 
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fat si utile pour nous renseigner sur les ilébals du ParluniL'nt. 
Il m'apporta son Courrier de l'Europe du 27 mars, très 
frais, et que personne n'out. Il était bien curieux et impor- 
tant. Je lui promis de faire de mon mieux pour qu'on n'inter- 
rompit pas le passage des lettres et celui des passagers. 11 
me dit que c'était un M. de la Tour, îincien oriicier du régi- 
ment de Picardie, qui était son seul rédacteur et que, si on 
Tarrétait, U le placerait en Hollande. Je m'établis, là, un bon 
correspondant. 

Le 3 avril, j'allai à Versailles dîner ù l'urdiiiaire, tous les 
vendredis, chez M. de Sartines. 11 m'étonna et mu fâclia furt 
en m'apprenant qu'il venait d'envoyer l'ordre d'arrêter, à 
Calais, les paquebots et tous les passagers. On peut juger de 
ma douleur: c'était par politesse |Mur ma belle-lille que la 
respectable milady Dullmorc et sa belle famille était restée, 
contre mon avis, deux jours déplus, et. ijourcu lieauot grand 
dîner dont j'ai parlé, chez le maréchal do IJirini. .l'avai-s écrit 
qu'on leur fit toutes sortes de politesses, le jeudi ({u'ils 
devaient arriver a Calais. Cela ne les y luisait arriver que le 
samedi, et ils allaient y être retenus, comme si nous avions 
voulu leur jouer un mauvais tour ! 

Il me dit, pour raison, qu'on venait d'apprendre que les 
Anglais avaient arrête le duc de Lauzun et les passagers à 
Douvres; qu'ils avaient aussi arrîté le Umirrier de l'Eu- 
rope du 27, que j'eus ainsi seul, et qui était si curieux. 

Après te dîner, je fis, seul avec lui, notre promenade ordi- 
naire du tour de la pièce des Suisses ; il me questionna et 
me fit jasera fond sur le grand de Teusemble. Je lui dis tout, 
comme les choses étaient, sans ménagement. 11 m'assura 
relire souvent mon mémoire et je vis bieaquil sentait l'em- 
barras de la position. It me répétait : « Mais, enllu, si le 
premier coup n'était plus possible, que faudrait-il faire ? » Je 
loi répondis : « Revenir à ce premier coup en tout ce qu'on 
peut! — Eh [on ne le peut pas dn tout ! Il ne reste que le moyen 
de les user ! — ■ Alors, il faut faire des vaisseaux à force, et 
l'Espagne aussi; temporiser, si l'on peut, au lieu de brus- 
quer, comme on veut faire, notre politique, et bien ménager 
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les alliés, ce qu'on ne fait pasl » Mais je l'aTertissaÎB que 
l'Allemagne n'en laisserait pas le temps el qu'on resterait 
diins l'embarras. 11 ne me contredisait pas là-dessus- 

Il m'assura qu'il allait avoir cinquante Taisseaux de ligne 
et cinquante frégates, et qu'il pouvait les armer, ce que ja 
ne croyais pas. Alors, je lui dis : « Il faudrait toujours que 
l'Espagne aidât, au moins de vingt vaisseaux de ligne 1 » 
Mais ce câté-là allait mal. 

ËiiPin, je vis, plus que jamais, le grand coup manqué, et 
qu'il lie restait que le moyen d'user à la longue, dont je n'au- 
gurais pas bien. 

J'appuyai fort qu'il ne fallait pas se livrer à toutes ces 
petites représailles contre l'Angleterre, que cela ne faisait 
qu'aigrir el je tâcliai de lui bien faire sentir que, plus on 
l'aigrit, plus on la rend forte, parce que ce pays de citoyens 
fait alors, de lui-même, de plus grands elForts, enfin qu'il 
faut ne jamais être hargneux, mais battre. 

Cette longue et curieuse conversation fut bien importante» 
et il paraissait assez bien saisir, mais dire : « Mon objet, à 
moi, c'est de fournir des vaisseaux ; les voilà I » M. de Mont- 
barrey disait : « Veut-on des troupes ? Les voilà !» M. de 
Vergcnnes disait : « Je vous ai donné l'Amérique ; soutenes- 
la ! » Kt persunne ne prenait le grand de l'ensemble pour que 
tout pût s'entr'aider, l'Espagne, surtout, paraissant nous 
manquer ou retarder, sous couleur de la rentrée de ses ga- 
lions, et n'avilir pas de prétexte pour faire la guerre. 

Le soir, je courus pour une chicane qu'on faisait à Mou- 
ron, et je vis des gens habiles qui pensaient, pour le grand, 
tout comme moi. 

A onze heures du soir, je retournai chez M. de Sartines 
pour viiir s'il n'y avait pas de remède pour l'arrestation des 
passagers à Calais, mais il ne s'en trouva pas. 

Le 4 fut important pour l'objet qui m'avait occupé la 
veille. Je dînai chez M. de Vergennes où je fis connaissance 
avec M, Hennin (i), qui arrivait de Genève où il était rési- 

(1) l'iutTu-Miclid IfunDin ';t:°S-t80'7], d'ubord ministre résidant en Pologne, 
]iuis en Suisse, ciCi il se lia avec Voltaire, Tut, aprûa son retour & Paria, 
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dent, pour remplacer M. Gérard, premier commis des 
Affaires Etrangères, qui ventiit de partir pour Madrid, pour 
réchauffer l'Espagne, et qui devait, disait-on, aller de là en 
Amérique pour y résider tout à fuit comme notre envoyé dans 
ce pays, et comme M. Franklin, ici. 

Je montrai à M. de Vergenncs une lettre de Calais qui 
n'annonçait que du bons traitements, et je glissai que j'étais 
étonné qu'on eût envoyé un courrier pour arrêter les passa- 
gers à Calais. Je lui demandai aussi s'il était vrai qu'on eût 
arrêté M. de Lauzun en Angleterre. Il me dit que cela était 
faux, et que son avis n'était pas qu'on arrêtât les passaf^ers. 
Sur cela, dos la sortie du dîner, je courus chez M, de Sar- 
tines, avec qui je fis encore la promenade, et lui parlai trop 
ferme sur cette démarche, et au point qu'il se fâcliit. 

Comme je rentrais chez moi, il m'envoya chercher et me 
donna honnêtement à lire la lettre de M. Porquet, qui est le 
chargé de la Marine à Calais, et qui s'était trop pressé, ;i 
l'ordinaire; mais il avait bien Fait en dernier lieu, et mandait 
qu'ayant relu l'ordre apporté par le courrier le lendemain, 
tous les passagers étant arrivés, à l'ordinaire, d'Angleterre, 
annonçant que ce n'était qu'un malentendu, il n'avait pus 
mis l'ordre en exécution, et que le duc de Cumberland 
venant d'arriver, il ne l'avait pas arrêté. Enlin, le passage 
restait libre, et tout était remis. Ce nmleutcndu me tracassa 
beaucoup, mais me servit à m'ancrer avec le ministre qui 
sentit bien avoir été trop vite. J'écrivis à Calais de façon à 
leur faire plaisir. 

L'après souper, j'allai à l'ordinaire ^hez M. de Muurepas. 
Je lui parlai très ferme pour l'avancement de mon tîls, dont le 
retard me désespérait. Après lui avoir fait courir des risques 
à la guerre, depuis si longtemps, il était tombé dans une 
veine bien fâcheuse, et nous voulions tâcher de faire faire 
une petite promotion de brigadiers jusqu'à lui. M, de Mau- 

Dociimâ Premier Commis des Atraii'td F;tr.in(.'i'rt's. 11 finit iiiciiibro de l'Ac-'i- 
démie des Inscription* et a publié une (iriiiimiahe et un Diuliomiairg pol'/- 
glotles, un poème, {'Hlusiaii, une Hiblior/raphie île» Voyagn. Sa correspon- 
dance avec Voltaire ji ùii eUiti;e por son (il*, en l(iJ."i. 
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repas me fit des objections ai^xquelles je répondis vivement, 
et ce fut toujours autant pour qu'il s'en souvînt, dans l'occa- 
sion. 11 n'y avait plus d'avancement pour personne, ce qui 
dégoûtait fort. Cependant, on venait de nommer beaucoup de 
colonels pour le surplus des régiments de milice remis sur 
pied, au-delà de ceux qu'on mettait à la suite des corps. 

Le 5 mars, je suivis la signature du contrat de mariage de 
M. de Montsoreau (1), deuxième fils de M. de Sourches, où 
il y eut bien du monde. On disait que TEspagne traînait, que 
toutes les autres puissances étaient à la fin de préparatifs 
immenses et prêtes à commencer ; enfin tout le monde était 
comme en présence, le boute-feu à la main, attendant le 
signal, et tout annonçait la guerre générale la plus vive et la 
plus longue. 

Après avoir dîné, à Versailles, chez M. de Gréquy, je 
revins à Paris. 

Le 6, j'eus, chez moi à. Paris, la conversation la plus 
curieuse avec M. Swinton, propriétaire de la gazette fran- 
çaise de Londres, ou Courrier de VEurope^ qu'il n'enten- 
dait presque pas, sachant peu de français. C'était son rédac- 
teur qui faisait tout, et, pour lui, ce n'était qu'une spéculation 
de commerce. II ne la lisait seulement pas, et je lui appris et 
lui lis lire Tarticle qui faisait que tout Paris la recherchait 
parce qu*il rapportait le discours du duc de Richmond (2), où 
il était dit qu'il n'y avait, dans notre Conseil, que M. de Sar- 
tines qui voulût la guerre, ce qui l'avait piqué. On croyait 
qu'il Tavaitfait arrêter et, comme je la recevais de Londres, 
en lettres, tout le monde me la demandait, mais je ne voulus 
pas la montrer. Swinton m'apprit qu'elle était arrêtée à 
Douvres, à cause de la grosseur du paquet, comme malle de 
marchandise, à cause de Tembarras. 

Je lui dis ce que j'avais fait pour rétablir la communica- 

(1) Yves Marie, comte de Montsoreau, né en 11 ii), était le second fils 
vivant du marquis de Sourches, et de Marguerite-Henriette Dcsmarets de 
Maillebois, sa seconde femme. 

(2) Charles Lennox, duc de Richmond, (1735-1800), ambassadeur d'Angle- 
terre en France en HOn, grand maître de rartillerie de 1782 à 1795, orateur 
éloquent du parti whig. 
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tioD^ et il en fut très flatté. Je vis aussi que, si nous n'avions 
pas voulu si absolument la guerre, j'aurais pu entamer des 
propos d'arrangements très faisables, chacun restant armé 
et faisant le commerce d'Amérique pour sa partie. 

Le 8, M. Swinton revint. II m\apprit que sa deuxième 
malle du Courrier de V Europe était aussi retenue à Douvres, 
que le gouvernement anglais, ne pouvant Tcmpècher à Lon- 
dres, la faisait toujours arrêter à Douvres, comme malle de 
marchandises, et je lui promis de me prêter à la laisser venir 
par Smogleurs. (1) Nous liâmes grande correspondance, qui 
pouvait m'être commode. II m'apprit que, du 3 avril, à 
Londres, on parlait moins de guerre, qu'il n'y avait pas en- 
core de changement dans le ministère, ni de coup tiré nulle 

part. 

J'appris aussi, alors, que notre ministère devenait fort em- 
barrassé, n'ayant pas de plan fixe, et trouvant plus de diffi- 
culté qu'il n'avait cru à toutes ces entreprises, de sorte que, do 
notre côté, on était encore indécis, et ni en paix, ni en iruerre. 
On avait envoyé ordre à nos frôgates, h Rrest, de chercher à 
tirer sur les Anglais, et six heures après, un autre courrier 
était parti avec Tordre, à tous nos vaisseaux et frégates (|ui 
sortiraient, d'éviter de tirer et d'éviter les hostiUtés. On voit, 
par là, la grande indécision ordinaire. 

Le 8 au soir, j'eus encore une grande conversation avec 
M, Blaquiere, le fameux ancien secrétaire d'ambassade. Il 
m'assura que l'Angleterre, piquée au vif, regardait la guerre 
comme déclarée de notre part, depuis la déclaration du 
13 mars, où nous prenions parti pour TAmérique ; que, comme 
il me l'avait déjà dit, cette pièce sauverait l'Angleterre en 
réunissant tous les partis ; que déjà l'Irlande venait de se lier 
avec l'Angleterre plus fort que jamais, et lui donnait un gros 
don gratuit ; que le ministère ne pouvait changer pendant le 
Parlement dont cela diminuait les voix de la Cour ; qu'il comp- 
tait que, vers le 20 avril, le Parlement serait dissous, et 
qu'alors le ministère changerait; que milord North, homme 

(1) Smogleurs ou Smuyglers, navires qui font la contrebande entre l'An- 
gleterre et la France. 
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de mérite, resterait, a'étaat relié avec M. de Chatham, que 
M. de Cbatliaiii rentrerait alors avec tous ses adhérents, et 
aussitôt qu'ils publieraient que, la France ayant déclaré la 
guerre à l'Angleterre, elle la déclarait aussi, et qu'on en 
avait déjà averti et sommé tous les alliés, dont on attendait 
les réponses ; que milord North et Cliatham étaient persuadés 
qu'on pouvait encore soutenir la guerre contre l'Ainérique, 
et même avec plus d'avantage, tous les esprits aigris et réunis 
mettant à môme de faire de plus grands efforts, et que I'Ad- 
glcterre risquerait tout plutât que de n'être pas vengée. 
Enlin, il croyait que, si nous n'eussions pas remué, cette 
puissance était perdue, mais que la fureur la ferait renaître 
de ses cendres. 

. Les préparatifs de chacun faisant une espèce de suspension 
d'armes, j'en profitai pour jouir un peu de la belle saison. 
J'avais cru partir, d'abord, pour Calais, mais, voyant qu'on 
m'écoutait un peu à Versailles, et que, plus tard, je partirais 
mieux et serais au fait, je ne pressai pas mes ordres de départ 
et, jugeant que cette guerre pouvait, à mon Age, me mener 
lohi, je fus fort aise de jouir encore du beau printemps. 

Ma promenade au-delà du pont de Neuilly m'enchanta. J'en 
fls encore d'autres aux Tuileries, dont l'ensemble, avec la 
place et le cours lini, était superbe. La plateforme de la 
maison du duc d'Havre m'enchantait. J'allai voir le jardin de 
M. Juusseii et de l'abbé NoUet, où la suave étude des plantes 
rares contrastai! bien avec le rude aspect de la politique du 
moment. J'allai voirie portail fini de Sainte-Geneviève; cela 
est rùellemtfiit beau, et ce qu'on peut voir de plus riche de ce 
ton-là. Je lis, eu dehors, le tour du Champ de Mars, de 
l'École militaire, (^'est un ensemble superbe, et le tour qa'on 
peut faire le long Je la rivière et à pied, dans l'ile des Cygnes, 
avec le bel elFet des bâtiments de l'École militaire et de ce 
bel ensemble, lié avec les Invalides et son superbe dôme, fait 
ce qu'on ne peut voir nulle part ailleurs. 

Cet ensemble, avec celui du pont de .\euitt3- et des Tuileries, 
et tout ce qu'on voit du haut de l'bùtel d'Havre, est ce qu'il 
y a de plus beau, peut-être, au monde, en ce genre, car le 
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grand (çenre Daturel dea grands porta de mer et les cfTeta 
pittoresques l'emporteat encore, peut-être, sur l'urt. Le haut 
de t'Hdtel de Ville d'Amsterdam, et du dOme de Suint-Paul, 
à Londres, sont aussi des coups d'œil bien admirables. 
Eafioi )e beau temps me fit jouir, alors, avec délices, et re- 
gretter de ne pouvoir m'adonner a l'bistoiro naturelle et aux 
arts. 

Le 10 avril, j'allai, avec ma belle-fille, en ayant eu la per- 
mission, voir le petit palais Bourbon : c'est le comble de la 
recherche, du goût et de la dépense, et il y a di's ctiosos bien 
dignes d'âtre vues : son salon, le petit cabinet en eiililiidos 
répétées, ses boudoirs, galeries, terrasses, tout cela est un 
petit chef-d'œuvre qui mérite d'être examiné. 

Ce soir-là, je vis encore le jardin de M. Boutin, qui ren- 
fermait tous les goûts et pays. 

II y a, par milliers, de charmantes maisons, dans Piiris, et 
surtout dans ses faubourgs, qui ne sont pas CDuniis. Tuus lus 
richards plaçaient leur argent ù des petits palais rcclieri'bés 
dansles nouvelles rues qu'on faisait partout dans lufauboarg. 
Le nouveau Paris, au-dussous de Montmartre, et, île là, au 
Roule, s'embellissait étonnamment. On connaissait pour plus 
de vingt millions d'ouvrages commencés dans ce genre, 
tandis qu'un milliard d'hommes allaient peut-être périr pour 
des querelles inutiles. 

On faisait aussi un grand ouvrage, à tu porte Saint- 
Antoine. - 

Le 11, je menai M. l'évéque de Tournay, prince de 
Satm (1), que nous voyions beaucoup, à lu dernière récapitu- 
lation, chez M. de Bomarc, sur le règne animal. Cela est très 
curieux ; il y avait fort bonne compagnie, et cela réveilla mon 
goût, que je me voyais, avec reji^ret, sur le point d'être oblige 
d'oublier. 



(1) GuilUume-PlorenlJD, uu. ii'u|>ri>s d'aiiln-s iiukufs, Uui)I:iiimi>FÉlix- 
Jean de Salro-Salm, né un llt"i, l'viïquc ilu Toiimay on m\. Ir.insri're ;t 
Prague en 1193. mort en IftlO, était un diS! r[uinzc curants iluNicitiis-Uiipold, 
prince de Salm-Solm (cousin du i>i'ince de Salui-Kjrbourj.';, et df UorothOo 
AgDia, née princesse de Salui. 
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Ce jour-ls, j'allai dîner, avec mon fila, vis-à-vis chez nous, 
chez M. de Serrant-Walsh, avec l'Amérique. Il avait très bien 
rassemblé son monde (1) : le marquis de Noailles etM. Fran- 
klin, son petit-fils et les autres Américains, et, ce qui fut très 
curieux, M. Adams, arrivé de la surveille pour remplacer 
M. Deane, qui avait fini son temps. M. Adams n'était parti 
de Boston que le 13 février; il n'y avait eu, encore, jusque-là, 
rien de décisif. M. Washington était toujours dans son camp 
des liaraques, gênant et tenant M. Howe (2) fort serré dans 
Philadelphie, mais s'y soutenant bien, ainsi que dans New- 
York, de sorte que nous établissions bien l'indépendance 
des gens qui n'étaient encore rien moins que maîtres chea 
eux. 

(]e qui fut encore très remarquable, c'est que M. Adams 
nous dit n'avoir appris notre traité avec l'Amérique que huit 
jours auparavant, en entrant dans la rivière de Bordeaux. 
Ainsi, on était encore loin d'avoir la ratification, mais ce qui 
était bon, c'est qu'on assurait qu'il venait pour solliciter ce 
traité et promettre que l'Amérique ne ferait rien qui y fût 
contraire. Le fameux Franklin nous dit aussi -qu'il avait des 
lettrf s de IjOiidros du S avril, par où M. de Ghatham s'était 
mis eu fureur contre le duc de Richmond, qui disait qu'il 
falliiil reconnaUre l'indépendauce, que lord Chatham s'en 
était échaulfo jusqu'il se trouver mal et avait dit, en plein 
Parlem(^nt, qu'il briîlcruit plutôt sa main que de signer l'in- 
dépendance do l'Amérique. 11 n'y avait point encore de chan- 
gement dans ce ministère, et cela faisait voir, comme me 
l'avait dit M. Blaquiere, qu'ils finiraient par tfVcher de se sou- 
tenir encore en Amérique, 

Ce ne l'ut que le 15 avril que les commissaires anglais, 
autorist's à traiter de la paix avec le Congrès, partirent de 
Londres : ainsi, on dut savoir, en Amérique, par les bâtiments 
partis de Bordeaux, notre traité et la belle réception faîte à 

(1) On .■! vu, iihi^ haul. qui' -M. île Serrant- WnMuHnilnU.'iché à l'amlMusada 
lie l'i-inee ^i l.'uiilies. au m.iiiitnl i)ii ilép^irt lie l.iinb.isjiidpur, mnrquis de 

XlliLLlI.-. __ 

C2) liitliard Strope, comte Howe {n:!:i-ITj;>. , le eêlèbro amiral anglais. 
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- M. Franklin, avant que ces commissaires y pussent arri- 
ver. Dans ce temps, notre belle escadre de Toulon partait 
avec M. d'Estaiag, et la guerre n'était plus douteuse. 

Les fêtes de Pâques me retitircnt à Paris. Le Roi lit, le 
23 avril, en grande cérémonie, à Marly, 1» revue de son 
régiment d'infanterie qui passait pour aller en Xôrmandte où 
tout se préparait pour la descente en Angleterre. 

Un grand événement alors, c'est que la Heine Tut déclarée 
grosse. C'est dans ces circonstances que j'allai, le 2't avril, 
à Versailles. Je dînai chez M. de Sortiites avec qui je lis, ù 
l'ordinaire, le tour de la pièce des Suisses et, on dedans, 
celui de la superbe orangerie qui était en très boii état. 
Nous eûmes, comme de coutume, une curieuse conversation 
sur l'état des choses : j'insistai toujours pour qu'on ftt agir 
l'Espagne dans l'Océan, qu'on préparât beaucoup de mil- 
lions et de vaisseaux de remplacement, qu'on ména[:^eàt 
l'Allemagne et la Hollande, elqu'ou suiif4:iNU à rester, siuis .se 
flatter, supérieurs la deuxirmc et troisirnie cantpugnu. yi. de 
Sartioes me remit à huitaine pour lui expliquer la dernière 
^erre et les moyens d'user l'Angleterre par le nord. L'ar- 
rangement de nommer (sir) une grande armée, un général sur 
le tout et (le faire un nouveau plan, paraissait remis au mois 
de juin, et il ne restait que nous, ^I. de Hohecq, moi, le maré- 
chal d'Harcourt et M. de Lmigeroii ou d'Aubeterre d'em- 
ployéSj et M. de Sartines me dit qu'ils n'avaient pas encore 
pris de parti là-dessus. 

Le 25, M. de MoatbarrL'y, que je vis en particulier, me 
gronda presque de trop presser — ajiparommeiit pour l'état 
des demandes que je leur avais luîtes. Il me dit que l'argent 
ne manquerait pas, que rien ne pressait, celte année, pour la 
défensive. Peut-être aussi M. <Ic Hienat^sise se hàtait-il trop 
de prendre des précautions : par là, et avec ce que m'avaient 
dit MM. de Sartines et Saiut-Paul, je vis mon départ 
retardé. 

Tout pouvait donc traîner encore lonytomps. M. de Ver- 
geoQCS me dit n'avoir que répondu aux détails de M. de 
Bienassise, lequel, voyant qiie M. de Moutbarrey ne lui 
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répondait pas, tAchaît de se faire donner des ordres par d'au- 
tres. Je vis que c'était de là que venaient les mouvements à 
Calais, MM. de nieniissise et Porquet pressant trop aâa de 
se faire valoir. 

Le 26 avril, M. de Mantbarrey me dit, chez le Roi, que la 
raison pour laquelle il m'avait dit de ne pas me presser était 
qu'il était décidé d'aller doucement pour les càtes. 

Quelqu'un qui pouvait être au fait, me dit que, depuis aa 
grossesse, dont le Roi paraissait fort joyeux, la Reine insis- 
tait encore davantage pour qu'on aidAt son frère l'E mpereur, et 
qu'on lui cnvoyAt les vingt-quatre mille hommes promis par le 
traité de Versailles. Le Roi lui aurait dit : « Eh bien ! parlez-en 
aux ministres ! » Qu'alors elle leur en avait parlé si ferme, à 
cliiicun eu particulier, qu'ils étaient embarrassés. Enfin, on 
craignait que ce ne fiH pour cela que le grand Comité qu'il y 
avait eu, la veille, chez le Roi, avec MM. de Manrepas et de 
Vergeiinea, et où M. de Montbarrey, quoique n'étant pas du 
conseil, avait été appelé, n'eût eu lieu, et, comme on vit 
partir un courrier pour Vienne, et qu'on en annonçait encore 
un dans quatre jours, tout cela avait l'air d'aboutir a nous 
reffiurrcr dans li's affaires d'Allemagne, ce qui était très à 
criiiiHJn; jniur lubjct de mer. Je remarquais toujours que 
noua vivions an jour la journée et fort embarrassés, mais 
toutes IcH Cimis étaient dans le môme cas. 

Il y eut un monde iirodigieuxà Versailles; on s'y écrasait. 
M. de Montbarrcy y eut cent soixante couverts. Je dînai 
avec quarante personnes chez M. de Vergennes et, après 
avoir hieii politique, et vu tout fort incertain, et pas- en beau, 
je revins, le soir, à Paris. 

Un objet bien important, qui nous occupa alors, fut le choix 
d'un précepteur pour mes jolis petits-fils qui venaient tous 
les six au mieux, et faisaient notre bonheur. J'avais toujours 
tant de grâces à rendre à Dieu de toute ma famille, mon fils 
s'y étant donné tout entier et s'appliquant à l'éducation de 
gcs enfants avec le soin que cela mérite, surtout quand on 
pense aussi bien que lui, et M. l'abbé de Yillemenet, qui nous 
était si utile, le conseillant, on se détermina alors, presque 
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tout à fait, pour nu M. l'abbé Clouet, bomme d'ua grand talent 
et bien connu (1). 

Le 1" mai, je retournai à Versailles, comme je faisais tous 
les vendredia, et je dlaai chez M. de Sartioos où j'eus une 
conférence curieuse en partie sur Duiikercjuc, que je vis qu'il 
ne connaissait point du tout, el sur les ulTaires du tem|iB. 
C'est un grand malheur que tous ces changements de minis- 
tres, au moyen de quoi tout ce qui s'est fuit devant est ignoré 
et comme nul. Il me remit, à l'ordinaire, à huitaine, me parut 
assez sombre, et j'augurais toujours mal de tout cela. 

La grossesse de la Reine allait son train. On s'attmidait 
que, le 7, elle serait déclarée. Elle prenait à vuq d'iuil : le 
Roi l'aimait fort et paraissait redevenir amoureux. Ainsi, 
tout le système de l'intérieur pouvait changer, M. de Clioi> 
seul avoir encore beau jeu et le cùté do rAIIeiiiugae nous 
occuper tout entier. Dans ce moment important, di^ nom- 
breuses armées s'avançaient, et on pouvait appruiidru bientât 
des batailles décisives. Si le Itui da l'rusae pouvait ètro 
battu, l'Empereur devenait roi d'AUoniagiie, ut tout était 
changé. L'ancienne politique était alors bien viulllc ! 

Je dloai chez M. de Montbarrey et revins, le soir, à 
Paris. 

Le 8 mai, je retournai à Versailles et, à l'ordinaire, je 
dînai chez M. de Sartines, et fis avec lui la promenade du 
tour de la pièce dus Suisses ot de t'Orangeric : j'y eus 
encore la conversation la plus importante. Tout lu monde ]>i'é- 
tendait que le Roi irait, à la légère, à Rrest. 11 mo conlia 
qu'il n'y irait pas, et je vis bien que ce n'était que le mallieu- 
reux décorum de Cour qui eu empêchait, chaque charge 
ayant des prétentions. C est une grande ifuestioii s'il faut 
tant suivre ce décorum, ou non. L't)mpercur venait bien de 
nous montrer comme on peut le secouer, et même noblement, 
et s'il couronnait cela par battre le roi de Prusse, c'était le 
pins grand homme, mais il faut que cela soit couronné de 



(i) Il s'agit peut-Stre di; l'abbé Clouel, auteur d'un Allai de itéographit 
madema (Paris, 1767, iu-f-]. 
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J'appuyai, avec une force étonnante, sur tout ce que 
j'avais dit d'itbord, et que, si on ne voulait pas rester inré- 
ricurs, à la fin, il fallnit préparer les plus grands efforts. 
M. de Sarttnea me dit qu'il relisait souvent mon premier 
mémoire, qu'il en voyait la justesse en tout, que je voyais 
bien, que j'y étais! Je vis qu'il commençait à sentir l'em- 
barras, qu'il se trouvait barré partout, que M. de Maurepas 
le sentait bien ; enfin que cela aboutirait à peu de chose, et 
que, hors l'etfort que faisait l'Amérique par elle-même, le 
reste forait peu de mal aux Anglais. Il convint que les Anglais 
auraient 34 vaisseaux, que nous n'en avions que 26 armés à 
Brest, 5 encore à Toulon, ainsi que tout dépendrait des efforts 
de. l'Kspagiie, sur quoi on comptait peu, et sur les 12 vais- 
seaux, f(irt hasardés, de M. d'Estaing. 

.\ piDihos <le lui, un savait qu'il était contrarié par les 
vents de la Méditerranée : parti du 13, il était encore, le 27, 
en panne à la hauteur do Minorque, et on n'espérait pas avoir 
encore, de huit jours, la nouvelle de son passage du détroit. 
Il est vrai qu'on n'apprenait pas que les Anglais partissent, 
et ce n'était que li; 4 on le 5 mai que le roi d'Angleterre de- 
vait voir sa llotto à Porlsmoutli, la première revue ayant été 
à Chatiiam. 

On apprit, alors, que M. de Montbarrey allait à Brest; il 
TIC paraissait jjas sur If; cùté, comme on le disait, et ce voyage 
intriguait. 

Le soir, j'allai, à l'ordinaire, à l'après souper de M. de 
Maurepas qui, sansquoje m'y attendisse, causa beaucoup 
avec moi. Je vis que non seulement le Roi n'irait pas à Drestt 
mais même ijui; M. de Montbarrey pourrait bien n'y pas aller, 
et que noire armée navak> ne sortirait pas; on sentait bien, 
comme jo l'avais mis dans mon mémoire, que l'Angleterre, 
ayant plus de ressources que nous pour la Jlarine, et n'ayant 
que cet objet, et point de Versailles, ni de ciMo de terre, se- 
rait pluttit remise que nous d'un combat, et ne pourrait qu'y 
gagner ainsi; de sorte que tout se réunissait à n'avoir pour 
objet que l'expédition de M. d'Estaing, sur laquelle je voyais 
qu'on comptait d'autant plus qu'on avait calculé l'emploi des 
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forces d'Angleterre, et qa'on jugeait qu'ils n'avaient envoyé 
en Amérique que le vaisseau qui portait les commissaires. 

Je vis aussi qu'on remettrait les inspecteurs et que nous 
reviendrions comme nous étions devant. 

Le 9, je dlnei chez M. de Montbarrey, et je travaillai, 
après, avec lui. Il me parla comme allant toujours portirpour 
la Bretagne. Il me dit môme que, puisqu'on pcrmeltait qu'il 
voyageât, il irait dans ma partie, une autre fois, et verrait 
tout par lui-même. Au lieu de me conseiller de partir, comme 
je le demandais, il me dit d'attendre son retour, et qu'il était 
inutile d'aller sans savoir ce qu'il y avait h fitire. Di; Ih, je me 
vis remis en juin. La campagne paraissait comme manquée, 
mais qu'on pouvait faire des camps pour lu montre, et sur- 
tout pour avoir un prétexte pour ne pas se mêler des aifaires 
d'Allemagne. Je le sondai et prévins pour que Je n'eusse rien 
à essuyer de désagréable, et j'entrevis qu'uu pourrait bien 
me donner M. de Caraman. M. do Montbarri>y était impiMié- 
trable, faisait tout par lui-même, et les bureaux uo savaient 
jamais rien, mais lui-même craij^iiait bt.'aucoitii, et Je vis bien 
qa'il était dans l'embarras ! 

Pendant ce temps, les ullaires d'Allemaj^ne et de Turquie 
traînaient aussi; on disait qu'on négociait. Le moment était 
remarquable. Toute l'Europe était comme une affreuse mine 
à laquelle était attachée une lonj^iiemèciie tortueuse oft le feu 
gagnait lentement. Si la mèche allait jusqu'à la poudre, 
c'était une explosion terrible; si l'on coupait la mèi-he, ce 
n'était rien. 

Le grand événement do la f^rossesse de la Reine occupait 
beaucoup. C'était le .f mai que sa deuxième révolution avait 
manqué. Ainsi, sa grossesse paraissait certaine. Cela pouvait 
influer sur tout, et donnait des espérances et des idées ii bien 
du monde. 

Le 10 mai, dimanche, il y eut un monde étonnant, et il fit 
le plus beau temps, précisément comme, à pareil Jour, quatre 
ans auparavant, où j'avais vu mourir le Roi, et lu même 
affluence dans l'avenue, pour voir partir le nouveau. Obser- 
vation triste, mais importante pour voir combien tout cela est 
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peu de chose ! Les deux princes qu'avaitM. le comte d'Artois 
étaient renvoyés bien loin, si la Reine accouchait d'un garçoa* 
c'est-à-dire du Dauphin. La Reine gagnait beaucoup, le Roi 
tenait ferme, tant qu'il pouvait, pour ne pas se laisser gagner. 
Les propos étaient de toute espèce et les intrigues se réveil- 
laient, le parti des jeunes agréables prenaDt le dessus. Je vist 
entre autres, M. de Guiaes extrêmement accueilli; la com- 
tesse Jules de Polignac (1) charmante, douce et fine, avait 
toujours tout le crédit du côté de la Reine. Le vieux et habile 
Maurepas se soutenait pour les affaires, mais le Roi décidait 
beaucoup par lui-même, sans qu'on s'y attendit. 

M. de Blair, intendant de Strasbourg, étant mort comme il 
venait d'être nommé à la place de prévôt des Marchands de 
i'arts, un nomma pour Paris M. de Caumarlin, intendant de 
Lille. On nomma M. de Galonné, qui était intendant de Mets, 
à la Flandre : il avait beaucoup d'esprit et pouvait aller loin, 
dont j'étais assez aise, et cela Ht un grand changement dans 
cette partie. 

Ce matin-là, le grand événement de la nomination du ma- 
réchal de Brogtie pour commander sur les côtes, fut déclaré. 
Il devait commander de Nantes à Dunkerque compris. Ce 
choix était du Roi seul, et ne plaisait à aucun des partis. Le 
Roi avait dit : « Je veux cela, et qu'on ne m'en parle plus I » 
M. d(f Maurepas, la Reine, M. de Montbarrey ne devaient 
pus être contents. Il s'agissait de voir s'il accepterait et com- 
ment, car lui et son frère, se méiiant Je tout, pouvaient croire 
que c'Olait pour lui ôler le commandement de l'armée d'Alle- 
magne, s'il y en avait une, et il y avait apparence qu'il ne 
l'accepteruilqu'ayant le travail directement avec le Roi. Ainsi, 
cela pouvait mener les Broglie à tout ou leur casser le col, 
s'ils tracassaient trop le Roi, et le coup pouvait être fort pour 
Montbarrey, et même pour M. de Maurepas. 

(1) Yolanilc Miirtiiie-Oaliritlle di; l'ul.istron, comtesse, puis duchesie de 
Poljjjnnc (l'i4'J-nu;<) guuvi-raiinte des KnfnDts de Fraocc en 11S2, avait 
épousC, en 1761. Armand- Jules-Kraitroi!!, cnmie de Polignac, premier écuyer 
de la iteinc en survivance va in6, duc hùréditairc en i^SO, brigadier de 
cavalerie en 17SI, directeur général des Postes en nsj. 
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Comme il y avait appareoce qu'il y aurait la nomination 
de généraux, cela m'intrigua beaucoup. Je lis des démarches 
pour qu'on ne me jou&t pas de mauvais tour et que je fusse 
toujours, et avec agrément, clief dans ma partie : ainsi, 
c'était le moment critique, et tout le monde était bien en l'air. 

Le 11 mai, je vis, de bon matin, M. de Nfaurepas, et j'Vus 
avec lui la conversation la plus intéressunta, sur un grand 
objet, entre antres ; je vis que beaucoup do choses n'étaient 
pas de son choix : pour la décision du génùrul sur les ciMes, 
c'était de M, de Vergennes et du plan un-été au Conseil, où 
on était réduit à chercher ù user les Anglais en les l'aisunt 
camper et beaucoup dépenser et garder leur pays, et c'étiiît 
toujours compter sur bien peu que de ne compter que sur le 
moyen de les user ; c'était même rccooniiitre leur supériorité 
■ur mer. 

Je fis voir à M. de Maurepas l'almanacli, et tous ceux qui 
m'avaient passé mal àpropos, et je pris bien mes précautions 
pour le grade de meréchui de France. J-i le jjriivinw sur ma 
position, et qu'il fallait que j'y jouasse le rùle ijne je méritais. 
Nous traitâmes beaucoup de choses importantes, dont j'eus 
lieu d'être content. 

C'est ainsi que se passa ce voj'iige où je vis qu'on m'avait 
rendu service de ne pas me laisser partir, et qu'il fallait re- 
venir et bien suivre sur tout cela. 

A une heure, je partis pour aller dîner à Jouy. J'y trouvai 
la princesse de Monaco, toujours charmante et l'air de quiiizu 
ans, quoiqu'elle eût un lils marié. Elle était, là, aux a^^ucts, 
pour instruire Chantilly à temps, et, par conséquent, n'était 
rien moins que contente, car M. de .Muatbarroy, sur i|ui elle 
croyait pouvoir compter, avait, ù ce qu'on croit, proposé pour 
l'armée le prince de Coudé ayant M. de Muillebois pour con- 
seil, et le reste des généraux du môme parti, cl c'est sur 
quoi le Roi avait rais la liste dans sa poche, en disant : u Jo 
verrai avec le maréchal de Uroglie ! » Ainsi, c'était préci- 
sément tout l'opposé. 

Elle revenait de Versailles, et assurait que le prince de 
Montbarrey venait de lui dire que la lettre du Roi au Mare- 
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chai portait uniquement de venir prendre aes ordres pour les 
troupes dont il lui donnait le commandement. Cela ne disait 
donc ni ouï, ni quoi, mais M. de Vergennes m'en avait parlé 
plus clairement. Cependant, il n'y avait rien d'autre de réelle- 
ment fait, que ce que portait la lettre, le Roi ayant tout fait 
de lui-même et ne «'étant pas déclaré. Le soir, je revins, et 
ramenai à Paris le petit de Beuvron. 

On fut plusieurs jours sans en savoir davantage, car le 
maréchal de Brogtie, qui attendait son frère qui était allé 
voir Brest, ne se pressa pas, et paraissait vouloir presque se 
faire prier. On crut savoir qu'il faisait des provisions à Bro- 
glie, où il était, et que c'était là qu'il établirait son quartier 
général, [1 ne pouvait être mieux placé, étant au centre de la 
Normandie et à portée de tout. Ce retard, qui gagnait le 
voyage de Marly qui était pour le 17, mettait tout dans une 
incertitude remarquable, et qui fit que tout le monde me con- 
seilla de retarder mon départ, ce que je fis, et je ne me serais 
pas attendu, dans de pareils orages, de jouir de tout le beau 
mois d<! mai à Paris, dont je profitai pour voir les beaux envi- 
rons, qui se perfectionuinent à vue d'œil. 

J'étais assez tracassé de tout cela, car, si d'un c<\té c'était 
beaucoup d'ùtro débarrassé de M. de Maillebois, qui était 
écrasé jiar ce rhoix, de l'autre le comte de Broglie, ami 
intime de M. de lïeauvau etde tous mes anciens qui m'avaient 
passé, pouvait en faire jiommer un pour commander un camp 
dans ma ]i<)rtie, ou me donner un second incommode. Les 
prévenir sans savoir si son commandement irait jusqu'au 
mien, était une imprudence; do l'autre côté, si en arrivant, 
il faisait signer au lloi son plan, je pouvais me trouver pré- 
venu, et hors de temps pour le parer. 

C'est dans ces circonstances, et sachant bien que je ne 
saurais rien, puisqu'il n'arrivait que le 18, que j'allai, le 15 mai, 
à Versailles. J'appris, en arrivant, que la veille, 14 mai, 
le prince do Montbnrrey avait été appelé et était entré au 
Conseil d'État. Cela étonna fort, car la nomination du maré- 
chal de Itroglie, contre son choix et celui de son soutien, 
l'avait fait croire sur le penchant de la roue, mais ce fut de ces 
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retours de Cour qni ne eont pas rares. Voici ce qu'on en put 
. jn^r : le Roi s'était déterminé de lui-même et par un eiïet 
de sa bonne tète, car il avait le jugement le plus sain, main 
il n'était pas, pour cela, mécontent de M. de Montbarrey dont 
le travail net et décidé lui plaisait, et avec qui il était habitué 
font à fait. Par la nomination d'un général, une armée était 
déddée, et il est assez d'usage que, quand il y a une armée 
■arpied, le secrétaire d'Etat de la Guerre entre au Conseil 
pour être en état de la faire agir suivant ce qui y est résolu. 
Les Broglie tardant à venir, le fin M. de Maurepus, son- 
tsut qu'il lui fallait parer à ce qu'ils s'emparassent di; tout, 
fit sans doute savoir cet usage au Itoi, qui s'y pn-tu sans 
peine, rien ne s'y opposant, et cela paraissant mettre plus 
d'ensemble. C'est ainsi que M. de Montbarrey, encore jeune 
et qu'on croyait culbuté, fut, eu deux ans, secrétaire d'État 
de la Guerre, cordon bleu, et ministre. Do plus, non lils, igu'il 
fit prince, eut sa charge des Gardos de Monsieur et, pur là, 
trouva, malgré la règle des vin^Hrois ans, le moyeu d'i'-tre 
colonel à vingt et un. Il faut avouer quo c'est îi la (^our qu'on 
fait et qu'on perd les plus grandes fortunes. 

Ce 15 mai, je dînai, à l'ordinaire, et fis la promenade avec 
M. de Sartînes, J'y fus seul; nous causâmes deux heures. Il 
me fit repasser tout le plan de l'ensemble, prétendant toujours 
que je lui donnais le mieux le plan général. Il parut inquiet, 
ainsi que moi, de la tin. Il ne par:iissuit plus t;tnt se flatter et 
sentait l'embarras de bien tirer parti de la Marine qu'il avait 
créée, Car il faut avouer que d'avoir bientAt cinquante vais- 
seaux et cinquante frégates à lu mer, après l'état où il l'avait 
trouvée, et sans qu'on eût chargé le peuple, c'élîùt une créa- 
tion. 

Je lui fis toujours sentir que tout dépendrait deccqueferait 
l'Espagne dans l'Océan; que l'essentiel était de battre les 
vaisseaux et d'abattre la marine anglaise, sans quoi, à la fin, 
ils resteraient maîtres des mers. 

Le duc de Chartres était parti, la veille, pour monter son 
vaisseau à Brest. Il me parut que ce n'était que pour faire des 
reTues, donner de la considération et de la subordination à 
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la Marine, et pour la moatre, comme la nominatioD da 
maréctial de Broglie. Je vis que, ai les Anglais détachaient 
dt: l'urtsmout)! quelques vaisseaux pour l'Amérique, noua j 
en enverriona aussi renforcer M. d'Estaing, ainsi que foutes 
les forces navales de l'Europe pourraient bien se porter petit 
n petit en Amérique, qui a'aclieminait à jouer le grand râle 
qu'on avait souvent prévu, et dont l'Europe pourra sa 
repentir. 

LVtat des cliosus était que M. d'Estaing, retenu parles 
vents, luttait contre eux pour regagner Cadix, que AHngt-deux 
vaisseaux espagnols y étaient prêts à partir, sans que l'Es- 
pagne se déclarât, et que l'on y attendait, au m&me moment, 
lu ^r.indc Hotte des galions cliargés au moins de cent cin- 
quante millions de notre monnaie. On attendait avec impa- 
tiuiicii le courrier de la sortie delà Méditerranée de M. d'Es- 
taing, de l'armée des galions à Cadix, et ensuite ce que 
ferait la grande flotte espagnole. 

Si, au lieu d'aller en Amérique, tout cela joint ensemble et 
faisant soixante-dix gros vaisseaux de ligne, avec Brest et 
le ivste du Toulon, sortait ensemble et venait tomber sur 
les treutu-six: vaism-iiux: qu'avait alors l'Angleterre, et, forçant 
S{iit[L('ad, diuiiiait entrée à cintjuante mille hommes sous le 
niiiréi'lia] <lu lini^lic, et qu'un fût vainqueurs, ce pouvait être 
fait (il' l'An^rl'ferre, Alais eu coup était trop beau pour être 
sn|i|iiisé, et rKs|ia^'ne, n eu qu'un disait, ne voulait pas se 
ci'ninn'ttn' clauH r<Jcé;in. Ainsi, tout paraissait se borner à 
faire |iarveuir, avant le secours anglais, les douze gros vais- 
seaux de M. d'Estain^.^ en Amérique. 

(^^0 fut ilans tetti! importantu cirouiistuuce que M. de Mau- 
rejias mu dit, en suir-là, qut: la fré>;ate américaine qui avait 
porté notre traité an Confjri's, venait de revenir, ce qui avan- 
çait hi raliliriition. <^irconstaiii:o inijjortaute qui assurait aux 
grandes ftircert que je viens de présenter, l'assistance de la 
nouvelle el jrijdnl^ puissance d<ï lAniériquo, avec qui cela 
devait non» lier solidement pour loui^temps, étant encore les 
seuls (|ui l'eussions reconnue et aidée ouvertement. 

Ce même soir, M. de Maurepiis me conseilla encore d'at- 
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tendre poar voir ce que dirait M. de Broglie, et il ajouta : 
« Et ce qu'on lui dira ! » ce que j'entendis biea. 

Le 17 mai, M. de Montbarrey me dit avoir travaille, la 
veille, avec le Roi, et en paraissait très content, et surtout 
d'être entré au Conseil. Il paraissait qu'on prévenait le Roi 
pour que les Broglie, qui tardaient à arriver, n'emportassent 
pas tout. 

Je dînai chez M. de Vergennes, où on apprit la mort du 
comte de Çhatbam, le 11 mai 1778. On attendait toujours avec 
impatience les nouvelles, pour savoir si la llotte partirait, en 
tout ou en partie. Cela, et le retard du maréchal de Itroglie, 
arrêtait tout. C'est dans ces circonstances que je revins, le 
■oir, à Paris. Je ne m'y occupai que de ma famille et des belles 
promenades de la saison. Mon fils se donnait en entier à l'édu- 
cation de ses enfants, avec M. l'abbé de Villemenet, et 
M. l'abbé Clouet, avec un répétiteur, était tout à l'ait en 
fonctions. Des six beaux garçons que nous avions, quatre 
avançaient dans leurs études : ainsi, c'était un petit collège 
bien intéressant ! 

Le 22 mai, je me rendis à Marly : j'appris que M. le ma- 
réchal de Broglie, arrivé à Paris le l'J, n'avait voulu recevoir 
personne, s'était rendu, le 20 au soir, à Marly, et que, le 21, 
il y avait eu une assez longue audience tôte it tète avec le 
Roi, dont il avait paru sortir échauffé, et était parti de là 
pour Paris et, à ce qu'on croyait, mécontent. Cela Ut courir 
le bruit qu'il avait marqué ses inquiétudes au Roi, qui n'en 
avait pas été content. On jugeait qu'il pouvait, par là, ae 
faire tort, et on croyait que l'autre parti parviendrait à faire 
partager son commandement des côtes et à donner le côté de 
la Flandre au prince de Condé. 11 s'agissait de ce que je 
deviendrais, dans tout cela, et si je resterais indépendant, ou 
subordonné à l'un d'eux. J'en demandai des nouvelles à 
M. le prince de Montbarrey, qui me dit en riant, à l'ordi- 
naire : a Revenez dans trois jours ; je n'ai rien à vous 
dire! * 

J'allai dîner chez M. de Sartînes. lis logeaient tous deux 
aux pavillons d'eu bas, et, par le beau temps qu'il faisait, 



.^«^o, pour te seul oojei 
On a vu que j'aurais voulu ou 
de plus grands coups, ou qu'on 
revenaient à mon dire. Le soir, j'i 

Le 23 mai, pour profiter de mon 
saison, je m'adonnai à voir tous lei 
pays. C'était immense ce qu'on y a\ 
grands chemins, et comme le bas 
dissait. Je visitai la nouvelle ville et 
qu'on faisait au-delà de l'abreuvoir. 

J'allai à Saint-Germain, et j'adn 
contre et en deçà de Taqueduc, et ce 
la vue est charmante. De là, je vis av 
de la montagne de Saint-Germain 
années. Mais, depuis que j'avais quit 
Roi, ce qui faisait douze ou quinze ans, 
Le haut de l'entrée de Saint-Germain 
vieux chiUeau que cela fait paraître 8 
Je ne me reconnaissais plus nulle p; 
cluUeaUy surtout, du côté de la foret, ( 
la liaison avec la terrasse d'un côté, 
nouvelles avant-cours du maréchal 
j'allai dîner. 

Je trouvai toute la famille à table ; • 
et je m'y amusai beaucoup. Au sortir 
avec enchantement ces jardins » ^' ^ 
crrands nr^..-- * 
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ensemble remarquable. Je revins, le soir, coucher a Ver- 
sailles. 

Le 24 mai, après avoir travaillé daas les bureaux, j'allai à 
Marly. Je traversai les jardins et j'uUui dîner au pavillon du 
prince de Montbarrey. Ce repus fut gai et agréable. On est 
là, quoique à la Cour, comme en petite société, duos le plus 
beau lieu du monde. Après le diner, M. de Montbarrey me 
dit qu'il n'y avait encore rien de décidé, de revenir vendredi, 
mais je vis bien que cela ne tarderait pas, et qu'il y avait une 
guerre de Cour des plus animées. En efTet, je n'ai guère vu de 
moment plus chaud à la Cour, et en voici, en peu de mots, 
l'objet : 

Depuis l'entrée du règne, M. do Maurepas avait été le 
principal ministre et avait presque tout fait. Le Itoî, voyant 
qu'ily avait des partis différents, avait, par son bon jugement, 
nommé de lui-même le maréchal de BrogUe. Celui-ci et son 
frère, qu'on craignait tant, pouvaient s'emparer du tout. 11 
fallait donc que M. de Maurepus su remuât. 11 parut i|u'il clicr- 
ch&t à les dégoûter en partageant la liosogne et eu en faisunt 
donner une partie au prince de Cundé et à M. de Muillebois. 
Alors, ia guerre fut ouverte, chaque parti faisait les ]ilna 
grands elTorta, et il n'en allait pas moins que de disgraciei- 
le principal ministre. Tout lu monde était en l'air, et la plu- 
part étaient si animés qu'on les avait pris pour des fous. 
Rien n'était plus curieux que de voir tous les partis courir 
d'un pavillon à l'autre pour se faire de fausses conlidences. 
Je vis bien, là, le chaos brillant, dans son plus piquant. 

Le soir, je me promenai avec M. de .Siirtincs. lime dit 
qu'il ne sentait que trop la justesse de mes remarques, car 
j'étais, je crois, le premier qui eût parlé vrai. 11 était cons- 
terné de n'avoir pas de nouvelles de Cadix, du passage de 
M. d'Estaing et d'avoir appris que onze vaisseaux des plus 
forts étaient partis de l*ortsmi;utii, a{irès la revue, pour 
l'aller attendre à l'atterrage d'Amérique, où, avec ce qui y 
étail déjà, M. d'Estaing, arrivant avec dos équipages crevés 
de la route, allait être pris, au Uuu de prendre, (.i'était pour- 
tant là notre seule opération, et sur quoi ou avait compté uni- 



^-^w* ic iioi a faire faire une gr 
pour avoir de Targent devant soi et 
matériaux de marine, pour être en et 
tenir, avec TEspagne, Tannée d'apr 

Voyant que je serais obligé de n 
gouverneur pour me faire mettre sur 
je n'y allais que pour affaires, sans a 

Je me trouvai, par hasard, devant 
son valet de chambre m^annonça. Il r 
Comme ma position m*inquiétait da 
priai de se souvenir de ce que je lui a^ 
dit qu'il s'en souvenait. 

Je fus frappé de son changement : so 
ou tous deux, cela itait effrayant. Je \ 
agité que de coutume de tout cela; mt 
en était changé. Je causai encore ave 
courtisans, et le moment me parut très 

Le temps étant superbe, et les jardin 
tude de monde, j'allai voir jouer les e 
à leur plus grande perfection, et les 
considérai le tout en amateur, et je i 
voyais ce qui se peut de plus beau en 

Le soir» je revins à Paris, admirj 
paysages du bord de l'eau, et toujours 
nouvelle de Paris, par le pont de Ne 
d'une affluence de monde. r»*> ^^ 
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de Flandre, et M. de Maillebois sous lui ; ce qui l'uisuil bien 
erier tous les maréchaux de France qui l'avaient jadis al 
maltraité. De là, il paraissait qu'il pourrait être destiné à 
commander les troupes de ma partie, et je me trouvais rejeté 
dans tout un chaos de désugréments. Il est cruel de ne pou- 
voir être, nulle part, sûr de quelque chose de tranquille 1 ~ 

Le 25, tout le Conseil fut assemblé quatorze heures chez le 
garde des Sceaux, et, cntin, à la pluralité d'environ nioiiié, 
le jugement de M. de Lally fut cassé. (Vêtait revenir de loin, 
et une grande affaire; quoique je crus que ce jugement fut 
trop dur et même injuste, je peasi; qull est peut-ùtru dan- 
gereux de revenir de tout, comme il venait d'arriver du juge- 
ment de M. de Beliegarde (1), de l'artillerie, ce qui don- 
nait à penser que les tribunaux les plus respectables jugent 
mal, et que la justice change comme et avec les minis- 
tres. 

Le 27 au soir, et le 28 mai, on crut, mais [irématuréntent, 
savoir la décision de la grande querelle relative aux géné- 
raux, qui avait été si chaude. MM. de Muure|)as et de Mont- 
barrey parurent l'emporter encore, et on sut que le iniu-i'ohal 
de Broglie aurait la Bretagne et la Xormandie, et même le 
maréchal d'Harcourt sous ses ordres — mais sans son frère, 
qui resterait à Metz — et que M. le prtucu de Condé aurait 
tout le reste, la Picardie, l'Artois et la Flandre, et M. de 
Maillebois avec lui, quoiqu'on eût tant promis, jadis, aux 
maréchaux de France, qu'il ne serait pas employé, mais il 
venait déjà de l'être à une division. De plus, et le pis pour 
moi, on sut que le Roi laissait aux deux généraux la nomi- 
nation des ofliciers généraux; ))ar là, le ministre se mettait 
à même de répondre : u Ce n'est pas moi qui ai fait l'arran- 
gement! M D'autres disaient que M. de Maillebois aurait, 
seul, ce commandement. 

Par ce terrible coup, après avoir été seul, et vingt-trois 
ans, en chef dans mes commandements, je me retrouvais 
confondu et revenu à la terrible chicana d'avoir encore 

(1) Voir la note du tome III, page 61. 



DD mettait à table ; nous n'étions 
le via élouU'er de colère et de chi 
de nouvelles de lii sortie de M. d'. 
chose d'autant plus i-rueUe qu'oi 
douze gros vaisseaux, sous Uîs 
était partie de Siiinte- Hélène le 
nrriver devant lui, en Amérique, 
joignant ce qui y était. Tout celai 
ce jour-là. 

Je devais aller loger à Lucienne 
mais, le soir, M. Lemoine, concie 
à y loger et me lit donner un bon t; 
de Poix (i), où je m'établis. J'eus i 
Mnurepas, qui faisait tout, à qui je 
belle-lille pour mon affaire, et toutes 
pouvions l'aire étaient faites. J^'allai 
n'était plus si nombreux, n'y ayant q 
et, à côté, le Roi et ses frères s'am 
était H la mode. 

Le 30 mai fut plus favorable, car 
balancent et se succèdent toujours : 
prince de Monlbarrey, Nous étions 
dans les pavillons, dans la salle à n 
huit. J'étais à ciité de lui. Il me trait 
gai, et le beau temps étant venu, o 
t-i-dire sur I" •"- — 
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et de compter sur lui. Je ne savais guère où cela allait, mais 
j'appna que cette 4eaxième armée qui m'inquiétait, était au 
moins incertaine, et même qu'il pariiisaaJt que M. leprincR 
de Condé n'en voulait pas, et que M. de Maillebois no jouait 
plus si beau jeu. 

Enfin, il parut que le maréchal de lîroglie n'était, comme 
le portait la première lettre, que nommé pour commander 
une armée d'environ quarante mille hommes, pris de toutes 
les troupes, un peu partout, sans toucher aux commande- 
ments des provinces ; qu'il y aurait des régiments de niii partie 
qui en seraient et qu'on remplacerait, et que cela ne rL'udant 
pas l'armée de Flandre agrénhle, le prini-e de (londé ne s'en 
souciait pas. Uestait à craindre qu'on n'y mit M. de Maille- 
bois seul, mais il n'en paraissait pas question. Cependant, si 
les Hollandais remuaient, dont on commençait à parler, cela 
pouvait arriver. Enfin, c'était un répit, et il pariiissiut (|u'on 
De touchait pas à nos commandements, sauf qu'on en tirerait 
des troupes au besoin. Cette tuunuire de nommer des g<'mé- 
raux particuliers pour les troupes, n'avait pas bonne mine 
pour nous. 

Les choses étant dans cet état, ce jour-là, à '.i licures, 
M. d'Aranda, ambassadeur d'Espagne, reçut ses lettres par 
la poste ordinaire. Ou ne lui parlait pas de l'arrivée des 
galions, mais le ministre lui marquait: « On sait que la 
flotte de Toulon a passé heure use me ni le iditroit. » 

Cette nouvelle ht grand plaisir à M. de Sartines et à tout 
le monde, mais il était étonnant qu'il n'y ait pas de courrier. 
On compta, par le temps de la poste, qu'il devait avoir 
passé vers le 12 mai, et M. de Sartines me montra une lettre 
d'uD de nos commandants de i>elits bateaux d'espionnage, 
qui écrivait de la rade devant Pljinoulli, où la (lutte de 
l'amiral Byron était encore retenue par le vent, le 23 mai. 
Ainsi, M. d'Estaing pouvait avoir dix jours et plus d'avance. 
Tout cela annonçait que nous enverrions de Urest suivre 
l'amiral Byron, et que la rude danse commencerait, comme 
on l'avait jugé, dans les mers de l'Amérique. 

On juge bien que cela fit la nouvelle du jour, qui ne fut 



Taqueduc d^uii côté, et des bois de 
du plus beau lointain qui est au mi 
puvillon détaché tiue M. d'Argenson 
m'avait destiné. 

De là, il me mena voir Tadmirabl 
Barry, contre et au-dessua de la i 
avait pas moyen de voir bonnêtemei 
dame du château, je ùs visite à A 
n'avais jamais parlé et qu'à peine je 
lu trouvai encore bien et aiïectant lo 
qu'ua ue devait s'y attendre. Elle s'ét 
dépense, que cela lyi paraissait tom 
restée riche des pensions que la Roi 
peu sur tout, même sur la Guerre. 

A la mort du feu Roi où je lui avais 
temps : u Appelez mademoiselle du 
été, comme on suit, emmenée par le ' 
aprtis la mort du Roi, reléguée dansui 
Comme on ne lu ti-ouva pas dangereu 
M. de Miiurepas aile fut traitée trè.* 
après sept ou huit mois, elle eut per 
Paris et à cette belle maison de Luc 
avait donnée. Elle s'y établit tout à fui 
du rôle à Paris, et elle y tenait un gr. 
""'"''". étant, oomnae on peut croire. 
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pieds, et les deux tournants do rivières avec une partie repa- 
raissant comme en cascade, au milieu, fait la vue la plus 
riche et la plus agréable. On sait qu'on a épuisé, dans ce 
très petit pavillon, tout ce que Tart, le goitt et la dépense 
peuvent produire. 

Admirant cette Tue étonnante, je causai longtemps avec 
elle, sur le balcon, du feu Roi, et j'étais fort étonné de me 
trouver là avec elle, (]ue je ne voulais pas regarder dans snn 
brillant. Elle parla fort bien, et l'on ne se serait pas douté 
de ce qu'elle avait été d'abord. Je la ramenai chez elle, où je 
fia encore un peu visite, puis, ayant donné un coup tl'mil ii la 
machine, qui borde sa cour, et où je comptai treize conduits 
de six pouces chaque, qui forment le grand volume d'eau de 
Marly, j'y revins au coucher du soleil. 

La Boir, j'allai au salon et chez M. ot Mme de Mau- 
repaa, et j'y eus la confirmation de ce que j'ai dit plus haut. 

Le 31 mai, dimanche, j'allai de bonne lu-itre à la grand'- 
messe de la chapelle, puis :iu lever, où il y iivuit beaucoup de 
monde. Le maréchal de Broglie y vînt, le Itni ne lui dit qu'un 
root à la fin. Nous restâmes longtemps dans le cabitiet ; 
M. de Montbarrey y était et travailla, un moment, avec le 
Roi. Le secret était toujours impénétrable et, en général, il 
était parfaitement bien gardé partout. Je m'approchai du 
maréchal de Broglie, 11 me parut toujours boudant, à son 
ordinaire, et parlant beaucoup. Sur ce <pic je lui dis qu'il 
devait être content, puisqu'il était le seul dont on parlAt, il 
me dit qu'il ne savait rien, qu'il m'assurait qu'on ne lui avait 
presque riea dit, et que tout cela ne pouvait pas aller comme 
cela. C'est son usage d'être mécontent et il devait se faire 
tort, avec ce toii-lù ! 

J'appris qu'on m'ôtait le régiment do Diosbach pour le 
remplacer par celui de Salis. On disait que le commande- 
ment du maréchal de Broglie allait jusqu'à la Somme, mais 
OD n'en savait rien, et le plus vraisemblable était que tout 
cela ne serait qu'une montre de peu d'elfet. Pour l'armée de 
Flandre, on n'en parlait plus : le Maillehois ni Voyer ne 
reparaissaient plus, mais peut-être remuaient-its autant sous 
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ttiivr ûu Roi fut très nombreux 

Je dînai chez l'umbassadeur d'Ësp 
fûmes à son café i>ù l'on voyait des t. 
bosquet, où l'on jouait et prenait d< 
vint et, quoique petit, cela était asseï 
fort diversement de la nouvelle du pa 
J'uUui voir M. do Sartînes. Je lui d 
M. d'Iistuiug était passé vers le 12, qi 
jours d'avance, et qus mon avis et 
entrât dans la rade de Boston, qu'il s' 
tuiit là aus ordres des Américains, ils 
conseil leurs meilleurs corsaires, qui sot 
formant U base de cette nouvelle marîi 
faire que des coups assurés, It me dît 
mon château en Espagne, et, en gros, i 
content. 

Lee jardins étaient pleins de monde, 
rien n était plus superbe. Je partis à se 
admirable uù j'avais été beaucoup mieu; 
et, admirant toujours la nouvelle enti 
revins avant la nuit close à Paris. 

Je trouvai un monde prodigieux au < 

Pont Royal, le quai ptuta de peuple. Co 

prendre h Mtirly la mort de Voltaire, et ' 

chez M. de Yillctte, sur le quai, au coin 

it et où i" " — 
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tait le lendemain, je ils encore passer mon carrosse par 
devant cette maison, à près de minuit. 

J'y vis beaucoup de fenêtres ouvertes, et du mouvement 
dans la maison, mais il n'y avait personne à la porte, et j'ap- 
pris par mon domestique que, vers onze heures un quart, il 
avait vu la grande berline dans laquelle il était arrivé, sortir 
avec une espèce de paquet dedans et un laquais derrière, 
comme pour aller en visite, et qu'il était dedans, ayant été 
embaumé le matin ; qu^on le conduisait ainsi à la première 
poste, d'où sans éclat et incognito on le menait, croyait-on, 
pour Tenterrer, à sa terre de Ferney près Genève, mais sur 
France, où il avait demandé à être enterré. Ainsi sortit, pour 
la dernière fois, de Paris, Voltaire, d'une manière, comme on 
voit, peu brillante. 

J'eus, ensuite, occasion de savoir plus de détails sur ce fait 
qu'on tint fort caché, par le chirurgien qui Tavait gardé et 
assisté à l'ouverture, et par un homme qui avait accôs dans la 
maison. 

Le fait est qu'il y avait environ dix jours qu'il s'était trouvé 
beaucoup plus mal de ses coliques, et comme il avait tou- 
jours la rage de faire des tragédies et de travailler, et qu'il 
a toujours eu besoin de s'échaulTer par le café, il en avait 
pris, dit-on, plus de vingt tasses, à quoi on attribuait sa re- 
chute qui le mit au lit, pour ne s'en pas relever, le 21 mai, 
souffrant extrêmement. Etant très colère et n'y pouvant plus 
tenir, il envoya chercher de Topium et en prit jusqu'à se 
calmer, ou peut-être pour s'étourdir. Ainsi, on disait que 
c'était une espèce d'empoisonnement, mais il paraît que c'est 
sa famille qui le faisait passer pour fol, et qu'il conserva 
toute sa tête. Il extravagua en partie, marquant pourtant 
toujours du feu, de l'esprit, parfois, et beaucoup de colère. 
Il jurait beaucoup et fut terrible dans cette fîn. Tronchin 
disait que c'était une fin de désespéré, et le prêcha même 
pour le calmer, mais Voltaire lui dit : « Comment avoir 
recours à une religion que j'ai cherché soixante ans à 
détruire? » 
Le curé de Saint-Sulpice, le sachant au plus mal, y alla. On 
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aire enterré eo chrétien. 

Peu après, M. de Villette étant a 
Voltaire lui dit, toujours avec son 
a Vous pleurez ?» Il ne marqua rien d 
Enfin, la nuit du samedi au dimancb 
du soir, il dit, en le nommant, adieu 
tenait, et expira, 

il y eut, devant, une assemblée du 
M. Amelot, du lieutenant de police, 
pice et d'un conseiller au Parlemen 
parent de Voltaire, et sachant que & 
penser du Hoi, le curé ayant été dei 
décidé qu'on cacherait sa mort et qu'on 
croire qu'ayant perdu l'esprit et étant 
l'emmenait à Ferney pour se rétablir, 
dimanche 31 mai, on fit l'ouverture ( 
remit le cœur à M. de Villette et à la fa 

Uq lui trouva le cerveau des plus S| 
conformés pour la mémoire. On décid 
mort était un abcès dans la vessie, qui 
entrailles et y avait mis l'inflammation, 
maigreur et son grand âge, il y avait en 
loin. On l'embauma comme on ferait u 
tout ce qui se corrompt, qu'on mit dans 
Bovenr de Saint-Rooh promit d'aller e 
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Du reste, od le remplît d'aromates, on rajusta tout le reste, 
puis OD lui mit un bonnet, une robe de chambre, et on l'iiten* 
dit et attacha dans sa grande berline, et c'est ainsi que mon 
domestique le vit partir à oaze heures et un quart de la nuit, 
le 31 mai, un domestique derrière le carrosse, qui prit parla 
rue de Beaune, sans que personne l'eût vu que mon homme. 

Telle fut la triste fin et la dernière sortie de Paris du 
fameux Voltaire qui fut, comme on voit, obligé d'en sortir 
très incognito, après avoir eu de si grands honneurs d'onthou* 
siasme à la Comédie et à l'Académie, il n'y 'avait qu'un mois. 

La police fît défendre à tous les imprimeurs et journalistes 
de parler de sa mort et, malgré aa grande célébrité, il n'en 
fat pas dit un mot, chose remarquable ! Comme, le même 
jour, la liste de l'armée de Broglie parut, cela lit diversion, 
et, quoique tout le monde le sût, on n'est jamais mort mieux 
incognito. 

Ce ne fat que plus de huit jours après, et par onlrc, ijue 
la Gazette de France mit en petits caractères, à la lia de 
Tartide de Paris, cette mort d'une manière très simple. Voici 
l'article : 



Marie-Krançois Arouet de Voltaire, genlilliomme ordinaire du 
Roi, et un des Quarante de lAcadémif; franiaise, est mort le 
30 mai (sans dire où) âgé de quatre-vingt-quatre ans et quelques 
mois. 

Il avait fait, dans ses maladies, plusieurs rétractations qui 
ne portaient que sur ce qu'il déclarait mourir dans la religion 
de ses pères. Mais, comme on voyait que ce n'était que pour 
obtenir un enterrement et qu'il faisait dérision de tout, 
le curé de Saint-Sulpice, liomme d'esprit et très ferme, tint 
bon, même contre M. Amelot, le ministre qui était à Paris, 
qui obligea à prendre la tournure qu'on vient de voir. 

On le mena, dans le carrosse, comme j'ai dit, en diligence, 
à la petite abbaye de Scellières, à trente lieues de Paris, près 
de Troyes, où il n'y a que deux ou trois moines, et qui appar- 
tient à l'abbé Mignot, conseiller au Parlement, neveu de 



^aytiDt fait enterrer, et l'Église 
La quantité de partisans enthous 
avait fait craindre une rumeur qu 

ces précautions, au moyen desque 



(l]On ^nit que le corps de Voltaire Tu 
l'abbayo de SceUiëres, transporté & Paris et 
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DU l" JUIH 1778 AU 20 FÉVRIER 1779 



Marche de l'escadre du comte d'EsUiinK. - Altilmli- li.' IKspaL'Ufi. — 
GnnfiaDCe que me témoignent MM, de Sdiliiii's irl île Muntliairvy. — 
H. de FleurieH. — Travail nvec M. d<- Voi'fUjHui's. — NduvcIIcs .l'An- 
gleterre, — Je quitte Paria le ISjmn l"N, et m'arn'ili.' ù Chantilly, où 
je parcours le jardin anglais ot le liitm^Mu. — 1^ prince de Condiî inc 
fait visiter le château, où je soupe avec les ))rinres.sps il>> Condê et de 
Honaco. — Avant de partir, le lendemain malin, Je fais un tnur à la 
Ménagerie. —Je commence le ii, à S^iint-ValiM-y, mu tournée des 
côtes et batteries. — A .Monlreuil. l'esjiiijn l'aradés, arrivi' d'Angle- 
terre, me rend compte des mesures igu'il y a prises, des projelii de 
l'amiral Keppel, et m'annonce l'arrivée Uo M. d'Estidng en Amé- 
rique. — Je reviens, le -li décembre, à Paii-;. — I^t Heine acrnuche 
d'one fllle. —Le duc de Chartres. — M. d'Urvilltcra. — Un ourat^an, 
à Versailles. — Mes prédictions k M. de Sarlines, au sujet de la 
guerre. — Belle invention de l'intiénicur Craiquard. — l.e diplo- 
mate Gamier et Franklin. - Le salon de Mm.' >h- Manr.'pas. — 
Ëtroltesse des vues politique;; de son mari. — J'ai, avec les aiilies 
ministres, des converautions qui m'inspirent des doutes anv U-uv 
énergie. — Grand dîner cheîi l'amlinssadeiir •.]<■■ Sardaicne. — Ji- pré- 
sente un mémoire à 51. de Mauri'pas et lui expusc le projr't d'enijininl 
imagina par mon fils. — Un veau marin monstrueux. — ordon- 
nance nouvelle, relative aux gardn-cltes. — Première n'ceplion de la 
Reine depuis ses couclies ; j'y vois des coifïuros de trois pieds de 
haut. — Je donne un grand souper au Nonce et au cardinal de Gué- 
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m^'^m'c. — Acr''rin;n( îles dîners Un m;ii'rchal de Mouchy. — Projets 
di' rOfoniies iliitis Ifi cavalerie. — Je vois, de- l'Hôtel d'Havre, les 
(Tiri'osses du Itoi ïe reiulant à Notre-Dame, pour rendre grilces & 
Dieu de la ciiu.lie de la Heine. — Procès et acquiUemeat de l'amiral 
Keppei. — Hetoiir en Kranoe du marquis de l.a Fayette. — Étal des 
I.t'tlirs et dvs .'sciences. — Mauvais résultat des épargnes de 
M. Seilier. 



Je reviens iitix afTaires générales et aux mieDnes : ou fat 
longtemps très iaquiet du passage de M. d'Eslaing, dontoa 
n'avait Jiucuiie nouvelle. On disait que l'amiral Bjtod par- 
tait, avec douze ou quatorze vaisseaux, pour l'aller attaquer 
ou attendre avec les six ou huit de M. Howe, à l'atterrage. 
Tel était l'état des choses quand je retournai à Versailles où, 
à la promenade, étant seul avec M. de Sartines, nous vîmes 
au plus noir, le seul coup paraissant manqué. Je ne pus voir 
M. do Montbarrey, qui me remit cncoreâ huitaine. On disait 
toujours qu'on gardait M. de Maillebois, pour peut-être com- 
mander dans ma partie ; ainsi, je revins à Paris, ne voyant 
rien de hon. 

Enfin, le 4 juin, Mme de Château-Renauld, J>elle-raère de 
M.d'Estain^. soupant chez nous, y reçut très tard l'avis de 
M. (ie Sartines, ipii [)ortait qu'il venait de recevoir un cour- 
rii-r du consul de Cadix, qui lui apprenait qu'enfin M. d'Ës- 
tîiing avait passi' le détroit, le l("i mai au soir, et qu'on l'avait 
vu de très loin, son escadre allant dans le meilleur ordre. La 
lettre était dit IDmai, et disait qu'alors il devait être près 
des Aeon:a, Comineoti sut que, daiisle môme temps, l'amiral 
Hyronclaittîucoreà Plymouth, tout changea de face, et l'expé- 
dition de Al. d'Estaiiig donnait toute espérance de réussite. 
D'ailleurs, le choix que le Itoi avait fait du maréchal de Broglie 
et la liste qui parut alors de ses dix lieutenants généraux et 
deux maréchaux de camp, pris sur tout ce ipii étaitle meilleur, 
produisit son elfet en ploin, car l'Angleterre en prit tant de 
crainte qu'elle n'osa se dégarnir de rien, et que tous ses 
vaisseaux restèrent pour la gorde de son pays, de sorte que 
M. d'Ëstaing iiaraissait sûr de la supériorité, dans sa partie. 
En homme ferme qu'il était, il n'approcha pas de Cadix, ne 
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donoa pas la muiiidre de ses nouvelles, parce qu'étant llutté 
de sa besogne, il ae voulait pas risquer d'avoir un contre- 
ordre, ni de faire coonaitre sa mission qu'on tenait toujours 
très cachée, notre ministre n'ayant jamais été si discret. 

Si tout cela allait bien, à la justice près de cette injuste 
guerre, les choses allaient mal du cùté de l'Espagne qui as- 
Burait toujours l'Angleterre de sa bonne umitié et ne nous 
aidait nullement. Il est vrai qu'ils attendaient les galions et 
leurs autres flottes, et pouvaient s'en mêler à lu tin de l'année, 
sans quoi nous restions bloqués à Brest, et ne jouant pas beau 
jeu, du moins en apparence, car tout dépend, comme je ne 
cessais de dire, de rester maîtres de l'Ucéan, ce que nous 
étions très éloignés d'être. 

Je retournai, le vendredi 12, ù Versailles, à l'ordinaire, 
dîner chez M. de Sartines, et ensuite faire avec lui, tûte ù 
tête, le tour de la pièce des Suisses. Il était plus content, et 
moi aussi, la besogne se disposantau mieux pourM.d'Estuing 
qui, avec ses douze gros vaisseaux, devait être alors à mi- 
chemin d'Amérique, sans que rien fût parti d'Angleterre pour 
s'y opposer, hors deux vaisseaux qui avaient mecié les com- 
missaires. Ainsi, il ne pouvait avoir allairc qu'à Uuit vais- 
seaux de ligne et cinq frégates de cinquante canons, et un 
avait foulé aux pieds, en Amérique, les bills conciliatoires. 

De ce côté, les choses allaient bien; les galions allaient 
arriver et les Anglais n'avaient rien envoyé et n'osaient se 
dégarnir, mais l'Espagne donnait de l'inquiélude et pnruis- 
aait ménager l'Angleterre. 

Les choses dans cet état, l'amiral Kcppel ^1) était, avec 
viogt-deux vaisseaux, à Sainte-Hélène, l'amiral Hyron.avec 
quatorze, à Portsmoutli; tout indiquait qu'ils allaient se 
joindre, faisant trente-quatre vaisseaux de ligne, et établir 
leur croisière ordinaire à l'entrée de la Manche, d'Ouessant 
aux Sorlîngues, ce qui bloquait Hrest, comme je l'avais 
annoncé, il y avait trois mois. 

(l)Auguste, baron Etilon. viuoinic Kci>i>cl i.nii^-nsii). venait d'i-tre ûlevâ 
BU grade d'amiral. C'est lui qui commandait la Hotte angkiao au combat 
d'Ouessant [8 juillet 1178), dont il vu étro parla cwtes^uus. 



«D rupondaia toujours que je ne 
si l'on se battait bien, de part et 
serait brisé, comme le vaincu ; qu 
soi pour se remettre, et que, dans 
plus tôt remis que nous, comme ni 
ne gagnerait rien :i se battre. S; 
c'était encore pis, i-t l'exemple de i 
récent pour être oulilié. 

Il me dit qu'il pensait tout comm 
rassé des propos de Paris qui le viUj 
marine ponr n'en non faire. Je lui 
fort, qu'il n'éviterait pas ce chagrin' 
s'il voulait aller au bien de la chose c 
se sacrifierait et ne laisserait sortir s 
que presque à coup 9Ùr. Je lui répéta 
l'Espagne qui, seule, pouvait emporte 
qu'il poussât sa marine, comme il l'a 
cinq vaisseaux de ligne, les Anglais 
et l'on ne serait qu'il forces égales ; c 
était de rester maitj-es de l'Océan po 
libre, il ne fallait pas s'y fourrer, si 
(le l'Espagne, ou atlondra qu'elle vou 

Noua coulâmes o fond tous les objet 
que personne ne lui avait parlé ni si -v 
marqua un vrai attachement. Je vit 
(1), habile liom'"'- 
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peDBoit toQt coinine moi, et m'assura qae M. de Sartines 
avait, en moi, ana confiance absolue. 

J'allai m'assurer d'un reudez-vous avec M.deMontbarrey, 
pois je passai toute la soirée dans les bureaux, avec les 
meilleurs chefs des difTérents départements où j'eus la satis- 
faction de voir que je ne m'étais pas trompe et cjue j'allais 
partir bien au fait. Comme ils me voyaient bientraité de tous 
les ministres, ils faisaient toutce que je voulais, et je n'avais 
jamais été si agréablement dans toutes les iiarties. 

Le samedi 13, j'eus, enfin, prèsd'une heure de travail avec 
M. le prince de Montbarrey, et mes derniers ordres. Tout 
alla au mieux : il m'assura que j'étais seul et très indépen- 
dant, n'ayant rapport qu'à lui, le commandement d'armée et 
autres de M. le maréchal de Brogtie ne passant pas la Bre- 
tagne et la Normandie, et qu'il n'étuit pas question d'en 
mettre d'autre; que je pouvais ôtre tranquille et content, 
que je ne serais pas troublé. La lettre à Mme de Maurepas 
avait fait, je crois, merveille, jointe à la force dont j'avais 
poussé tout l'hiver, où j'avais bien fuit do tfinir ferme. Il me 
dit, comme me l'avait dit M. de Sartines, qu'il falhiit pousser* 
faire du bruit et chercher les occasions d'inquiéter l'Angle- 
terre et de l'user par tous les efforts qu'on lui ferait faire 
pour se garder. Ainsi, il n'était question que d'offensive, en 
attendant qu'à la fin on nous forçAt peut-être à la défensive. 
On me parla des travaux et discussions entre Saint- Valéry 
et le Crotoy, de voir ce qu'on pourrait embarquer. On me fit 
Toir qu'on était mécontent de M. Itouillard, qu'on me don- 
nait grande autorité sur le génie et l'artillerie; enfin que 
j'étais en meilleure position que je n'avais jamais été. 11 finit 
par me demander mon amitié, m'assurer que je pouvais 
compter sur lui, et je le quittai très satisfait, lui ayant fait 
voir et laissé mes services et les passe-droits que j'avais 
essuyés pour tenir pour le dernier grade. 

Le BOÎr, dans le bureau des Affaires Étrangères, je me 
mis bien au fait et bien en train et, à l'après souper, j'allai 
faire mes remerclments à Mme de Maurepas, qui me traita 
au mieux. 



»ui. uiea riDutilité. 

Je dînai et truvaîllai loogtemps 
qui je parlai net et vrai sur le tou'. 
moi et de ma façon de penser, et 
visse loin devant moi. Mais, ce qui 
que c'était la politique qui voulai 
actions de force, sans en sentir aa 
eàié, on voulait pousser à outrance. 

11 m'assura que l'Espagne agirait 
de l'Allemague, il y avait encore, 
parier pour U bataille que pour la 
quatre cent mille hommes fussent pn 
roi de Prusse et l'Empereur en perso 

Dans ce temps, on avait appris que 
gleterre venait de congédier bod pari 
dans son discours, qu'il ne commei 
L'Espagne temporisant fort, et n'étai 
do nous attirer les alliés de t'Anglet 
ne savions comment commencer. En 1 
paraître, ils allaient nous eu Ater I 
notre brillante armée du maréchal de 
dont les officiers généraux venaient d' 
se rendre le l" juillet, on voyait Lie 
tout de ce que feraitM. d'Estaing, ce ■ 
et que, comme l'avait bien dit M. Fra 
ation, las ooima -i- 
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poar le plan de notre appartement que je vis commencer et 
qui allait ai vite que, dans an mois, il devait être à la cou- 
▼erture. 

Je revins le soir. Les denx jours suivants, je ne m'occupai 
qn'à écrire partout ma marche, à mettre tout en train pour 
faire valoir ma besogne, à faire mes paquets, et je laissai 
tout dans le meilleur ordre. Il y avait déjà quelque temps 
que toute raa famille était partie pour l'Hermitage, et mon 
fils pour joindre son régiment, à Arras. 

Le 18 juin 1778, à cause de la fête, je ne partis de Paris 
qu'à quatre heures du soir, pour aller coucher à Chantilly, 
Le temps et la pays étaient superbes : je trouvai cette belle 
route finie dans ses redressements, et les cerisiers rouge& 
embellissfdent ce riche pays. 

Arrivé d'assez bonne heure pour avoir du jour, j'allai 
d'abord voir le jardin anglais et le fameux iiiimeau. Le jardin 
aoglais est charmant, dans un goût mixte très bon, le 
rocher était au mieux, ainsi que dix morceaux exquis. Les 
cabinets d'acacias couleur do rose en Heur, l'abîme, les 
petites barques, le canal des roses et toute cette pîirtie est 
d'un ton riche, varié et agréable. 

De là, j'entrai dans le département du hameau : ce mor< 
ceau est dans un goût nouveau qui a son bon, mais dont le 
principal objet peut no pas plaire à tout le monde. Ce qui 
est dans son vrai ton, comme le petit moulin, la petite ferme, 
même le cabinet de lecture, est très bien. La salle à manger 
et le grand salon, très riches en dedans, pour faire surprise, 
n'ayant l'air que d'une mauvaise ferme en dehors, est d'un 
baroque un peu forcé. Cela renferme, en morceaux séparés 
sur un beau gazon plaqué qui en fait l'agrément, le moulin, 
la ferme et la laiterie, la cuisine, la salle a manger en déco- 
ration théâtrale de verdure, le billard, le cabinet de lecture 
et la grande grange eu dehors, et le superbe salon orné, en 
dedans. 

de l'Académie des Benux-Arts la mime année ; conslracteur de la Ciiméiliv - 
Italienne; commissalri! vuycr de la vilk- de l'ariï vn IKOl, oicmbru de rin:i- 
■ titut enlSD9, elc. 



je revins au château à la nuit 
que M. le prince de Condé m'envo^ 
appris que j'étais descendu à la pc 
au château. J y allai. On m'introdu 
était seul. Il me fit beaucoup de 
loger, mais je m'excusai sur ce que 
me retint à souper, et me fit jaser u 
du temps, sachant que je jouais be 
sans cesse si M. de Broglie passerai 
bien qu'il était fort piqué de n'avoir ] 

Ensuite, ayant fait faire la grande 
à son nouveau salon, qui est joint à ( 
rent une enfilade de lumières qui fa 
singulier, mais bien pour un château 
galerie, me montrant avec plaisir i 
Condé, et témoignant beaucoup d'arde 
(ce qu'il me dit n'avoir jamais fait), a 
Bomare, il fit éclairer son cabinet d'I 
montrer de nuit. Bomare, avec qui j' 
dessus, et qui était son garde de cab 
nous expliqua tout. Le prince parut y 
charmé de le montrer à un connaisse 
choses et de fort belles. C'est une ] 
surtout pour la minéralogie et les gi 
beau cabinet de physique, et tout cela 
effet. Je me retrouvai '^ — 
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la jeune princesse de Bourbon [1) y était charmante, du plus 
grand air, et me rappelait sa mère, la jolie princesse de 
Coadé (Soubise) avec qui j'avais été si agréablement, il y 
avait bien longtemps, à lui faire ma cour. La princesse de 
Monaco, encore charmante, y brillait toujours, ainsi que trois 
autres dames, et il n'y avait, d'ailleurs, que les messieurs 
du service. Le souper, n'étant que de dix personnes, fut très 
agréable; on me combla de bontés et je ne croyais jamais 
être si agréablement à Chantilly. Tout cebi, pour le début de 
ma campagne, avait l'air d'un enchantement, surtout par la 
multitude d'objets superbes et variés que je vis en peu de 
temps, et les prévenances dont on m'accablait. A minuit, je , 
m'échappai, je trouvai un carrosse préparé qu'on me força 
d'accepter et qui me mena à la poste, où je coucliui. 

Le 19 juiUy je partis à sept heures du matin, par un temps 
superbe. Pour en profiter, je me fis mènera la ménagerie, et 
j'y fus deux heures avec le plus grand plaisir. 

De bon matin, par un beau temps, rien n'est à comparer à 
la vue du canal garni de cygnes se jouant avec les superbes 
carpes rouges et de toutes couleurs, qui viennent vous ouvrir 
leurs larges bouches pour vous demander du pain, qu'elles 
prennent à la main, ce qui ne se voit que là, et, en même temps, 
la cascade du fond, la vue du château : tout cet ensemble forme, 
je crois, le plus beau beu du monde. 

Après avoir longtemps admirù, je me donnai en entier à 
voir, en amateur, la ménagerie. Aux oiseaux aquatiques, je 
vis ce qu'il me fallait pour avoir le meilleur à l'Hermitage. 
Ce sont les herquelons du Grotoy, les oies rouges et grises 
d'Egypte et du Japon, et les canards de Barbarie. Dans le 
reste, je remarquai aviic plaisir un yrand fourmilier très privé 
dont la longueur du col et de la tète de brochet est très sin- 
gulière ; c'est un quadrupède remarquable, que je n'avais pas 
si bien vu en vie. J'examinai avec soin un outang, grand singe 

(1) Louise-AUélaiitc, dile m.idemoiselli' ili> Condi. née en 17-17, nbbesse de 
Remir«moDt en ns6, puis du Temple, à Pnris, en IMlfi. fille de Louis-Joseph 
de Bourbon, prinue de Citadé !173U-ltiltl , et de Cliarlotte-Uoderriile-Elisabetlt 
de noh&n-SoubUe (1737-I7(;u.. 



«««obâuce, et B y accroche ( 

fait qu'il a réellement comme cinq 
dépeint bien et n'en dit rien de trop. 

J'observai deux chiens-loups," vei 
louve, et tenant beaucoup du loup, 
faisan et d'une poule. Ce sont des ei 
je crois, ne produiraient pas, mais q 
d'espèce remarquable. Il y avait un ti 
vait bien un agneau, et beaucoup d*s 
aies, mais je fus, entre autres, chai 
vivant. 

C'était bien le môme oiseau qu 
jardin, à Condé, perché au plus haut 
ai empaillé. C'est un oiseau de man 
poisson et qu'on ne voit guère en vie. ( 
l'aile cassé d'un coup de fusil, par un 
bonheur de le guérir. 

Cette ménagerie est superbe par soi 
ments; aussi coûte-t-elle quinze mille 
nourriture, et bien vingt-cinq mille liv 
des oiseaux aquatiques et du genre des 
Nous finîmes par voir la charmante 1 
taine, j'avais fait, il y avait trente ans, ) 
la princesse de Condé, plus fraîche < 
aussi blanche que la belle crème doi 
glaces. 
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ma route pour m'occuper d'objets bien dilTéreats 

(1) 

Le 27 (à Montreuil), je vis tout le monde» le matin. Après 
la garde, j'allai à Thôpital^ et à une grande dispute pour le 
pain, et je trouvai le blé mauvais. On donnait souvent, aux 
troupes, du pain détestable. 

Comme j'étais là, on vint m'avertir que M. de Parades (2) 
m'attendait à Tauberge. J'y courus vite et le trouvai man- 
geant un morceau avec sa vivacité ordinaire. Tout ce qu'il 
faisait en une semaine était inconcevable, et il était étonnant 
qu'il n'eût pas encore été pendu, en Angleterre. 

Il était fils de l'ancien ingénieur en chef d'Iluningue. Pour 
deux affaires d'honneur, il s'était réfugié en Suisse où il était 
fort considéré, etc'est d'où M. de Vergennes, le frère, l'avait 
tiré pour nous servir. C'était un sujet étonnant pour la har- 
diesse et les ressources. 

Nous nous enfermâmes dans ma chambre, où, en peu de 
mots, nous dîmes bien des choses. 11 m'apprit le succès, en 
Amérique, qu'on saurait bientôt. D'ailleurs, je vis toujours 
que, si toutes les parties du Conseil avaient voulu agir comme 
les deux actifs, c'était fait de l'Angleterre, mais qu'il aurait 
fallu frapper, et que cela n'allait pas ensemble. Il revenait de 
Plymouth et n'avait pas rencontré son courrier. Il m'assura 



(1) Le 22 juin, M. de Croy commence sa « tournée des côtes et batteries », 
à Saint-Valery, Cayeux, Ablx; ville, Moulreuil rt Boulo/^nie, où il choisit rem- 
placement d'une nouvelle tour, dit»' Tour d'Ordre, trivail [d'autant plus 
nécessaire que la puern* m iritiuie uî«'iiiuo ces côtes. Il reçoit du monde, 
pendant ce temps, et tient le c grand état » que sa situation exi/^e. 

Peu après, il se rend à Calais, dont le port csl bloqué par des frégates 
anglaises. Un combat se livre méiu»* sous San«(att'j, et une Hotte marcliande, 
qui a voulu sortir, est attaquée et contrainte de rentrer .21 août). 

C'est à cette époque qu'il entre en r ipports avec le fameux espion Parades, 
dont il rapporte ci-dessous c[uelques conversations. 

(2) Victor-Claudo-Anloiue-Uobert, dit le comte de Parades (no2-17S»)}, fils 
d'un p&tissier de Strasbourg, nommé Kichard, fut un aventurier assez lin 
pour soutirer pr<;'s de 700.000 livres a M. de Sartines, et obtenir, en llli», 
le grade de mestre de camp. Cependant il fut arrêté l'année suivante, et 
mis à la Bastille d*où il ne sortit qu'au bout de quatori^c mois. 11 passa alors 
à Saint-Domingue, où il mourut. 

On a publié, en 1789, des Mémoires secrels de Robert ^ comte de Parades. 
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que, sans qu'ils le sussent, il avait fait enclouer ud tiers des 
canons de Portsmoutli, et qu'il fallait l'attaquer avant qu'ils 
s'en npcrvussent; qu'il avait vu, le 24 août, partir l'amiral 
Keppel de Plymouth, avec vingt-neuf vaisseaux ; qu'il n'avait 
que cein, d'abord ; que le Victory et un autre gros vaisseau 
ne pouvaient repartir; qu'il y en avait six qui allaient partir 
de Portsroouth, avec cent hommes seulement, pour aller se 
compléter à Plymouth; qu'il fallait les intercepter; que 
M. Keppel snrtirait de la Manche, et nous chercherait; que 
pendant ce temps, il allait presser un coup; que, si on le 
manquait, il n'y avait plus rien â faire; qu'il avait compté, 
dans Dijuvrcs, soixante calques ou petits bateaux armés. 
(Volait II) eu qui aurait dû nous regarder. Il croyait que nous 
allions voir arriver deux fortes frégates à Calais, mais rien 
ne venait du côté de mon ministre. 

Il m'apprit les grands événements d'Amérique, et, en arri- 
vante lioulogne, M. Swintun, entrepreneur du fameux Cour- 
rier de l'iiurope, me l'apporta comme il venait d'arriver, et 
avant qu'il It; fit rciniprimer chez lui. Je vais joindre les deux 
rapports (.'n.somhlo : Kl. de Parades prétendait et allait dire 
à la (^oui- que M. ^^'a^l^ngton avait défait les Anglais à leur 
pa.sMaf{e di! Pliiladclpliie à New-York, qu'ils étaient bloqués 
dans ce ilt^rnii^r endroit, que M. d'Cstaing les y attaquait par 
m(;i-, v.i (|u'ils allaient être tons pris. 

Iji' ('i}un-ifr <li- ri-Aini]ic' n'en disait pas tant et le disait 
pliiH ju.'4lu'. (In voyait ijiie Washington (1) n'avait fait que 
fort<;nieiit liarcelor, mais cehi était bien important, car nous 
apprinions, par là, li.'s premières nouvelles de M. d'Ëstaing, 
savoir rju'avec treize voiles, il tjfait arrivé, le 5 juillet, à la 
ci'ite di! Virginie, le 8 à l'omboucbnre de la Delaware, et, le II, 
à remhoitL'iiuro de la rivière d'iludson, ou de New-York à 
Sandy-Hook, Ainsi, lu voilà bien arrivé, et à propos, ce qui 
était beau, car il y a loin do Toulon là, surtout après avoir été' 
ai longtemps à pouvoir sortir Je la Méditerranée. La lettre 



[I) Ucorgc \Va!ilitn(,'liiD (1 ?:<:!- 17'.'9,, l'illustre yùnéral en dicr doi troupei 
c t la (ircniiur jirâsidcnt du la Itiipubliquu iimâricaÎDC. 



JOURNAL DU DUC DE CROY 135 

de l'amiral anglais, réfugié sous Staten (1), portait qu'il se 
préparait à le bien recevoir, et à voir arriver à son secours 
M. Byron, que nous savions dispersé, battu de la tempête, 
et réfugié à Halifax, avec ce qui lui était resté. 

Tout cela donne, comme on voit, un tableau iatéressant de 
notre guerre de mer partout, et il fallait voir si on pourrait 
détruire les Anglais à New-York et à Rhode-Island. . . . 

...■■•••■ (2). 

J'arrivai à Paris la veille de Noifl 1778 : te lendemain de 
la fête, j'allai à Versailles et j'y repris Le courant des affaires 
de Cour, mais, itvant de m'y adonner, il faut dire un mot du 
grand événement qui avait occupé uniquement la Cour et la 
Ville, pendant plus de quinze jours, savoir les couches de la 
Reine. 

Comme, depuis déjà quelques années de mariiip;e, quoi- 
qu'ils fassent jeunes, le Roi ni Monsieur n'avaient point eu 
d'enfants, on en désirait beaucouj} pour le Hoi. Depuis plus 
d'un an, on s'en flattait davaiitnp;e, mats il n'y avait que M. le 
comte d'Artois qui paraissait n'en pus laisser manquer et en 
avait déjà plusieurs. Enfin, la Reine était devenue grosse. 
Elle s'était portée au mieux toute sa grossesse, sans aucune 
iocommodité, et l'événement de sa couche était ce qui occu- 
pait uniquement. 

Toute la Cour et ce qui y tient un peu s'était déjà, dès le 
i*' décembre, établi à Versailles, que cela fit beaucoup ga- 
gner et où tout était plein complètement. Tant Versailles 

(1) Slalen Islaod, îk de In liais et de l'EInl de Xtw-Y..rk, qui f..riiio le 
comté de Richmnad. 

^2) Celle pnrtiv ilu Journal iiliondc on déinils Mir 1^ (.'iierre d'ADiÉri>[ue, 
dëtnilg qui surt^nl de notre nailrt' et i|uc uoun ne r<;priidui.«iii> l>iis. 

U. Ae Crujî s'éioij;ne le moinx poKsitile de Cninis. CVsl ii peine si, en sep- 
teDabre, II fHit une npii.-irition ii l'ilermiln^nl Où il donne se^ suin^ au 
« majorai général de Cundê el du [iiiys autrichien ». Il circule sans ecise 
entre Cnloi» et BiiiiIo<!nc i-û n'iidiëve \n Tmir d'Ordre et une reitnutc. U 
donne de grands dîner«, failexécntpr de finmls travanjt, t pour tout refiler 
et tâcher de remuer le pays » où il 'léplorc l.i luolleasc des cliefs, réditie des 
mfmoires scicotiliques et hlsIonijucK, rnrm, sur rinvitatlon de M. de Sar- 
tines, ([ni le demande à P.iri", fixe S"n dép.irl «u '• ilêeenilire, nlln de iioiivoir 
|>aE*er à llfermilagc avant de rentrer dans la capitale, ce qu'il [ail le ii. 



---.„„, penaant huit fours, à C 
grande tendes,» ÏC ' " «"■ 

courtisans dan« i , *''^*^ »' '^s 

ïe «onde était eX'^^a^^^^^ 
<ieu?Ct:a"tsTt'r^*'"'^««-- 

*— peut:; eir :: r: ''^^^ ' 

ne criait pas et «„ ? ' J"^1"" 

l'habitude ''«^«^"'^«"«''•«inte. Il 

^' à claq'uër t r' '"'^'* "" P«' 
Mais, dès H ^'°^' ''^ q»' 'ui 

«Cambre, où le r2 ^"'^"'^*' T^^ ^t* 

'ï- c'était une S Tt'* ^^ ^'* '^^^^ 

C'était bien pi XctT ,'''^'*^^ 
savoir, car à Zil ^^ '* Rein 

portant à iCH. '''*^"'"^^« «P--^^ "n 
°»«"r8/ ,£11?^ "''™cnt, elle dit : 

' * ^-we devint froirfo ; • 
<ï«ant, il nv avait ni î ' '^animée, 
K . . J' avait pius dfi ««..♦-«-t.- . 
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chirurgien ! » Il était là tout près. Il dit : <( Vite, saignez du 
pied I Saignez à sec, estropiez plutôt ! » 

Le chirurgien, très adroitement et heureusement, saigna à 
sec si largement, que le sang vint^ sans quoi, trois minutes 
de plus, elle était passée. On tira cinq grandes palettes, les 
esprits revinrent^ tout se remit, on put la délivrer, et le 
danger fut aussi court que vif. 

Le Roi qui, après avoir vu débarbouiller sa fille, alla à la 
messe — car on ne manque à rien d'usage — ne sut pas le 
danger et, hors ce sang qui pensa bien la suifoquer, tout le 
reste de la couche se passa au mieux, comme la grossesse, 
sans aucun accident, mais la Reine pleura bien, quand il 
fallut avouer que c'était une fille (1). 

Le Roi lui marqua toujours la plus grande tendresse et 
beaucoup de joie d'avoir un enfant. La Cour resta, les neuf 
jours, bien nombreuse, puis tout défila petit à petit et, 
comme on y était resté longtemps, il y eut très peu de monde 
à la nouvelle année, et, quand j'y arrivai, il n'y en avait plus 
guère. Mon fils et ma belle-fille, ma fille et son mari assis- 
tèrent très assidûment à tout cela. 

J'arrivai à Versailles sept jours après cette couche, comme 
on commençait à s'occuper d'autre chose, car cela avait 
tout suspendu. En arrivant, je diaai chez M. de Montbarrey : 
il mertraitait au mieux, et était, entre autres, très content de 
moi pour l'affaire de Vexin. Je vis M. de Maurepas à qui je 
commençai à parler ferme sur l'état des choses. Je vis qu*il 
fallait échauffer, et je m*y préparai. Je fus présenté au dé- 
botté avec M. de Vogiié, commandant de province de mé- 
rite ; le Roi ne nous dit pas un mot, suivant son usage pour 
les arrivants, et il aurait été à souhaiter que cet usage eût 
été différent. Depuis Louis XIV, le ton de représentation 
était trop passé. Le soir, de munie, le coucher fut rudement 
long, à parler chasse, et, quoi({u'il y eût d'excellentes choses 
dans le fond, on regrettait que l'extérieur n'y répondît pas. 

(1) Cette fille était Marie-Thérèse-Cliariotlu, dite Madame Royale (HTS- 
1851), qui fut mariée, en n9'J, à son cousin Louis-iVntoinc de Bourbon, duc 
d'Angoulême. 



-. roulement pas si vous et 
l'apparence, n'était encourageant 

Je vis M. le duc de Chartres cht 
grand ami, quoiqu'il eût essuyé f 
assez risqué. La fin avait mal tou 
était au plus mal. Dégoûté de tout 
rine, et le Roi Tavait fait général 
campagnes de mer, contraste sing 
en avait tant parlé, il n'était plus q\ 
rine, dont on n'était pas fâché, ca 
volonté, cela gênait par les ménage 
j'en avais averti avant de partir, r 
forces inutiles. Et Ton voit que toute 

M. d'Orvilliers (1) était encore à \ 
tir. Il travailla trois quarts d'heure a^ 
tines, et il fut étonné de tout ce que 1 
partie. Je n'en étais pas surpris, car 
lui avaient montré, qu'il avait très 
navale, qu'il savait et aimait la géogi 
marine, et il n'aurait fallu que Tanim 
M. d'Orvilliers partait pour de grand 
y était en plein, et tout cela nous auu 

Le 28^ je dinai chez M. de Sartine 
J'entamai un peu, avec lui, le soir, e 
qu'il lui fallait des matelots surnuméi 
trouvai le fameux M. Groî^»--'^-^ "^ 
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l'oKlcier anglais qu'on avait pris sur une frégate y avait dlnâ. 
C'était un très bel homme, capitaine à vingt ans, et estropié, 
qui toucha beaucoup et fut fort accueilli. Je trouvai M. Ae 
Sartines bien abattu et qui, m'embrassa nt avec intérôt, me 
dit que j'étais prophète et que je lui avais tout bien prédit. 
II avait pensé sauter, quoique ayant fait des prodiges en 
mettant, en si peu de temps, lai marine sur un bon pied, et il 
était encore chancelant. Enfin, je commençai très bien, à 
Versailles, et je revins, te soir, à Paris, pour ne plus m'oc- 
cupw que de dévotion. 

Le jour de l'An, à Versailles, 11 y eut très peu de monde. 
Nous étions pourtant nombreux à la cérémonie de l'Ordre, n'y 
en ayant qu'un de vacant. Aussi n'y eut-il pas de nomina- 
tion; mais je n'ai jamais vu si peu de peuple. La raison en 
était simple : il n'y avait ni réception, ni promotion, ni 
étrangers, rien d'annoncé. On avait été longtemps aux 
couchés. Mais la meilleure raison fut que, la veille, et ce 
joDr-là, il y eut une des plus furieuses tempêtes possibles. 
En y allant, la veille, mes gens ne pouvaient percer le vent, 
et, à deux heures de nuit, on crut que tout serait renversé, 
il est à observer que c'est au môme moment qu'à Calais, les 
moulins à vent furent emportés. Cette année s'annonçait 
comme bien orageuse, el il y avait matière de toute façon. 

J'avais mes soixante ans passés, et par conséquent, de 
même tous mes contemporains. Aussi observai-je que tout le 
monde vieillissait beaucoup et qu'une nictre génération nous 
remplaçait. Cet examen, fait en philosophe, était frappant. 
Le règne animal est, en cela, comme le végétal : les rejetons 
jettent dehors les vieux troncs. 

Je dînai, ce jour-là, agréablement chez M. de Sartines, y 
ayant très peu de monde. Après dtner, nous conversâmes 
dans son cabinet. Je lui redis ce qu'il avait trouvé juste à 
mon départ : que je le félicitais de ce qu'il avait fait et le 
plaignais de ce qui lui restait à faire. Il convint qu'il était 
fort à plaindre, et je l'étonnai en lui disant que M. d'Estaing 
allait avoir du succès, puis que Byron arriverait et qu'il 
serait embarrassé, puis que noua y enverrions, que les 
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Anglais y enverraient encore plus, et je lui indiquai l'époque 
où nous serions inférieurs. Il convint de tout cela, et je sen- 
tis qu'il falluit pousser et que, st l'époque de M. Necker con- 
tinuait, nous étions perdus. Cela m'anima à t&cher de pousser 
d'en haut. 

Delà,j'eua, au bureau des AtTaires Étrangères, une con- 
versation si à fond avec un des Premiers Commis, qu'étant 
parfaitement au fait, je vis encore plu» la nécessité du mo- 
ment. Cette conversation, trop longue pour être rapportée, 
était singulièrement intéressante. Je vis loin devant moi, et 
où nous serions en retard. 

Je dis mon uvis ferme contre la déclaration faite aux 
Hollandais pour les décider. Réponse : o On s'est bien trouvé, 
l'aulre guerre, de leur mettre le marché à la main ! » Mais je 
répliquai : « Alors, vous aviez une armée à leur porte, et, 
ici, c'est ce qu'il faut bien éviter d'avoir, puisqu'il ne faut 
rien du cbté de terre ! » J'insistai bien sur la fausse gloire 
Je manquer les douze vaisseaux espagnols du traité, plutM 
que de s'abaisser à leur faire une réquisition. Je sentais bien 
où le bât blessiiit et le malheur de faire voir que c'était for- 
cément, et non de bonne volonté, mais il était aUreux-qu'on 
s'y fût fourré sans être plus sûrs d'eux, et il valait mieuzi 
avoir ces douze vaisseaux par réquisition que de manquer 1»^ 
besogne, faute de douze vaisseaux. Enfin, notre position était 
bien mauvaise, et l'on verra, dans mes Mémoires de huit' 
muis devant, <jue je l'avais annoncée. Je m'écriai aussi, 
comme j'avais fait alurs, contre M. Garnier, notre secrétaire 
d'iimbiissade d'Angleterre, qui nous avait entraînés tà-de- 
diins. 

Le 2 de l'An, nous fîmes le service de l'Ordre, 11 se trouva 
que c'était mal à propos, car, chose peut-être sans exemple, 
le seul manquant était mort plus que l'année devant et le 
service n'a été ajouté, par l'abbé de Pomponne {!), que poçr 
les chevaliers morts dans l'année. 



(1) llearL-ClinrlcB Amnud de l*oiDponne (tUtiU-lT^B), aJibë comraeadat«in 
le Saint-MOdarJ do Soissons, auiaùnier du Roi, ambassadeur à Vonise en 
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Le reste de cette journée fut bien curieux et important. 
J'allai en haut de Thôtel de la Guerre, dans ces superbes 
dépôts où le Roi déploie le mieux sa grandeur, et qu^il n^a 
jamais vus. J*examinai là, à fond, et j'entendis expliquer au 
mieux, pendant deux heures, à M. Groignard, sa superbe 
forme de Toulon, qui est remarquable, si elle réussit à la 
longue, aussi bien pour construire et radouber des vaisseaux 
à sec dans une mer qui ne baisse pas. 

Ce travail, qui a coûté deux millions et demi en cinq ans, 
est prodigieux et admirable à plusieurs égards. Ce qui m'y 
parut de plus neuf, c'est la façon d'assurer, durcir et très 
bien aplanir un terrain au fond de la mer, à trente pieds, 
ensuite d'y descendre le grandissime coffre de niveau, par 
les bouchons qui remplissent les tonneaux, et ensuite sa porte 
en battant incliné, d'invention neuve, qui, si elle n'a pas d'in- 
convénient dans l'usage, peut, à quelques égards, être supé- 
rieure aux portes busquées. Enfin, tout cela mérite d'être 
YU et suivi, et devait donner facilité à notre marine de Tou« 
Ion. 

De là, j'allai diner, à mon ordinaire, à l'entremets, chez 
M. de Vergennes. Le hasard fit que j'y trouvai M. Garnier, 
qui avait appris comme je m'étais déchaîné contre lui. Nous 
eûmes un curieux et vif éclaircissement où la fusée se déve- 
loppa en deux mots, l'un par lequel il me dit qu'il logeait à 
Passy, chez M. Franklin, — ainsi il était son ami et avait été 
trompé par lui, — l'autre par lequel il m'avoua n'avoir rien 
proposé, et s'être cru sûr de toute la marine d'Espagne, qui 
avait itiânqué : « Sans cela, dit-il, je n'aurais pas proposé la 
moindre chose ! » Voilà donc tout connu et à quoi cela a 
tenu ! 

De là, j'eus un long travail avec M. de Fleurieu, ce capi- 
taine de vaisseau, membre de l'Académie de Marine, qui 
était le conseil et le tout de M. de Sartines pour le vrai du 
métier, et chargé des ports. Cela fut vif et intéressant, llcon- 

170V, conseiller d'Etat en 1711» chancelier garde des Sceaux et surintendant 
des Ordres en 1716, membre honoraire de l'Académie des Inscriptions 
en 1743. 



.^.«Torsauon ires iniei 
nous coulâmes à fond la politi 

Le 3 de TAn, je fis toutes \ 
étais au mieux, avec considéra 
qui rendait ma position agréai 
arrêtait. Je fus bien content de 
c^est un superbe établissement. 

Je dînai chez M. de Montbarr 
m'expliqua les grâces qu'il fais 
Vexin, qui venaient de prendre, 
faisait grand bruit. Je sollicitai 
pour M. de Varignies. Le maréi 
gré et cette affaire avait été vive. 

Jusque-là, l'hiver avait été si 
poussait. Le dernier de l'autre anr 
ci, il y avait eu le fameux ouragan < 
jour-là^ 3 de l'An, la gelée prit assi 
mais elle ne fut pas des plus fortes 
ment de gelée que je revins le soir 

Le 7, je retournai à Versailles. . 
barrey et je préparai mes grands 
l'ordinaire chez Mme de Maurepas 
C'était la vraie Cour, mais fort cor 
un très grand souper de femmes, r 
ne soupant pas, c'était un endroit 
Les ministres s'y trouvaî*^»^* - 
flrénfi'"*''* ' 
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▼ait avoir pIuB d'esprit que lui, ai plus de mémoire, quoiqueu 
près de quatre-vingts ans. Jamais, surtout, personne n'avait 
eu mîeaxle talent de résumer. Aussi rapportait-il au Con- 
seil depuis environ soixante ans, chose sans exemple [ 

Je 8s sentir au plus fort la cherté et le risque de pro- 
longer, de mal finir, l'avantage de tout Torcer, coûte que 
coûte. J'avertissais que les Anglais ne baisseraient pas de 
deux ans, que nous serions courts uu mois de juin, qu'il faut 
de l'argent à la main. Il convint de tout, mais dit : « On eu 
a beaucoup donné à la marine ! » Cela venait que, dans le 
temps qu'il avait eu la marine, on n'eu donnait pus. Ainsi, 
par comparaison, il trouvait tout beaucoup, mais je lui 
faisais voir que c'était peu, pour le moment. 11 était un peu 
jaloux de sa position ancienne, abandonnée avec tout ce qu'on 
donnait. 

Je dis : « 11 faut des vaisseaux de Suède, de Hollande! » 
Il dit : « On ne les laissera pas passer! » Je dis : « Il faut 
que la nation faase des efforts, c'est su vraie guerre décisive 
de commerce. Il faut de gros emprunts! » 11 dit : « Us ne 
seront pas remplis, les jjarlemcnls ut: passeront rien! » 

Je vis, avec grande douleur, qu'il voyait eu petit et faible, 
qu'il croyait la nation et les linances aux abois, quand jamais 
la nation n'avait été mieux, quand elle regorgeait de denrées 
et de numéraire ! 

Je lui dis : « L'abbé Terray en aurait bien trouvé ! » Il 
me dit : « Noua vivons encore sur sus moyens ! » Cela était 
extrêmement remarquable, après trois ou quatre ans qu'il 
avait été renvoyé. C'était notre perle, et il était mort. Per- 
sonne n'était en état de le remplacer. J'appuyai que t'épargne 
n'est pas bonne au moment décisif. 11 convenait de tout, 
même appuyait sur ce que j'avaiiçais, mais je fus au déses- 
poir de voir qu'il nous croyait hors de moyens. Il me dit 
aussi : « Ce n'ost pas pour l'Espagne comme de l'Empe- 
reur : nous l'avons bien averti, des ses incursions en 
Pologne, que nous ne sommes pas obligés de l'aider pour 
ses acquisitions. Nous ferons sa paix cet hiver! » J'en doutais. 
II prétendait que l'Empereur n'avait pas pris dans le grand, 



uoie-là ! 

II convenait que les Anglais 
telots, en vaisseaux. Je dis : 
répondit : « Eh bien ! ils en 
Et j'entrevis qu'il penchait à la 
que nous étions perdus, s'ils ( 
mettraient le pied sur la gorge. 

Enfin, j'appuyai : a Quinze vai 
viste, coûte que coûte, cent raili 
cela est vrai, dit-il, mais les moye 
Terray les aurait bien trouvés ! L 
grand homme t » 

Enfin, je sortis, bien aise d'avo: 
voir qu'on serait faible et qu'on p 
sortant, je lui proposai un comité 
qu'il était le seul maître pour la fin 
ne voulait pas y être troublé; n 
M. Necker! Voyez les ministres! 
dis-je. II répondit : « Oui! » 

Je sortis fort animé, et je trou> 
mon ami, qui allait entrer, et je le 
n'osa guère. 

De là^ j*eus une grande conver 
genneSf dont je fus enchanté. Il n 
m'assurant que j'étais bien dans le 
M. de Maurepas ▼«'" — '' 
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serez court, en juin ! n il me dit : « Vous voyez biea I Vous 
êtes juste à i'époque ! » J'avais presque toujours rencontré 
juste depuis vingt ans. Il n'est pas étonnant que cela me 
donn&t de ta confiance dans mes spéculations, et l'on appelle 
cela de la vanité ou présomption : elle vaut mieux que de la 
faiblesse ! 

Sur ce que je lui dis : u C'est à la Barbade qu'il faut aller, 
et il faudrait acquérir les lies avec le traité des Améri- 
cains! » il me dit que c'était son avis, d'autant qu'on ne 
pouvait pas garder tout cela, mais qu'il faudrait les soutenir, 
et c'est en quoi cette guerre nous serait trop chère, ainsi que 
ses suites. 

Sur ce que je laissai entrevoir que, de l'autre côté, on 
m'avait fait comprendre qu'on voulait la paix avec l'Angle- 
terre, il s'emporta avec raison, disant : « Nous sommes 
perdiis, s'ils l'entrevoient 1 » Enlin, nous fûmes si complète- 
ment d'accord, que j'en fus très flatté. 

Je vÏB, ensuite, M. le prince de Montbarrey ; je m'ouvris 
moins à lui, puisqu'il iJépend.-iit en tout de ^I. de Maurepas, 
mais, soit complaisance ou autrement, il parut bien de mon 
avis, qu'il fallait faire de grands eiForts, et prétendit faire un 
cas particulier de mes remarques. Sur ce que je lui lâchai ; 
« Votre partie de la guerre de terre est aussi en retard, sur- 
tout votre cavalerie ! n il s'emporta et assura que nous avions 
vingt-cinq mille chevaux et que c'était plus qu'il n'en fallait 
pour l'état de l'Europe. Je n'eu comptais que quinze mille, 
mais il venait de pousser ta cavalerie à quatre cent cin- 
quante chevaux, au lieu de trois cent cinquante, et comptait 
tout. Je vis, par là, qu'au Conseil, on ne croyait pas les 
autres puissances à craindre, à quoi on pouvait se tromper. 

Je dinai, ce jour-là, chez M. de Sartines, et j'eus avec lui 
deux heures de conversation bien curieuse. Il me confia des 
choses fortes : Je vis bientôt l'état de tout de loin, et je ne 
m'étais pas trompé. II comptait sur des succès de M. d'Es- 
taing, mais je lui fis voir qu'après, il faudrait garder appro- 
visionné, et je le lis convenir du temps où il serait le plus 
faible. A tout cela, il fallait de grands etforts que je deman- 



Louis XVI, en tomps calme et o 
guerre-ci, on pouvait compter le 
entre deux cent trente et deux 
plus haut, le mettre à deux ce 
comptant, en temps de paix, sur i 
en dessous, suivant les circonstan 
M. Necker veniiitde faire pour c 
d'épargne sur l'aliaire destréaorer 
mais les levées à rentes viagères 
-cela. 

Enfin, tout le monde convenait q 
de force. Le dilficde, presque imj 
MM. de Maurepas et Necker, les s 
au Roi. MM. de Vergennes et Sémo 
parler à M. Necker, puisqu'on m'a 
Sartines ne me le conseillait pas, dit 
n'avancerait du rien. Je pris donc I 
par écrit, quoiqu'en espérant peu. 

J'eus, chez M. de Sartiucs, une 
M. de Calonne, imlre nouvel intendi 
un des aigles nur le trottoir. Celui-I 
mon avis que le royaume était pi 
moyens, si l'on vwidait réellement. ^ 
«ord, et cela fut curieux. Tout dépe 
t'.^fttw*"''* et n l'on ferait ces grand 
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sa sachant pas si l'ou est employé ou non. Tout parait égal, 
dans ce pays. Elle allait revoir du monde, et la couche tirait 
à sa fin. 

Etantrevenu à Paris, rempli des grands objets que j'avais 
traités à Versailles, j'en fis tout de suite un mémoire que je 
résolus de donner à M. de Maurepas. 

Le 14, j'allai, avec mon flls, à un très grand dîner d'ambas- 
sadeurs chez notre voisin l'amhaasadeur de Sardaigne (1), 
très bien logé chez les Carmes, comme nous, et dans une 
maison plus grande, mais qu'il louait onze mille, ce qui fai- 
sait voir le bon marché de la nôtre. Tout ce qu'il y avait de 
mienx y était, et ces dîners en hommes me convenaient fort. 
On y détruisit des bruits qu'on faisait courir contre le roi 
d'Espagne, et je dis les chefs d'accusation contre M. Keppel 
qu'on lui avait lus le 7, nouvelle que personne n'avait encore 
reçue. Son conseil de guerre avait été ouvert ce jour-là, avec 
un appareil effrayant, et cela paraissait très sérieux. 

A 7 heures, je partis pour Versailles et j'allai chez 
M. de Maurepas lui demander un rendez-vous. 11 me 
donna onze heures et demie, quand il serait revenu de chez 
le Roi. Je trouvai là M. d'Ossun, notre ancien et fameux 
ambassadeur en Espagne qu'on regrettait de ne voir plus, et 
qui était du Conseil d'Etat. Je tâchai de le faire jaser sur 
les douze vaisseaux que j'aurais voulu toujours tirer d'Es- 
pagne. Il en savait trop pour parler, mais je sentis bien qu'il 
prévoyait que nous serions courts de vaisseaux. Je le pressai, 
et j'entrevis que le parti était pris, que le plan étant arrêté, 
on n'y voudrait rien changer, quoiqu'on sentit où le hSi bles- 
sait; en0a, nettement, que si on ne pouvait, à la fin de l'été, 
faire une oITensive, il était arrêté de tâcher de faire une 
bonne défensive. Cela était important et disait tout. 

Le 15 janvier, je rompis la glace au plus fort: j'eus, à 
onze heures, avec M . de Maurepas qui m'écouta bien, une con- 
versation k fond. Je lui tus doucement mon grand mémoire, 
et puis je le poussai et appuyai tout au plus fort. 11 n'était 

(1) Le comte de Scaroans, ambassadeur du roi de Sardaigne, demeurant 
rue du Cherche-Midi, ou coin de la rue du Heg&rd. 



^uauu en trouvera-t-on, après 
et qu'au vrai, de longtemps on 

Il me répondit : « On sait tou 
avons retourné de tous les côté 
pas I » 

Je lui dis que l'emprunt imagin 
dit : « 11 ne sera pas rempli ! » I 
assez d'argent! En un mois, de 
L'Espagne ne donnera pas ses vaii 
Il faudrait faire déclarer TEspagn 

Sur ce que je lui dis qu'il sava 
patriote, qu'il n'y avait que cela 
c( Cela est vrai ; il n'y en a pas bea 

Je le pressai de mettre mon fils ai 
II me dit : « Je. sais comme il travail 
mais les moyens ne réussissent pas 

Enfin, lui laissant mon écrit, je li 
y faire? Vous m'avez dit de voir M. 
pas! » Il me dit : « Je lui montrera 
rons ! » 

C'était tout ce que je pouvais fair 

Je dînai chez M. de Sartines, et j'e 
gâtions avec lui : dans la première, 
des préparatifs à faire pour pouvoi 
ports, en faire calfater, rassemblei 
etc. 
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poussé M. de Maurepas, mais il me dit : « Cela ne fera rien; 
rien ne l'ébrante, ni M. Necker ! a 

J'appuyai sur tous les objets. Il répéta toujours : a Vous y 
êtes ! 11 n'y a pas un mot qui ne porte, à tout cela ; mais on 
sera embarrassé 1 » 

Je lui dis : « On vous aura donné quarante millions, l'année 
dernière, trente celle-ci, et cela ne suffira pasi » Il dit : 
« On m'a donné plus que cela ; je u'ai pas à me plaindre sur 
ce qu'on n'a pas acquiescé à mes demandes. — Cela étant, 
lui ai-je dit, vous ne demandez pas assez ; il faut de plus 
grands elTorts ; vous serez court, à l'automne ! » Il convenait 
de tout, et croyait, comme nous, qu'on ne devait pas se 
déclarer sans l'Espagne. 

Il me parla des garde-côtes, qu'il comptait là-dessus pour 
une ressource de matelots. Je représentai que ce n'étaient pas 
des marins, que cela serait injuste. J'entrevis qu'on voulait 
en faire des compagnies détachées pour les embarquer; cela 
sergit tyrannïque. Il me remit, comme un novateur, à tous 
les vendredis, puis aux promenades de I.i pièce des Suisses. 
Je vis que ce serait comme à l'ordinaire, et que tout man- 
querait, à la fin! 

De là, j'allai cbcz M. de Vergennea. Il me marqua la plus 
grande confiance et reconnaissance d'avoir poussé M. da 
Maurepas, disant : « Pour nous, il ne nous laisse pas dire 
un mot de finances ! C'est sa partie, à lui seul. M. Necker 
mettra cela dans sa grande poche, comme les autres I » 
J'entrevis qu'on ne voulait que ravager les îles, ne pouvant 
les garder, et qu'elles seront au premier vaisseau venu, 
ainsi qu'on les ferait contribuer. C'est le moyen d'aigrir tout 
contre nous. Sur ce que j'appuyai qu'il fallait envoyer des 
millions eu guinées au^ iiisurgents, il dit : x Bon pour sou- 
tenir les payements du crédit, mais d'ailleurs ils n'en vou- 
dront pas, cela ferait tomber leur papier- monnaie, qui est le 
principal ! » 

Il m'avoua que l'Angleterre mettait bien plus que nous à 
la Marine, qu'elle payait cent mille bommes; que ses dé- 
penses, cette année, passaient quatre cent millions de notre 
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argent ; ainsi, plus que nous ! La masse de sa dette aationale 
passait trois mille millions, et avec cela ii convînt qu'ils tiea* 
draient encore deux campagnes. EafÎQ, il parut très content 
de mes démarcLes, assurant que j'étais au plus vrai, et me 
priant toujours beaucoup de revenir. 

De tout cela, j'étais très au fait et très bien avec tous les 
ministres, mais je n'entrevoyais que trop que tout cela pou- 
vait lintr mal, et qu'à l'été, nous ne serions pas brillants. 
Mais voilà un bel ensemble qui rend bien l'état des choses. 

J'allai au bureau. Je vis le commencement de l'alTaire des 
garde-côtea, qui devait me donner tant d'embarras. C'éUdt 
le jour qu'on avait présenté au Koi l'ordonnance dont l'esprit, 
par cunipagnie détachée, était d'aider la marine et l'artil- 
lerie, avec un maréchal de camp de province. J'en parlerai 
assez, après. 

J'appris que M. d'Ervillé avait fait passer mon doublement 
de traitement, c'est-à-dire en plein, au lieu de moitié dont 
je me contentais. C'était une bonne alTaire que je devais à 
mon lils et à lui, et que je n'aurais osé demaader. 

Je donnai lu lettre pour doubler et tripler le devis des 
dépenses du jiurapet de ma tour du Boulonnais, fortattaqaée 
par de faraudes tempêtes, et qu'on y mit 600 livres et tool 
on belles pierres, et je linis d'autres alTaires, 

Le soir, mon Tils vint chez moi, à Versailles, et j'eus la 
satisluctiiHi de lui l'airo lire tout ceci, car personne ne voyait 
ni ne s'y entendaît mieux que lui, 

Pour clianger un peu d'objet, je dirai que je vis, ce jour- 
là, un grand pliocus en vie : c'était le plus grand que j'eusse 
vu; plus grand que celui d'Amsterdam. Il avait sept pieds 
de long. Le maître disait qu'il pesait 700, mais il avait bien 
l'air d'en peser encore 500. On dit que M. de BulTon, l'ayant 
examiné, t'avait jugé de la grande espèce, et qu'il pouvait 
avoir cinquante ans. EnolTet, il paraissait vieux, à ses grandes 
deuts usées, et à ses beaux yeux un peu éteints. 

Celui-là me parut de l'espèce appelée veau, ou chien de 
mer. Il avait pourtant les grandes moustucbes, mais blan- 
chissantes, et peu. 11 était des mers chaudes, car il avait été 



JOURNAL DU DUC DE CROV 15t 

pris vera les bords de la Dalmatie. On sait que ces animaux, 
qui vivent en famille sociale, dormecit à terre. Il était étoa- 
aant qu'on eût pu le mener en vie dans une très grande 
caisse, où il était quelquefois trois jours à sec et sans man- 
ger, quand on n'avait pas de poisson. Ses excréments sont 
très gros, déformas. On vidait la caisse chaque fois qu'il en 
faisait, et pour la nuit qu'il passait à sec, son maître cou- 
chait à côté de lui. II avait une extrême tendresse pour ce 
maître qui lui avait appris des tours et à qui il obéissait 
comme un barbet, et môme paraissait lui parler et comme 
articuler quelque chose. 

Ces animaux sont aisément familiers et paraissent inté- 
ressants. C'était un mAle. II était peu élevé des jambes de 
devant, les seules qui y ressemblent, et ne se dressait qu'à 
trois ou quatre pieds. Les narines sont sur le nez, fermées, 
et, quand il respire, il les ouvre très larges et jette un vent 
prodigieux. Cet animal valait bien la peine, quoique commun 
dans les mers, d'être examiné, d'autant que tous les phucas 
tiennent de celui-ci qui, au bec ridé près, et à la crinière, 
ressemble au lion marin. Il se nourrissait de plus de cin- 
quante grandes carpes par jour, et les frais étaient considé- 
rables. 

Le 16 janvier, je me reposai le ntatiu, car j'étais excédé^ 
ayant travaillé jour et nuit. 

J'eus, au bureau de M. Le Sancquer, une grande conver- 
sation : cette ordonnance des garde-càtes qui allait paraître 
était dure. Cet objet entier, à cause de l'habillement, allait 
coûter, en tout, douze cent mille francs, et encore sans les 
payer. 

Je dinai cliez M. de Montbarrey qui me traitait au mieux, 
et je le poussai pour me laisser choisir mon maréchal de 
camp des garde-cdtes. Mais il disait que cela était décidé 
et choisi, que j'en serais content : il aurait été plus honnête 
de nous laisser choisir ! 

Le soir, j'allai chez M. Le Sancquer, chercher, comme le 
ministre me l'avait dit, l'ordonnance des garde-côtes. On ne 
l'avait pas encore donnée aux ministres. Il m'en confia deux. 
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J*y trouvai M. de La Rozière(l), et je découvris que c'était 
de lui, comme inspecteur de celle de Bretagne, et c'était 1« 
grand faiseur depuis longtemps. J'en disputai à fond aves 
lui, appuyant sur ce que j'aimais mieux Legay et les syn- 
dics et Duguay qui faisaient la besogne et la garde con- 
rante, que les autres étaient trop éloignés. 

Je vis que toute l'ancienne garde-cdte était réformée, que 
le système n'était que d'avoir des compagnies de canonniers 
gratis, pour les batteries; qu'il fallait mettre tout en batterie. 
J'appris, ensuite, de M. de Fleurieu, que ce n'était que sur 
le surplus non employé qu'on comptait de bonne volonté, en 
partie, pour des suppléments de matelots, et non embarquer 
nos compagnies de canonniers. Je le souhaite, mais, garel 
Enûn, voilà un grand commencement de nouveauté 1 

J'allai, de là, chez M. de Fleurieu, lui dire comme j'avais 
poussé, et qu'il fallait qu'il poussât et flt plus d'elTorts ; que 
je voyais qu'on leur avait donné, à mesure, toiit ce qu'ils 
avaient demandé ; que M. Necker fournissait à mesure les 
états effectifs arrêtés, et rien de plus ; qu'en temps de paix 
ancien, ce qu'on donnait à la marine était vingt et un mil- 
lions, et dix ou onze pour les colonies et tout le reste; en 
tout, treiittr-deux millions'; qu'en 1778, on leur en avidt donné 
soixante au-dehi, et qu'avec les dettes, la marine de 1778, 
avec les colonies, avait bien été à cent millions. It en avait 
C0Û16 aux .anglais, avec leur guerre d'Amérique, trois à 
quatre cent millions de notre argent. Voilà de gros mouve- 
ments ! 

J'appuyai bien, comme on a vu ci-devant, qu'il fallait en- 
core plus. Je vis que c'étaient les matelots qui manqueraient. 
On cherchait des apprentifs, mais il n'y avait rien à espérer 
du dehors. Je lui dis que M. de Vergennes procurait des 
vaisseaux de Suède, qu'il fallait ceux d'Espagne, qu'il 
voulait tout ou rien ; que l'Espagne n'en donnerait pas volon* 
tairement, ni sans ses capitaines. Je vis qu'au mois de mat, 
nous aurions soixante vaisseauxde ligne armés en état d'être 

{I) iMoii Carlct, marquis de la Rozièrc, brigadier de dragons en 1770, 
maréchal de camp en 17Ht. 
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à la mer. C'était beaucoup pour l'état où nous avions été, 
mais il faut avouer qu'on y avait mis groa. Et je lis voir qu'il 
fallait des secours du dehors, qu'à douze ou quinze vaisseaux 
près, cela manquerait. On en convenait. Il me sut grand gré 
de mes efforts, et nous Tûmes parTaitemeiit d'accord, et moi 
au fait. 

Le soir, j'allai chez M. de Maurepas, pour voir s'il avait 
parlé de mon mémoire à M. Necker: il me dit qu'il n'avait 
pu, qu'il j avait eu six heures de travail, et trop de détail. 
Je lui demandai s'il n'était pas fâché que je l'eusse importuné 
de tout cela ; il me dit que non, que cela était fort bien rai- 
sonné, mais, toujours, que c'étaient les moyens qui man- 
quaient. Ainsi, tout cela était vraisemblablement inutile, 
comme je m'y attendais, maïs j'y avais fait de mon mieux. 

Il y avait, chez lui, vingt femmes, dont de bien jolies, et 
ma belle-fille y brillait bien. Ces aoupers-là étaient magni- 
fiques, et tout ce qu'il y avait de mieux s'y rassemblait. Ce 
soir-là, ce qui attirait tout le monde, c'est que la Reine devait 
recevoir, le lendemain, pour la première fois depuis sa 
couche, qui avait continué d'être parfaitement heureuse. 

Je revins lire l'ordonnance des garde-côtes, dont nous 
n'avions plus le détail, et qui était fort simpliltée. 

Le 17 janvier (dimanche), la Reine vit toutes les femmes 
pour la première fuis depuis sa couche. J'allai, par curiosité, 
voir cela, qui était très singulier. L'appartement n'est pas 
assez grand pour ces cérémonies-là. 11 y avait plus de. deux 
cents femmes, c'est-à-dire grandes coiffures de trois pieds de 
haut, avec des voiles do mousseline, de sorte que cela faisait 
comme une flotte d'en haut sur do petites bases, ces coiffures 
offusquant tout. On s'y écrasait, on passait devant la Reine, 
qui était contre la porte, sur une chaise longue, et de là, en- 
trant dans le sfilon du jeu, on se trouvait dans un théâtre en 
forme qu'on y avait fait, car on ne peut s'en passer. Ainsi, 
elle allait à la comédie du coin de son feu, avant d'être re- 
levée; de là, on sortait par la galerie, où l'on était fort aise 
de respirer. 

J'allai, ensuite, aux bureaux, prendre mes instructions de 
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gardo-cùtes et y écrire trois lettres que j'envoyai, avec deui 
exemplaires de l'ordoniiancej it chaque partie, où cela fera 
grand bruit. Ju commençai à me mettre au fait, et à voir que 
ce n'était qu'un changement de forme. 

De là, j'allai à un grand diner chez M. de Vergennes et, à 
la nuit, je revins à Paris par une assez forte reprise de gelée. 

Le soir, je donnai un très grand souper au Nonce (1), au car- 
dinal de Guéménée {2j et beaucoup d'autres où t'enfilade brilla. 

Le 18, û Puris, je dînai chez l'ambassadeur d'Espagne oH 
il y eut grand monde, et cela était beau. J'eus un autre de 
ces dîners superbes chez le Nonce et chez l'ambassadeur de 
Sardai^ue. Le maréchal de Mouchy donnait aussi de ces 
grands dîners. Je les aimais assez, à cause du grand monde 
qui s'y trouve en hommes, au moyen de quoi chacun se can- 
tonne avec ses amis ou ceux dont il veut tirer quelques nou- 
velles, et l'on est, au moyen de cela, bien plus libre qu'en 
compagnie prétendue choisie. Il parait qu'il vaut mieux être 
quarante que douze, que la jolie société est un grand monde 
de bonne espèce où l'on peut se cantonner, où entrent trois 
ou quatre qui so conviennent. 

A chacun de ces repas, on apprenait, on forgeait quelques 
nouvelles, et, à force d'eu dire de mauvaises, avec de l'habi- 
tude, on entrevoit les bonnes. 

Je fus fort occupé, alors, à remettre mon livre. des som- 
main.'s, nu l'-vtruttsile ceci, au courant, étant en arrière. Une 
fluxion me retint aus.si chez moi. La gelée douce et qui ne 
passait pas troirf degrés, dura jusqu'au 25 janvier qu'un 
dégel doux lui succéda. 

Paris était singulièrement tranquille, eut hiver, ce qui 
faisait honneur à la Cour. Quand Versailles est sage et en 
repos, la ville, ordinairement, est de mémo. Ainsi se pasaa 
la fin de janvier. 

(i) Le |>rinu<^ l)ori:[-P,iiupliili. .tirlicvOqui- 'le -^éli-mic. mmcc du Pape, 
(■2)Louis-t:.insl;inli]i, |>rtii,:o.i<.'IU.Ii:in(Hi't--177M , (iU ■>■■ fidarlcs de Bolun, 
{irim-c di; Guiiiinini-i', ufinluiiie do v.iis-e.ui l'ii ITJil, ciiibniis,'» nnsuile l'état 
eccU-siatlii|ue, di-iiiit preciiiur nuincinier du llui en I71S, cïviJiim; et priace dg 
Strasbuarg en IT.W, i-urdinnl en 1701. 
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Le 30, j'allai k Versailles i>our la fête et pour le contrat de 
maria<;^e du prince du Bro^j^Iie (l), lils du maréclial. Il y avait 
trois contrats à la fois, et ou s y éloulfa': tout était foule, à 
à la Cour, et rien do distingué. El ces contrats se signèrent 
le 31. 

Le V^ février, je lis bien des affaires dans les bureaux, et 
je dînai chez M. de Montbarrey; étant à côté de lui, je lui 
parlai de bien des choses. J étais furieux, pour la cavalerie 
et pour mon fils, de la nouvelle qui venait de se répandre 
qu'on allait leur ôter leurs compagnies de chevau-légers, 
ainsi que celles de chasseurs, de dragons, pour en refaire 
des régiments. Cela était criant, la cavalerie y ayant mis soa 
meilleur. C'était donc en ôter la crème et achever de 
l'écraser, et ces corps ne sont plus d'élite, dès qu'ils sont 
ensemble. Enfin, les changements perdaient tout et dégoû- 
taient entièrement. J'en dis mon avis au plus fort. Comme 
cela ne faisait pas plus d'escadrons, c'était ôter des troupes 
d'élite pour en faire des régiments à la queue des autres, 
sans considération. 

Le 2y se fit la cérémonie de la Chandeleur, où il n'y eut 
rien de nouveau. Je diuai chez le cardinal de Guéménée, et 
revins, le soir, à Paris, assez tard parce que mon essieu 
cassa. 

Le 5 février, j'allai à Versailles, où je dinai chez M. de 
Sartines et j'assistai à une espèce de comité pour le com- 
merce, la pêche et les smogleurs. Puis je pressai toujours 
M. de Sartines pour faire de plus grands clîorts et garder 
la Barbade, si on la prenait, pour avoir, là, une escadre 
supérieure bien placée. Mais je voyais toujours à regret que 
les moyens manqueraient et que mon mémoire n'était que 
trop juste. 

M. de Maurepas avait sa goutte ordinaire qui l'incommo- 
dait bien. C'est trop de tant souffrir avec le fardeau d'un Etat 
sur le corps ! 

(1) Chaples-Louis-Victor, prince de Broglie et tlu Sainl- Empire, né en 17o6, 
maréchal de camp en nul, marié, lo 3 février 1770, avec Sophie, comtesse de 
Rosen-Rleinroop . 
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Geneviève, et on profita c 
première entrée de cérémo 
ment à la Couronne, il n'y 
de justice, et sans grand ; 
tout ce qu'il fallait pour ren 
ception qu'il retourna dîner 
le carrosse du Sacre. 

Il y avait seize carrosses 
cela était fort beau, mais pi 
ne peut pas être plus beau, c 
droit d'où je le vis. Chacun s' 
mais j'étais trop connaisseur 
belle occasion d'aller voir cet 
j'avais conseillée et qu'on avî 
haut de Thôtel de Crov d'Ilavr 

On ne peut assez bien déj 
riche, majestueux et agréable d 
dès la descente des Bonshomm 
de parade à l'entrée du Cours-1 
de Louis XV, s'arrêter et rec 
ments de la Ville, continuer s 
qui faisait un si beau cordon 
le Pont Royal, d'où je pouvais 
devanjj^ les Quatre Nations, e 
Neuf. 

Qu'on »<* ^' — 
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immense de monde qui bordait la terrass(î, des carrosses 
rangés dessous, et du peuple en dera ; de là, la vue non seu- 
lement du Pont-Royal et du l*ont-Neuf comble de monde, 
mais encore Tenlilade des quais donnant une foule innom- 
brable, et dont toutes les fenêtres étaient bien garnies. 

Je doute qu'il y ait, nulle part, un aussi bel ensemble, aussi 
vaste et aussi richement orné et varié. De plus, la rivière 
et tout Paris et s^s environs qu'on domine de là, fait un eiîet 
étonnant. Le canon des Invalides et celui placé à l'entrée 
du Cours où on voyait mettre le feu, ennoblissait le tableau. 

Le temps, quoiqu'un peu couvert, était doux, calme, et fut 
bon. Je n*avais eu garde d^oublier ma bonne lunette. Par son 
moyen, commodément assis et placé, je vis le Roi arriver, 
monter dans le carrosse de parade à l'entrée du Cours-la- 
Reine. Dès lors, je le reconnus au mieux, ainsi que la Reine 
et Monsieur à une des portières. Le maréchal de Soubise à 
cheval, à droite, à hauteur du cocher, était beau et remar- 
quable. Je reconnaissais tout le monde. Le Roi avait un 
habit de drap d'or et argent, avec sou cordon par-dessus, 
l'air content et ouvert, et était fort bien. La Reine me parut 
fort maigrie et semblait fort aise. Je les voyais exactement 
comme si je leur parlais, et je les vis ainsi, sans cesser, plus 
d'un gros quart d'heure, les suivant et tenant dans la 
lunette, de l'entrée du Cours-la-Reine, à la sortie du Pont- 
Royal, où je reconnaissais encore le Roi. 

L'endroit, surtout, du tournant de la place de Louis XV 
était admirable par l'immensité de beaux et grands objets 
passant comme dans un parterre. Les troupes, richement 
habillées, y saluèrent du drapeau. Tout devant l'endroit où 
j'étais, à l'endroit où commence la terrasse des Tuileries, 
était une tente où j'avais vu, devant, arriver le gouverneur 
de Paris en très beau cortège. Le Roi s'arrêta, on ouvrit la 
portière; Monsieur, qui y était, se tint debout, au milieu du 
carrosse, et le Roi, se penchant, écouta avec attention le 
compliment du prévôt des Marchands (1) qui lui présentait le 

(1) On sait que le prévôt des Marchands était, depuis 1718, Antoine- 
Louis-François Lefèvre do Gaumartin. 
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vittote en trente pas. 

Le peuple me parut res 
sans paraître fort animé, 
pus ;ii!mirer, d'où j "étais, 
perdre le Rui do vue, est, j 
ce genre, qu'on puisse voi. 
tonion, pn-s Ramillies, je vo; 
mille hommes des deux armi 
mais celui-ci est le plus riche 
ture, des urbres, de la riviè 
poDts, du bel horizon ne laïss, 
au moins deux cent mille Ames 

Le !) février est le 'our où j'e 
importante conversation avec . 
qui avait désir de me parler. ( 
des choses, et devait avoir de g! 

Tout Paris était presque aussi 
Keppel, qu'on l'était à Londrcï 
toumnit toutes les têtes. Il av 
7 janvier. LeB témoins de P» 
tinrent longtemps. La plupart 
Kt'Ppel, et cinq qui furent conti 
rèront par des altérations sur h 
le routier du pilote, ce qui anima 
et même les autres, étaient pi 
'•-' 'a, claire et suhli-"- 
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rablement déchargé do raccusation », une joie enVénéo se 
répandit; ce n'étaient que cris, pleurs d«» joie, coups de 
canon; tous les vaisseaux, sans ordres, tirèrent des salves 
continuelles, et on le conduisit avec un cortèofe sans 
exennple, et dont on ne peut lire sans émotion le détail 1). 
On y verra ensuite l'excès où se porta le peuple de Londres, 
qui força tout le monde h illuminer pendant trois jours, lit 
sonner les cloches, et les ministres ne risquèrent pas peu. 

Il en résultait qu'on savait à fond le combat d'Ouessant, 
que jamais combat ne fut mieux épluché, et que, des pièces 
du procès, il résultait que les vaisseaux anglais avaient été 
désemparés, à cette journée du 27, et que M. d'Orvilliers et 
la flotte française, quoique plus faible, eut Tavantatje de cette 
journée. Mais on voyait aussi clairement que nous nous étions 
retirés la nuit, et avions abandonné le cl)amp de bataille en 
rentrant les premiers. 

Tout cela dégoûta beaucoup les amiraux anglais, et c'est 
l'avantage que nous eûmes de ce conseil de guerre qui inté- 
ressa tout le monde et fit bien de l'honneur à M. Keppel, 
pour une affîiire où il avait fait de son mieux, mais où il avait 
eu le dessous. Il était étonnant qu'on ne poursuivait pas 
Palifer, son accusateur injuste. 

Dans le même temps, un autre événement fit du bruit : ce 
fut le retour inopiné de M. le marquis de Lafayette et de 
tous nos Français d'Amérique. Ils arrivèrent dans une fré- 
gate de Boston et débarquèrent à Brest le 6 février. M. de 
Lafayette fut très bien reçu de tout le monde, mais comme il 
était parti sans ordre ni permission, et même malgré une 
défense, le Roi le mit chez lui aux arrêts pour quelques 
jours, ce qui ne lui faisait que plus d'honneur. Quoiqu'il 
n'eût que vingt-deux ans, il s'était fort bien distingué, et 
c'est le seul qui se tira avec honneur de tout cela. Il y était 
général-major et redevenait rien. 

Ceux qui étaient au fait virent que son retour ne pouvait 
être que de mauvais augure. En effet, il était clair que tous 

(1) Voyez le Courrier de VEurope de 1119. n« 13. [Sote dé Vauieur.) 
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Floride et la Caroline, i 
L'abandon de Rhoiie laland 

Le carnaval fut court et tt 
bal Je l'Opéra en trc-s graot 
être reconnu. 

11 parut, cet hiver, plusieui 
c'étaient les théùtres qui l'em, 
un très bel éloge qua lut, aloi 
autres estimés, M. de Coad< 
vraie sur les pertes que fireot 
peu de temps. En moios de hui 
sieu, llaller, Linneus, Voltaire 
tacles, on pouvait ajouter Garh 

Une petite pièce de la Harpe, 
Muses rivales (3), lui fit bonne 
breux, et fut eucori} une apot 
re^ue avec eutbousiusme. 

Le 19 fovrier, j'allai à Versai) 
gennes, le lendemain chez M. ( 
je revins à Paris cht-z M, de Mo 

(1) M. de Croy sci trompait : la Paye 
envoi de troupes aux •■ laiurgents >. Il 
dont le cuiuina&di-'uieQt Tut donné à Rc 
pourrAm*rh|iiP en jimvii-r 1180, e£ cor 
octobre 1181. 

" Jean-Aaloine-Xicola.* ■'■• '^ 
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M. de Maurepas avait toujours la goutte, et oependaut 
était toujours la seule chevilK? ouvrière, et surtout, exclusi- 
vement (le tout autre, pour les lunds, avec M. Necker. 
Comme tout changement est dangereux, surtout en temps de 
guerre, les épargnes de M. Necker, comme je l'avais tant 
prédit, ayant culbuté les fortunes d'argent, on n'entendait 
parler que de banqueroutes, ce qui ôta tout crédit. Ainsi, 
loin de faire des efforts, comme je le demandais, on était 
embarrassé sur tout. Je causai à fond avec les plus instruits, 
et je ne pouvais que répéter ce que j'ai dit si souvent et qui me 
faisait voir très noir pour la suite de cette guerre, où il ne 
fallait pas se fourrer, surtout sans être tout à fait sûrs de 
l'Espagne, et il ne fallait pas faire cette chienne de déclara- 
tion du marquis de Noailles à Londres, comme je Tai tant dit 
dans le temps. 11 n'avait pas manqué une seule des choses 
que j'avais prévues alors. La vivacité française se fourre 
toujours aux choses où elle n'a que faire, et sa constance 
manque toujours^, la première, à les bien soutenir. 

Je fis, de ce voyage, bien de la besogne dans les bureaux 
et avec les ministres, qui me marquaient toujours la plus 
grande confiance, mais trop tard. 

Une des meilleures choseset des plus hardies que j'aie jamais 
faites, fut la force avec laquelle je représentai la tyrannie de 
Tordonnance pour tirer des matelots au sort, et pour les 
classer dans les garde-côtes. On s'y méprenait, croyant qu'ils 
avaient rapport à la mer. A une lieue de cet élément, en 
bonne terre, ce sont des laboureurs qui, ne la connaissant 
que par ses risques, craignent le mot classe comme le feu. 
C'était de quoi dévaster les côtes. J'en parlai si fort qu'on 
me promit de rapporter cela au Conseil et de chercher des 
tempéraments, mais rien n'ôtera l'impression de crainte 
que cela a répandue. 



JV. il 



XXVlll 

DU 21 FÉVRIER 1779 AU 16 MARS 1780 



Débarqucmenl, h llrest, d'un secrétaire du comte d'Estftiag, apportant 
la nouvelle Je sa défaite. — Indigniition de la Cour, — Traité de la 
Kiunce avoi: lus ce iusurgenls ... — Préliminaire h de la paix de 
reschfai, — J'engage Franklin & faire donner, aux corsaires améri- 
uiLiis, l'urilri; de respecter les navires du capitaine Cook. — Diaer et 
(.'ouversution politique .tvec Krnnklin. — Visite à H. Janssen, —Je 
liimliii l'I rc!ste uuilude un mois. —Après ma guériâon, je vais ilviy, 
iiù j'iUalilis, iiu milieu de ma vigne, un banc en belle vue. — Je dine, 
cht'x M. lie S{irtiui:s, eu compai^nie de M. d'Orvilliers avec lequel 
j'ai uuo inU'rcBsanlc conversation sur le combat d'Ouessant. — 
Nouvelli's d'Aïui'ïi'iijue ; prise de navires marcliands français. ^ Le 
minlstt'TO n'abaiuloQQo pas ses plans de descente en Angleterre. — 
Je lis, pour la premliVre fois, \s Journal de ma vie; impression 
qu'il m- laisse. — .Marly. — Uiner chei M. de Montbarrey, k l'Ar- 
secal. — Tentative du prince de Nassan-Siegen contre l'Ile de 
Jei-soy. — Souper, cliez M. de Lugeac, avec le marquis de La 
l-'ayetlf. — Observations astronomiqnes. — Je décide le ministère i 
faire réparer la tour de Croy, dans le Boulonnais, — Efforts réatisés 
parla Marine : soixante-deux vaisseaux et cinquante-trois frégates à 
la tner. — Illusions de M. de Sartines sur l'aide à attendre des 
Espagnols. — Il m'invite, ainsi que ses collègues, à inquiéter les 
Ans.'liiia sur les cOtos soumises à mon commandement, — Un ceuta- 
naire. — Je quitte l'uris le 4 juin ; le 21, à Houlogne, je reçois la 
Tisite de l'espion Parades, qui m'expose son plan d'opérations : U 
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est identique au mien. — Je rentre à Paris le 14 janvier IISO. — 
Les Espagnols s'atlai-dcnt au siège de Gibraltar. — Maigrie les événe- 
ments, on coDtinue h mener une vie de plaisirs, t la Cour de Ver- 
sailles. — Le Roi s'occupe, néanmoins, des affaires publiques : 
propos qu'il me tient au sujet de la mort du capitaine Cook. — 
Lettre de H. Dalrymple, qui me rend compte de son dernier 
voyage. — Elruil d'une promotion prochaine : faveur inique dont il 
est question de gratifier le comte Dillon. — Je me r«ndsà Versailles 
pour faire respecter les droiis de mon gendre el de mon fils. — 
Remise, par moi, aux ministres, d'un mémoire concernant la guerre. 

— Le jeu à Paris. — Fêtes du Carnaval ; grands soupers, dont un 
chei M. de Hercy. -— Je conseille à.M. Je Vergennes Uu faire la paix. 

— L'amiral Itodneyù Gibraltar.— Mon nis et mon gendre promu* 
brigadiers. 

Le 21 février, on apprit qu'il était arrivé à M, de Sartines 
un courrier au point du jour, qu'il était allé chez le Roi, qu'il 
y avait eudes comités. Comme M. d'Estaing n'écrivait jamais, 
on avait été longtemps sans nouvelles. Ou sut que, le 
18 février, il était arrivé à Brest un navire de Saint-Domin- 
gue, qu'on n'avait laissé parler à personne, que le secrétaire 
de M. d'Estaing était débarqué seul, et s'était rendu à la 
Cour. La bombe allait crever, et elle n'éclata que trop. 

Enfin, la mauvaise nouvelle se déclara, et nos ministres, 
de peur qu'on ne la répandit encore pire, la firent mettre 
dans la Gazette de la Cour, tout au vrai et bien mauvaise. 
Ainsi, il n'y eut plus de doute, et c'est par là que les Anglais 
en eurent la confirmation. Alors, tout changea de face, et 
fut à peu près décidé, nos seules espérances étant, mal à 
propos, fondées sur cette seule escadre des douze vaisseaux 
de M. d'Estaing qu'on avait cru en état de tout décider. 

Le 27 février, j'allai à Versailles; je dînai chez M. de Sar- 
tines ; je fis, avec lui, la tournée des jardins. M. de Mi> 
thon (1), ancien commandant de Sainte-Lucie, y était. Oo 
coula à fond la matière, el j'y fus très au fait. 

Les espérances immenses qu'on avait eues de l'escadre 
de M, d'Estaing pour décider d'abord le sort de l'Amérique, 

(IJ 1.6 <:o[iitc de Mithon de Ginouillj-, c^ipitalne de vaisseau en 1712, chef 
d'escadre eu 17Bf. 
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s'ovanouissaient ainsi que pour la réduction des Iles anglaises 
du golfe du Mexique dont nous nous ûtioos assuré d'avance 
la consei-votion, uumine le cimsseur la peau de Tours, par 
un traité dont je parlerai bientôt, 

Dana mu promenade avec M. de Sartines et les chefs, 
jV'claircis tout cela. J'appris que cette armée anglaise, tombée 
là du ciel, était les cinq mille bommea partis de New- York 
sous les ordres de M. Grant, et escortés par M. Hotham, dont 
oit avilit tant parle, qu'on avait cru que M. d'Estaing rafle- 
rait en route, avant très peu d'avance, et puis qu'où avait cm 
s'être rendus à la Jamaïque. Au lieu de cela, il fallut, par un 
)>ran(l malheur, qu'ils aient d'à' ord dirigé leur route sur 
Anti^ua, qu'il» aient j^agné du temps sur M. d'Estaing, qu'ils 
se soiunt nissenihli'S avec les troupes des îles et celles que 
M. Barrington (I) avait avec sa petite escadre, qu'ils se soient 
déterminés, en vengeance de la Dominique, de prendre 
Saiiito-Lucie, qu'ils y aient di'barqué seulement trois jours 
avant l'arrivi'c de M. d'Estaing, et qu'ils s'y soient déjà ai 
bien pjaci's, que M. d'Estaing ayant fait une faute de cou- 
Tii^a do I<?s y attaquer, ait été l)attu. 

11 est 3im]ile que Ka raison aura été de ne vouloir pas leur 
hiii<si r le ttringis de s'y établir, et, la petite garnison n'étant 
pas .inciiri' reniiiic, d'avoir espéré sauver l'Ile, qu'il ne les 
croyait piiH Kl en l'orce et si bien placés, et qu'en effet on ne 
jionvait gui-ri- le croire, quoique M, Bnuillé (2) l'en avertit. 
On sent lir (hionra^rcnient que cela mit de notre côté, la force 
que cela donna à l'antre, qui s'attendait à tout perdre, et qu'il 
ne restait plus qu'une guerre d'égul à égal, à s'écraser glo- 
rieusement sans lien l'aire. 

Par le détail, j'appris que M. Ilntliam, avec cinq vais- 
seaux de ligne, avait mené le convoi à l\'e^^■-Vork; qu'ayant 
joint, il la Itarliade, M. Harrlngtim, son ancien, on n'avait 

II) Siiinui;] liamn^'Uin, marin iinfl'u^ iiO on l~i\i. uiorl codI regarnirai 
en iSVO. 

{•!) Krnnc;.>is-(;l(iiiile- Amour, marquis lin Hi.iiilli! (ITsy-lBuO), gouverneur 
(]« 1.1 M.irtiniiiui; .1 :,iilr.-; il.-s sou-! lu Vnil en 1:T7, iiiiiridial de camp 
en 1"S. lii-ulcD.iiLl (.■i-nOral en l'ii. auUiir Avs JUcV.iuircs sur la Bevolnlion 
/raiii'iiw, pulilié:iun IKUl, 



JOtinNAL DU DUC DB csoV 165 

parlé que de ce deroier; qu'il s'était rendu, aussitôt la jone- 
tioD, k Saiute-Lucie ; qu'il s'était embarrassé dans la grande 
anse, entre le Carénage et le Port au Roseau; que cette 
anse est couverte d'une montagne élevée et où on approche 
de terre; que Barrington avait déjà eu 1e temps d'dter partie 
des canons d'un bord et de les placer à terre, de sorte que ce 
n'était qu'une ligne de batteries ; que les douze vaisseaux 
de M. d'Ëstaing manquant de vent, à cause de l'abri de la 
montagne, n'avalent pu approcher; qu'on s'était canonné de 
loin ; que M. d'Ëstaing, s'étaiittrop obstiné à l'attaque, avait 
abordé et débarqué trop prés, attaqué dans des pays coupés 
de fourrés inattaquables et soutenu de beaucoup d'artillerie; 
que les troupes, surtout qu'on les prodiguait, n'avalent pu 
tenir au feu ; qu'en les ralliant trop près, on avait augmenté 
le perte et la terreur, et que les plus braves s'étaot fait écra- 
ser, on avait plié et été battu. 

Ou sent bien que^M. d'Ëstaing, qui avait tant d'envieux, 
fut écrasé par les propos. On était outré, à Versailles ; il pa- 
raît, en effet, qu'il renouvela l'alTaire du chevalier de Belle- 
Isle (1) à l'Assiette, ou du comte de Gramont (2) à Dettlngen, 
et, si c'est, comme eux, pour se faire maréchal de France, 
cela est fort mal. Mais il faudrait aussi considérer que 
M. Byron arrivait avec neuf vaisseaux ennemis de renfort, 
qu'il n'y avait pas de temps à pi;rdre pour faire quelque chose 
avec notre seule Hotte olfensive ; qu'il pouvait espérer, s'il 
battait l'ennemi, de détruire les sept vaisseaux, leurs meil- 
leures troupes, sauver noire lie; (|u'il ne pouvait tourner en 
blocus, à cause de l'arrivée prochaine du renfort, et que se 
porter à l'attaque d'autres îles qui étalent pourvues et sur 

(l/LouiS'Cli.irles-\nuaaJ, clievnHct', puii comle île Uellc-lili:, né en 1693, 
ffËre du inariichdl de ce aoui. m^uvchil itu u.t[n|> en 1733. lieutenant général 
en niî, tué, «n niii, en (lalie, à l'att.iiine des retranchements duool do 
l'Assiette ^Piémont;. 

(2)Loui«. comte, pnis due île (JraiHont ■;H)S3-t74j;i, maréchal de camp 
ealTSl, lieutenant i^énéral eu 17:1^, av.iil épousé, en 17iL>, aaneriève de 
Gontaut, lllledu duc de Girun. 

A la bataille de Dottin^on (1713). il a<.'cotnplit un fait d'unaes i[ui consista 
à fuire frinoliir k ses triiupe^ un ravin, eu présence do l'ennemi. 
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lurces supéneures alla 
qu'à attaquer Byron au passaj 
n'était pas aisé ; enfin, peu de c-i 

Ce qui est remarquable, c es 
constances-là, il nous revint d\ 
culier avec les insurgents, <(ui 
L'ambassadeur d'Angleterre avi 
qu'outre le traité de commerce, il 
un autre, mais nous ne le connaiss 

Dans ce traité, nous paraissioi 
vance, et ce partage se divulguait i 
c'est un peu comme nous parais.^io 
quand nous fûmes battus à Lintz, 
souvent mal trouvés de leur préson 
ce qu'ils n'ont que faire. 

On se déchaîna contre M. d'Iîs 
pinacle, s'il avait réussi. De Saint-F 
cher M. Byron, les Anglais y envc 
aussi à Brest; ou allait se bien bal 
et notre défaite avait divisé les espi 

Pour parler d'autre chose, le 'i {é\ 
Vergennes; on disait la paix faite 
dit : « Elle n'est pas signée, mais j( 
de jours après, il eut nouvelle de 1 
naires décisifs. C'était un bien gi an 
quitte à si bon marchai ^ - 
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dit qu'il me remerciait de l'y avoir fait songer, et qu'il écri- 
vait en conséquence. En elTet, j'appris qu'il partait une foule 
de lettres circulaires portant cet ordre. Je priai aussi qu'on eu 
ATertlt notre consul au cap de Bonne-Espérance. 

Pour achever ma bonne œuvre, je vis qu'il ne restait qu'à 
faire donner le même ordre aux corsaires des insurgents. 
C'est ce qui m'engagea à aller trouver M. Franklin. 

Le 1^' mars, j'allai chez lui, à Chaillot, où il logeait à la 
petite maison du fond, ci-devant au prince de Monaco, où 
j'avais tant été dans ma jeunesse. M. de Cbaumont occupait 
la grande et jolie maison, et ce petit réduit très modeste, mais 
commode, jouissant du superbe jardin et à proximité duVois 
de Boulogne, avait été prêté ou loué à M. Franklin. On y 
arrive par Chaillot et une autre petite rue écartée où il n'était 
pas aisé de le trouver, et tout s'y ressentait de la modestie 
économique du philosophe. 

Il n'était pas rentré. Je me promenai dans les beaux et 
immenses jardins de M. de Cbaumont; ensuite, on me pro- 
posa d'entrer dans le bureau. J'y trouvai à l'ouvrage deux 
jeunes gens dont j'appris, ensuite, qu'un était son petit-fils. 
J'y dressai mon mémoire pour M. Gook, et nous y causâmes 
agréablement. Toutes les cartes entouraient la salle. Je re- 
marquai que je les avais toutes, et j'étais bien aise d'être au 
centre des nouveaux Américains, pour l'Europe, car c'était 
1& le bureau principal. 

A deux heures, M. Franklin revint. 11 me fit dire que je 
pouvais entrer, et il me donna toujours la main en ami, car 
nous étions bien ensemble. Je le priai de Hre ma note pour 
M. Cook, et l'attention que tous les bâtiments insurgents 
devaient avoir pour lui. Il la lut avec grande attention, puis, 
avec son laconisme sublime, il me dit ; « Cela sera fait I u 

Comme j'entamais pour M. Walker, ce député des Bar- 
bades établi à Calais, qu'il me dit bien connaître, et homme 
de mérite, on vint dire qu'on avait servi. 11 me dit : « Si 
vous voulez dîner, nous parlerons après I » Je crois réelle- 
ment qu'il est quaker, à la manière de ces compliments 
dont la rigide simplicité a, pourtant, de la grandeur. 
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Je passai sans hésiter, et je fis, sans qu^on en fit de com- 
pliment, un (liner très frugal, où il y avait, cependant, le 
nécessaire. Il n'y avait qu'un service, et tout à la fois, sana 
soupe. Heureusement, je trouvai deux plats de poisson, ua 
pudding excellent et de la pâtisserie, et j'en eus bien asses. 
Ils ne faisaient pourtant que ce repas. En effet, je n'étais pas 
attendu. Il n'y avait à table, outre lui et moi, que les deox 
jeunes gens du bureau, un enfant en pension, et un Anglais 
taciturne. Je causai avec son petit-fils, qui était aimable. 

M* Franklin sortait d'un grand accès de goutte pour le^ 
quel il venait de se baigner. Il était changé et affaibli et 
tirait à sa fin. Il mangea de grosses viandes froides, but trois 
ou quatre rasades de bon vin, et fut tranquille et parla peu. 
Tout respirait, là, la simplicité et l'économie. Trois per- 
sonnes faisaient tout le domestique. On lui prêtait un car- 
rosse quand il devait sortir, et, assurément, on ne pouvait 
pas moins coûter au Congrès. Cependant, il venait d'être 
accrédité ministre de l'Amérique à notre Cour, et il devait, 
dnns peu de jours, aller, avec le corps diplomatique, les 
mardis, à Taudience du Roi. On l'en dissuadait^ disant que 
les autres ambassadeurs et envoyés ne le reconnaîtraient pas, 
mais il comptait y aller, s'il pouvait marcher. 

Après ce dîner, qui fut remarquable, tout le monde 
s'('clia[)pa et je me retrouvai, comme devant, tête à tête avec 
lui dnns son petit calnnet et je repris la conversation, 
comme si elle n'avait pas été interrompue. 

Il me dit que je pouvais me lier à M. Walker. Voyant 
qu'il était difficile d'eu tirer quelque chose pour lui faire voir 
comme je les avais bien aidés, il me vint à l'idée de lui faire 
lire le grand mémoire que j'avais donné à M. de Maurepas, 
que je retrouvai dans ma poche. 

Il le lut très posément, puis, me le rendant, il me dit, 
avec son ton sentencieux : « Ce ne sont pas là des mots 
mais des choses ; vous y êtes ; vous écrivez et pensez bien ! » 
On pouvait un compliment plus long, mais non plus 
honnête. 

Espérant l'avoir un peu échauffé, j'entrai en matière. Je 
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dis : « Nous comptions sur l'Espagne !» Il me répondit : 
« Cela ne nous donnera pas bonne idée du Pacte de ramille! » 
Il ajouta : a Elle devrait pourtant songer que noua pouvons 
£tre des voisins utiles, car, à présent, cbez nous, tout 
homme est soldat ! » C'était précisément ce qui pouvait 
donner à l'Espagne, avec raison, plus de crainte que d'espé- 
rance. 

Comme je le poussais, et ayant vu, par mon mémoire, que 
j'étais au fait, il l&cha le mot, en disant d'un ton ferme et 
noir : « Nous n'avons plus d'argent (1) ! » Enfin, je via très 
bien, comme je le savais d'ailleurs, qu'ils étaient tout à fait 
à bout, et mécontents. Il prétendit que les divisions, chez 
eux, n'étaient que personnelles, et non sur le fond. Il s'écria 
pourtant, et contre son caractère : « C'est une vilaine chose 
que ce monde ! n 

Je dis : a Je pense que tout en restera là ; que les Anglais 
garderont les places qu'ils tiennent, et vous autres le reste, 
mais qu'ils vous bloqueront par mer. » Il dit : « lis devraient 
bien tout quitter! Gomme vous dites, il faudrait de grands 
efforts ! » 

Voyant que je n'en tirerais rien de plus, je le quittai, mais 
je remarquai bien que tout baissait, de ce cAté-Ià. Tout cela 
était d'autant plus curieux, qu'outre l'inventeur de l'électri- 
cité, le philosophe créateur d'une grande nation, c'était le 
moteur et le principal chef de la révolte. 

En le quittant, je l'exhortai à presser. Il me dit : « Je 
tâcherai de voir M, de Maurepas, maïs je crains son esca- 
lier! » Je vis que c'étaient deux goutteux embarrassés. 

De là, je passai chez M. de Janssen, à la grille du Cours, 
et je via avec lui son curieux jardin. Il était au fait, et me 
confirma la mauvaise situation des insurgents, et me loua 
beaucoup de ce que j'avais fait pour M. Cook. Je restais 
fort bien avec tous les savants anglais. M. Janssen m'assura, 
comme disait M. Mouron, qu'une grande partie de l'Amé- 
rique n'était pas pour l'indépendance, sentant bien qu'elle 

(tj On assurnit aussi qu'ils dcvaieat beaucoup d'nrgcnt h Paris. :Sole de 
Vauleur.) 



^> Tellement de la paeificatioi 
tournure de nos affaires par 
rinde pour ce que nous y a\ 
de M. d'Estaing, comme bloc 
ayant joint et lui ayant prése 
du Sénégal était un faible dédc 

Dans ce mois de mars, la I 
occupa toute la Cour, où elle 
rintérieur. M. de Maurepas, en 
faisait toujours tout pour les gra 
brillait par la paix qu'il procu 
Môntbarrey se soutenait, et M. 
Roi, avait bien de la peine à rési 
à ceux qui s^en prenaient à lui. 

Ce mois fut terrible pour ma sa 
à me dégoûter de la vie et à m' 
ordinaires. Dans les premiers jo 
longtemps, accablé de mon rhu 
pris une drogue qui me porta, tou 
reins et me donna une colique, 
tiques^ qui pensa m'emporter. J'e 
fesseur, croyant périr, et, en toi 
Pendant plus de quinze jours, je 

Les derniers jours de mars, j 
lard (1), mon médecin, me conseil 
pellier (2), oui 



»«- 
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survenu, je pus faire mes paquets te Samedi Saint, 3 avril, 
et je continuai à être mieux. Mâcher de la rhubarbe me fit 
grand bien. On m'ordonnait beaucoup de secouades. Le prin- 
temps fut très sec et avancé, et Je faisais sans cesse des 
courses dans les jardins des curieux, ce qui me fit jouir de 
ce printemps mieux que je n'aurais cru. 

Aussitôt après Pâques, je m'amusai à faire placer un banc 
en belle vue, que je choisis bien, dans les vignes d'ivry, et 
à aller à ma tour de Châtillon, qu'il fallut presque refaire en 
entier. Plusieurs courses par tes plus beaux jours m'enchan- 
tèrent. Le comte de Priego, qui fil, avec goût et dépense, 
son appartement en bas et tout le jardin, acheva de rendre 
rbdtel de Croy d'Havre le plus bel et le plus agréable, et je 
l'admirai souvent dans sa perfection. 

Ma convaleacence a'élabli^sant mieux que je n'aurais cru, 
je me remis un peu à mes travaux dans mon cabinet, ce dont 
je n'avais pas été capable de presque toutl'hiver, et je repris 
mon courant. 

Le 23 avril, mon fits partit pour douze jours pour améliorer 
ses biens ù Ciil.m, et it y mena, seul de mes petits-fils, 
notre aîné, «[iii venait de bien faire sa première communion, 
et avait besoin de dissipation. Ce fut une grande joie pour 
lui; it avait treize ans et demi; M. l'abbé de Vïllemenet et 
M. Bridou furent du voyage. 

Ce même jour, ayant reçu, de la Cour, avis qu'on m'iMait 
d'Abbeville le régiment de Soissonnaîs, de crainte qu'on ne 
me dégarnit trop, je lis une course à Versailles, rien que pour 
cette aiïaire. Je fis prodigieusement de choses aux bureaux: 
j'obtins à peu près tout ce que je voulais, et on me promit un 
régiment de dragons à Abbeville. 

J'allai chez M, de Sartinea qui me dit être prié à dluer, 
mais que madame m'en donnerait volontiers. J'y fis un des 
plus curieux diners possibles. Nous n'étions qu'elle, M. d'O^- 
viiliers, qui arrivait ta veille de Brest, un intendant de la 
Rochelle, et moi. 

Je fis la plus grande connaissance avec M. d'Orvilliers, et 
j'eus, avec lui, deux heures de conversation importante. Je 



M. Keppel. M. d'OrviUiers 
différemment les autres, et 
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grand m A t. 
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lear résister ; et c'est à la contre-marche de M. d'Orvilliers, 
qui dérouta Keppel, joint au bonlieur du ricocliet qui readit 
biea, qu'oo dut le succès d'une journée où nous n'étions pns 
en état de tenir franchement, par le manque de cinq de nos 
vaisseaux et le nombre et le calibre des canons. 

Il me dit encore que ce qui avait fait notre avantage, c'est 
qu'en se prolongeant, nous étions serrés, tant plein que vide, 
et que Keppel s'étant mis presque à la débandade, pour nous 
attaquer, sa ligne étant moins serrée, chacun de ses vais- 
seaux essuya le feu de deux des ndtres. Cela était à l'avan» 
tage de M. Patifer, et confirmait ce qu'il avait dit, que la pré- 
vention pour Keppel avait empêché d'écouter. Tout cela 
acheva de me mettre bien au fait de ce curieux combat 
d'Ouessant où nous avions été heureux. 

Le 24 avril, je dînai, encore avec et près de M. d'Orvil- 
liers, chez M. de Vergeunes, ou il y avait un monde étonnant. 
J'y eus 'encore, avec lui <;t d'autres, des conversations im|ior- 
tantes. Je vis qu'on se flattait toujours que lu paix serait 
signée à Tesclien, n'y nyant pas de temps à perdre, l'armis- 
tice finissant le 2H avril, mais que les petits intéressés et 
allodiaux, et môme l'Empereur, sous main, y mettaient obs- 
tacle. 

J'appris un de nos nouveaux désastres : deux de nos fré- 
gates des Iles du Vent étaient entrées à Brest le 19 avril. Elles 
escortaient trente ou quarante de nos navires marchands des 
Iles, et elles avaient été malheureusement rencontrées par 
des vaisseaux anglais de ligne, qu'elles avaient cherché à 
attirer, comme la perdrix qui tire de l'aile, mais, les Anglais 
n'en ayant pas été la dupe, avaient donné dans la flotte et 
en avaient pris une douzaine. 

On apprit par ces frégates que MM. d'Estatng au Port- 
Royal, et Byron au Gros Ilct, étaient toujours à se regarder 
à huit lieues l'un de l'autre. 

J'appris ainsi que M. de la Motte-Picquet (1) n'était pas 

;i) Toussaint-Uuill.iunu', conito l'icquel de la Motlo. dit La MoUe-Piequet 
(1720-1791), capitaine Ce vaisseau en mi, cliet il'Escadre en 1778, lieutenant 
général des armées navales en 1182. 
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encore parti de Brest, et peut-être ne partirait paa. 

M. d'Orvillicrs et son major avaient été mandés en grande 
diligence pour concerter un grand plan de campagne qui 
variait sans cesse, et de concert avec les nombrmuea troupes 
qu'on envoyait en Normandie et Bretagne. On reparlût 
d'embarquement et descente, tandis que nous étions moûi 
supérieurs que jamais. Ainsi, tout paraissait traîner en 
s'embrouillant. 

Je revins, le soir, à Paris. 

Depuis quinze jours, nous avions été dans la plus grande 
inquiétude pour M. de Gtieugnies, bailli de Condé, qui fdt à 
la mort d'une fièvre maligne miliaire. Le 25, nous apprîmes 
le sort de la grande affaire de l'enregistrement aux États de 
Mous du majorât qui avait donné tant de peine à mon fils. 
Deux des ÉtoXa y consentirent, et celui de la noblesse s'y 
refusa tout à fait. On espérait en revenir, mais, en gros, le 
majorât n'en était pas moins assuré, tous les enregistrements 
qu'indiquait l'Impératrice, étant exécutés. 

Dans ce temps, mon cabinet m'ayaat rattaché, je me mis 
quelques jours à lire, pour la première fois de ma vie, oes 
mémoires-ci, c'est-à-dire ceux de ma vie. Je lus de 1750 à 
1760, et je fus fort content de la façon dont M. Dapin les 
avait copias ut bien entendus. C'était, pour moi, une époque 
carjo n'avais jamais eu le temps d'en rien lire, et j'avoue que 
j'en Tus plus content que je ne croyais. Cela renferme bien 
des cliusus rendues bien dans le vrai, comme si on y était. 

Ola m'encouragea, et, pendant quatre journées, je mis un 
pou en ordre el par cases l'armoire de mes œuvres, où it y a 
bien dus mémoires qui mériteraient d'être rassemblés et mis 
au net. 11 est immense combien il y a de matière, dans tout 
cela 1 

La pluie continuant jusqu'au 22 mai, je n'osai, vu l'état de 
mu santé, allur a Marly, que ce temps devait rendre malsain 
et triste. Cependant, ii la lin, ou l'égaya beaucoup par un café 
commun en déjeuner, beaucoup de spectacles et de barres ou 
courses, et l'on s'y amusait comme si l'on ne se tuait et rui- 
nait pas, sur mer! 
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' N'ayant donc pas vu las ministres depuis lon^rops, ja 
fis demander un rendez-vous à M, de Montbarrey. 

Le 4 mai, je me rendis chez lui à l'Arsenal : je n'y avais 
pas encore été, et il est étonnant la beauté et singularité de 
cet endroit. Je croyais y être seul, au moyen de mon rendez* 
Tons. Je trouvai cinquante carrosses de personnes qui en 
avaient autant. 11 était fort bonnâte. Après lui avoir parlé, 
il me pressa tant de rester à dîner, que j'y consentis, et je fis 
très bien, car ce dîner m'amusa et me fit du bien. Nous y , 
étions quinze, rien qu'bommes, et tous mes anciens cama- 
rades, ainsi que tous les commandants de province, de sorte 
que je me mis bien au courant. 

J'avais demandé, vu ma santé, si mon départ pressait : 
M. de Montbarrey me dit que je pouvais prendre encore un 
mois pour me rétablir, et personne ne se pressait de partir, 
ce qui me douna du temps. 

Cette singuhère maison au bout de l'Arsoual lui a été donnée . 
pour lui et son lils, par le Roi, outra l'hôtel acheté a câté 
pour le ministre de la Guerre, qui était vide. Ainsi, tout cela 
est cher. Son salon est délicieux par la vue de la rivière de 
tous côtés, et des vues superbes : cela est à voir, comme 
curiosité. 

Outre MM. de Beuvron, de Mailly, d'Aubeterre et autres, 
j'y trouvai le prince de Tingry, mon ami le comte d'Egmont, 
enfla tous nos anciens, et oiKy fut, chose si rare, sur l'ancien 
ton, de sorte que je m'y amusai fort, et à parcourir ce coin 
dé Pextréniité de Paris. 

M. d'Aubeterre, commandant en Bretagne, me dit qu'il ne 
savait rien du tout de l'expédition de M . le prince de Nassau ; 
le duc d'Ilarcourt n'en savait pas davantage. Cela était sin- 
gulier, pour une expédition qui partait de Saint-Malo, et que 
les commandants des deux provinces n'eussent aucun ordre 
de l'aider. Aussi, c'était comme une entreprise de corsaire 
et une spéculation de particulier, dont la Cour ne se mêlait 
pas, hors pour l'escorter (1). 

{I) Le prince de Nassau-Siegen ovait reçu, en décembre n"8, la pcrmUaion 
de lever un curps de 1.200 hommes et d'armer six vaisseaux. CeLtc expé- 
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ville d'Iiu. Je ne l'avais pas den 
à cbauger le sort des régiments, ( 
suites ! 

J'oubliais de dire que M. d 

d'après ht grande enveloppe de '. 

y faudrait tenir seize bataillons. 

reus, car nous n'en avons pas p 

lia demande avec M"*- ' 



JOURNAL DU DUC DE CBOÏ 177 

TU, mais que ma belle-lilte et sa aœur connaissaient beaucoup, 
comme enfants sortant du collège, il n'y avait que deux ou 
trois ans. 

11 n'avait que vingt-deux ans, était d'une jolie figure et du 
ton le plus simple et modeste, ce qui lui faisait honneur. Ce 
jeune héros, pour ainsi dire, s'était très bien comporté en 
Amérique, où il s'était attiré un honneur infini, et le soute- 
nait par sa modestie. J'accrochai une bonne demi-heure de 
conversation avec lui. 11 m'êcouta avec déférence, chose bien 
rare alors, et m'assura que j'étais dans le vrai pour tes Amé- 
ricains. J'appuyais pour qu'on les aidât d'argent et plus réel- 
lement, et nous fûmes bien d'accord. Ou assurait qu'il allait 
repartir avec le détachement qu'on assemblait à Lorient, 11 
n'en convenait pas, mais paraissait le désirer fort. En gé- 
néral, il était attachant par un ton bien dilîérent des autres. 

Son exemple avait animé un lils du maréchal de Mouchy, 
et d'autres étaient allés s'embarquer. On sut, dans la suite, 
qu'il avait été question de ce départ, mais que cela avait 
changé. 

Dans ce temps, on apprit que M. de la Motte-Picquet était, 
entîn, parti tout à fait de Brest et Berthaume. Le 3 mai, il alla 
prendre un convoi vers Rochefort. 

Quelques jours après, M. de Sartines m'ayant écrit la 
lettre la plus obligeante, où il paraissait désirer savoir ma 
façon de penser, je lui répondis en lui envoyant un petit 
mémoire qui rendait raison de l'état où je croyais les 
choses. 

Le 14 mai, j'allai à Versailles, quoique la Cour fût à Marly, 
pour l'objet des réparations de ma tour du Boulonnais, qui 
fut une grande affaire. Ce soir-là, je vis à Versailles, où il 
restait, M. de Vergennes, et j'eus, avec lui, la plus curieuse 
conversation. 

L'ayant loué sur la superbe paix dont il avait la gloire en 
Allemagne, il m'avoua en ôlre très flatté et qu'en effet, par 
le Turc, il avait gagné la Russie et la roi de Prusse, et, par 
là, sans rompre notre belle alliance avec l'Empereur, il le 
cernait et tenait des trois cdtés, et avait, par la France, sans 
IV. 12 
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se commettre, en quatrième cdté, forcé cette paix, une. des 
plus btjlles de l'histoire d'Allemagne. 

Je m'éciaireis aussi, avec M. de Vergennes, pour le pas- 
sage à Catuis que M. de Bienussise avait presqueperdu, en 
prenant trop à la rigueur. Je revins, le 15, à Paris. 

Le 16 mai au soir, revint de Culan mon fds avec l'aisé de 
mes petits-fils. 

De retour à Paris, la chaleur ayant pris, j'en profitai pour 
beaucoup jouir des environs. Les Champs-Elysées méritaient 
leur nom. Un jour, par la rue de ChaîUot et le tour en 
dehors, qui m'était inconnu, j'allai chercher Franklin où je 
vis assez clair sur les insurgenla qui désiraient la paix, 
sacis pouvoir l'espérer. 

Le 17 mai, je passai une journée d'astronome qui m'y 
remit en goût. .M. Menier vint diner. Mou grand télescope 
se trouva très bon, et M. l'abbé Clouet était, peut-être, le 
meilleur observateur de Paris. Le soir, pour en profiter, 
nous vîmes au mieux, et chose assee rare à voir à la fois, 
Saturne, Mars et Jupiter. Mon télescope fit si bon effet, que 
je vis nettement trois des satellites de Saturne, chose diffi- 
cile. Je crus voir une bande dans Mars; l'anneau débordait 
alors Saturne, Toliservation fut belle. 

L<> 2'1 mai, je lis mes dévotions de l'Ordre, suivant le ser- 
ment. Je fus oijiigé d'aller, ce même matin, à l'Arsenal, chez 
M. lie Moiitbarrcy, pour les mémoires du régiment de mon 
fils, lequel se trouvait pris de sa terrible colique. On crai- 
gnait la néphrétique, étant le troisième ou le quatrième acci- 
dent de ce genre. Son état était affreux, et sa femme, l'abbâ 
de Villemenet, qui faisait toujours au mieux, et nous tous 
lu partagions vivement. 

Le aoir, je fus obligé d'aller à Versailles, non tant pour la 
cérémonie que pour suivre les affaires de mon fils, très pres- 
sées, et à sa place. 

Le 23, par un très beau temps chaud, se fit la cérémonie 
où je n'ai jamais tant vu de foule de peuple, ni si vilain. Notre 
sang est par trop laid, dans le peuple ! 

Je travaillai bien pour les afTaîres de mon fils et celles de 
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mon commandement, et j'emportai l'alTaire de ma tour du 
fioulonnaia. J'étais traité au mieux par tous les ministres et 
dans les bureaux, où j'obtenais tout ce que je voulais. Je 
dinai chez M. de Montbarrey, qui m'accueillait fort, et, le 
deuxième jour, chez M. de Sartines, qui me marquait la 
plus grande confiance, II avait Tort approuvé ma dernière 
note. 

Je vis que la Marine se remuait au mieux : noua avions 
soixante-deux vaisseaux et cinquante-trois frégates réelle- 
ment à la mer, ce qui était bien considérable. En tout, notre 
Marine allait alors, avec les chantiers et constructions, 
à quatre-vingt-un vaisseaux de ligne et soixante-six fré- 
gates. Cela est prodigieux, sans avoir misd'impdtsi Qu'on 
joigne cela avec la superbe paix que nous venions, comme 
j'ai dit, de procurer à l'Allemagne (1), et on verra que la 
France n'a guère été dans une aussi belle position. C'est le 
27 mai que le roi de Prusse revint en triomphe à Berlin, plua 
grand et illustre que jamais ! 

M. d'Orvitliers avait ordre de sortir, et les grands événe- 
ments se préparaient, mais dont je ne croyais pas grand 
effet. 

Le 24 mai, je revins à Paris retomber dans les malades. 
Ma fille avait pensé perdre sa cadette, et l'aînée n'était pas 
trop bien. Le duc d'Havre gardait Mme de Tourzel et ses 
deux filles, toutes trois inoculées, opération qui réussit bien. 

Le 28 mai, mon Tils consulta M. Le Roy, célèbre médecin 
qui m'avait conseillé de m&cher de la rhubarbe et de prendre 
du lait d'ânesse, dont je me trouvais assez bien. On suivit 
cela avec le soin que cela méritait. 

Après cette consultation, j'allai à un grand dîner chez le 
m aréchal de Biron, qui se faisait beaucoup d'honneur et en 
faisait à la France, par l'état qu'il tenait envers les étran- 
gers. 

Ce soir-là, le temps continuant très chaud et superbe, 

(i) Le 13 mni 1719, au congrès de Teschen, M. de Breteuil et le prince 
RepDia avaient fait signer ta paix t l'Empereur et au Roi de Prusse, sur le 
point (l'entrer en campagne. 
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j'allui encore jouir d-.- mon banc delà vigne d'Ivry ijui, de 
ce jour-Ut, fut eiiti 'fie ment lîni et perfeclionnê. Il avait été 
décidé lA c'jniiri';ncé vers le 12 juin, après avoir bien étudié 
la iiicili';iir'^ position. Cctiiit un morceau charmant, une 
vui: ijélicieuse, et, 'juoiquej'enaie bienfait, je n'ai guère fait 
de morceau plus a^Ténble. Cela coûta, en tout, 1.700 livres. 
J'y portai le livre de M. l'iuche et, y lisant, à la fin du troi- 
sii';inL- titnie, l'usage iju'on doit faire du spectacle de la 
Niiturr;. je fus e?calté, et je sentis, avec la reconnaissance 
qu'où d'jit, l'obligation que nous devons avoir aux dons du 
Créateur et dos tiilents qu'il nous a donnés. Cela est délicieux 
il voii' f;t il .sentir, .\iusi, c'i-st puur faire penser de même, 
qut; j'y iii mis le marbre à l'honneur de M. Pluche. 

L<f 2'.) mai, j'iiilui à \'ers:iilles pour prendre congé. Je dlnaî 
opjréaljlemeiit cli'.z M. de Sartines, avec des marins qui 
me regardaiffut presque comme du corps, et où je parais- 
sais aimé. Le soir, M. d<; Sartines me mena faire la prome- 
nade ordinaire : c'était dans l'Orangerie, dont tous les 
orau^'ers étaient dehors, et nous vîmes l'opération curieuse 
de rencaisser, (j'ite promenade est superlie, la plus belle de 
o-i' p.'ijii'i: (■Il l'-nrupi-, et pas assez connue. 

,\1. Al- Sajlims m'y parla naturellement, et me fit voir toute 
son iirdcnr. l'oni' lui, il était tuujours battant, souvent 
conimi- Mirit ceux ipii n'y vont pas, et il voulait tout à ou- 
trance. Je le limai av^i; raî.son de l'etfort étonnant, en deux 
ans, d'avilir, c jnur-lii «pi'on croynit M. d'Orvilliera parti de 
Ilrest avec trente à trente-deux vaisseaux, jusqu'à soixante 
nn mèmrr Hoi\aiiti-lrois vaisseaux de ligne réellement à la 
mer, i-t cinquante-deux fiigates, et pour cette fois-là, tenant 
d'égal il ég;d avec les Anjjlais. M. d'iîstaing en avait 
dix-sept gros, et même viii{,'t-quatre, si tout le joi|^nait. Ainsi 
nous étions i-n forées à peu près égales, pour le moment. 
Mais, dans peu, [es Anglais en auraient davantage. Je vis 
qu'il y avait ordie de eonihaltre partout. 

Mais ce qui lut important, c'est qu'il nie confia qu'enfin les 
Kxp-.ujnols ùlnicnt déclarés et allaient agir de concert. 
Alor.4, aijju agissait bien ensemble, dont je doutais, toute 
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l'Europe les abandonnant, chose étonnante, tea Anglais 
devaient avoir chaud ! 

M, de Sartines me fit entendre qu'il désirait que, de mon 
cdté, j'inquiétasse les Anglais. Je ne demandais pas mieux, 
si on m'en donnait quelques moyens, et, l'ayant déjà pro- 
posé, je résolus de pousser cela. Enfin, on voit que cette 
promenade fut très intéressante, et je pris congé de lui. 

Le soir, j'allai tout régler pour mon nouvel appartement 
au gouvernement, car j'étais encore, en attendant, au Cor- 
mier, où j'avais la vue charmante de l'avenue. Le soir, à 
l'Ordre, je pris, en dedans du cabinet, comme commandant 
de province, quoique ce ne fût pas l'heure des entrées, congé 
du Hoi. 

Le 30 mai, jour de la Trinité, après la grand'messe, j'allai 
prendre congé de M. de Maurepas : lui ayant parlé de l'im- 
portance d'inquiéter les Anglais de tous côtés, je le pressai 
de me faire donner des troupes, étant vide pre8i[ue partout, 
hors Calais. Il mo dit que c'était son intention d'en parler à 
M. de Montbarrey, et qu'il fallait les presser et inquiéter de 
partout. Je vis bien que, comme il désirait faire la paix, celle 
d'Allemagne étant faite si à perfection qu'elle nous donnait 
tout le monde pour alliés, on avait forcé l'Espagne à agir 
et on voulait tout réunir par des coups de force de partout, 
pour contraindre l'Anglais à reconnaître l'indépendance de 
l'Amérique, à nous rendre l'Inde et à faire la paix. 

C'était bien le moment, mais, par la raison contraire, l'An- 
glais devait tenir bon, cela étant son pis aller. Il me parut 
que M. de Maurepas n'était pas si absolument sûr de l'Es- 
pagne. 

De là, j'allai chez M. de Vergennes où j'eus la conversa- 
tion la plus intéressante. Il me confirma la belle paix d'Alle- 
magne qui assurait tout d'avance, même pour Berg et Ju- 
liers, et les cas de la mort de l'Électrice palatine et du roi 
de Prusse. Nous admirâmes cette paix, et il disait avec grande 
raison : « Si j'avais laissé marcher deux bataillons sur le 
Bhin, tout était perdu, et la France, écrasée d'ailleurs, bien 
embarrassée pour longtemps! » Cette remarque est très juste. 
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Pour le solder et voir s'il était vrai que l'Espagne fût 
tout à Tait déclarée, je lui dis que je traiterais bien l'ambas- 
sadeur d'Espagne en Angleterre, s'il repassait leur ayant 
déclaré la guerre. II me dit avec Teu : « Oh! il faut le com- 
bler d'honneurs, s'il repasse ainsi! > Je crus voir qu'il s'en 
flattait, mais n'en ét;iit pas encore bien sur. 

Je lui fis voir mon désir d'occuper et d'inquiéter les Anglais 
de mon cdté. Il m'y encouragea fort, et me dit qu'il fallait tes 
occuper et les inquiéter de partout. Ainsi, je via le jeu que 
j'avais à jouer. 

J'allai dîner chez M. de Montbarrey, où il y avait le plus 
beau monde. J'étais à ci)té de lui, et il me marqua beaucoup 
d'amitii'. 

Au sortir de table, je travaillai et, lui ayant rapporté ce 
que M. do Maurepas m'avait dît, je lui demandai deux régi- 
ment» de plus à faire cantonner et faire des navettes, et ' 
qu'on me permît d'armer et préparer des bâtiments de trans- 
port. Il me dit en conlidence ; n Vous aurez tout cela, et 
plus, et, le 12 juin, vous iiurez de mes nouvelles! » Il parut 
donc que cela allait s'écliaulfer un peu de partout, et que 
nous [louvions l'aire quelijue chose. Ou comptait M. d'Orvil- 
liers itartant ce jour-là, et, s:tns doute, il y avait quelque 
chiise de prùjiiin' en j^rand, de concert avec l'Espagne : voilà 
donc un nciuvciiu début; reste à savoir s'il est bien pris! 

Je lui lis entendre, comme aux autres, que je craignais 
qu'on ne se jetât dans des expéditions de projets, soit sur 
l'Irlande qui était mécontente, soit sur Malion ou Gibraltar, 
tous objets ijui nous coûteraient cIilt, dépendaient des évé- 
nements et nijus distrairaient du fait, qui était d'aider les 
Américiiins, ]»uisque c'était l'objet de la guerre, et de deve- 
nir maîtres de la mer pour pouvoir battre les flottes mar- 
chandes anglaises, principal moyen de réduire ce pays, 

Je partis donc do Versailles un peu plus au fait, et voyant 
que la campagne de mer allait s'ouvrir vivement et, appa- 
remment, prendre, par l'Espagne, un nouvel essor. D'ail- 
leurs, par uous-mémea et notre marine, le moment était bril- 
lant. 
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Le 31 mai, j'eua, avec le maréchal de Soubise, une coû- 
vcrsation intéressante : il ne paraissait pas pencher aux 
entreprises inconsidérées. J'eus, avec Baume, un travail 
sur l'état iictuel des Sciences. 

Ce jour-là, on m'envoya un homme qui était connu à Farii 
pour avoir cent sept ans : c'est Joseph Roullier, de Saint- 
Maurice en Savoie, né, à ce qu'on assura, et suivant son 
extrait baptistaire, le 5 février 1673. Nous causâmes beau- 
coup avec lui; il était du meilleur esprit et n'avait aucune 
talirmité, et tous ses sens étaient encore bons. Il est très 
difficile de croire qu'il eût cet âge, du moins il ue le parait 
pas, et il va à Versailles à pied, en trois heures et demie. 
S'il a cet âge, cela est très remarquable. On assure que son 
frère a cent cinq ans, et que son père est mort à cent vingt- 
trois. 

Le soir, je menai M. de la Luzerne au banc et à Ivry, et le 
prince de Saim fut tant soit peu moins mai (!). 

Les tr<iis premiers jours de juin, ju fus fort occupé de mes 
affaircFi : ma m;iladie m'ayant mis on arrière et ayant des 
papiers i^ri quantité, et de faire mes paquets et arran^^er les 
payements, les réparations de Châtilloa, et bien des extra- 
ordi«aires m'ayant dérangé. J'appris, ces jours-là, que le 
bruit se répandait beaucoup que nous vouHons faire une des- 
cente en Irlande, sous le prince de Condé et M. de Vaux, et 
qu'on voulait faire les pins grands coups pour forcer 
l'Angleterre à la paix. D'ailleurs, ni notre flotte, ni celle 
d'Angleterre n'étaient parties, qu'on sût, et on croyait tou- 
jours que celle d'Espagne avait ordre d'agir de concert avec 
nous. 

Je partis de Paris le 4 juin, à quatre heures du malin. . . 
■•■•■■■■■■ (2) 

Le dimanche 13 juin, à cinq heures du matin, un courrier 

(1) 11 ilioiinit le T juin. (Sole de l'aiileur.) 

[i) M. 'Ji! C.roy passe par Aiiiii'ns. Alihevillc, Sailly, Vertoo, Monlreuil, et 
a'ocmipc 'ic sun Ir-ivail Jcs g'^'^'^ -'-'<'> le 

Le 11 juin, il eat à lloulu};nc, où il apprend la nmainnlloa des généraux 
en utief 'les nrjufcs do Ilreliignc, Xormauilie et flindiii. Lu 21 arrive ParodËS, 
qui n'éUit puint attendu. 



de devant, il avait été fait a 
pension, mais il faut avoue, 
seulement de vingt-trois ans 
était des plus distin«j:iiés et 1 
entendu au mieux avec lui, » 
posé et formé tous les mêmes 
-devinais en tout. Ainsi, il ne n 

J'appris, ce que je savais d 
lument tout, et était le généi 
terre. MM. d'Orvilliers et de 
ses ordres, et, loin de s'en plai 
seul sachant la besogne, ayant 1 
plan à la France et à TEspagne, 

C'était, précisément, le projet 
fois attaché et que j avais propos 
et de la précédente. Le voici : 

Ecraser Portsmouth, se rendr 
derrière, de Bristol. C'était aile 
chaud, et il fallait, pour cela, 
mer, que nous n'avions jamais < 
allions l'avoir par la déclaratior 
qui se faisait alors des trente-dei 
liera au cap Finistère, avec vir 
ensemble cinquante-huit de lij 
Tamiral Hardy qui, avec trente 
pour cherch*»*» ' ' 
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gleterre ayant biea soixante mille hommes, mais, du cdté de 
l'empire de la mer, jamais la chose D'avait été encore si 
faisable. 

S'il n'y avait pas moyen à cette descente, en restant k 
l'entrée de la Manche et en se portant sur Bristol par l'arme- 
ment en arrière de Lorient, on pouvait prendre de leurs 
flottes et bloquer et désoler l'Angleterre, et prendre, pen- 
dant ce temps, les îles Antilles, 

A tout cela, il y avait à objecter les tempêtes, le manque 
d'ensemble dans les expéditions de mer, l'hiver qui, à la an, 
nous chassait des croisières, et enfin cela était brillant, 
même faisable, mais risqué. 

A tout cela, il faut avouer que Parades, alors ayant 
charmé et réuni tous nos ministres, parait à tout ce qu'on 
pouvait objecter, avec une justesse rare, et, comme on ne 
lui refusait rien, je n'avais jamais vu la chose, quoique trop 
risquée, plus faisable, à cause de la jonction de l'Espagne, 
qui paraissait adopter ce plan et vouloir qu'on le suivit à 
outrance. 

Dans deux grandes conversations de cette journée, je 
.détnillai le tout à fond avec lui. Il s'expliqua avec une 
modestie et une netteté qui me charma, et c'était un sujet 
extraordinaire. 

Il était venu donner un coup de pic à Calais, pour ranimer 
l'immensité d'espions qu'il avait dans toute l'Angleterre, où 
il s'était risqué si témérairement tant de fois. II en avait sur 
terre et sur mer, et se trouvait, pour ainsi dire, à la fois 
partout. Le lendemain, il devait être à Versailles, et, trois 
jours après, à Brest, sur le vaisseau de M. d'Orvilliers, la 
flotte combinée n'attendant que lui pour suivre le grand 
plan, dès qu'elle serait revenue. Je calculai les jours, et, an 
plus tard le 15 juillet, tout devait être fait ou manqué pour 
le plus fort du projet. Ce qu'on verra que me dit l'ambassa- 
deur s'y accordait parfaitement. 

Ce qu'il y avait de mieux, c'est que les généraux de 
l'armée navale, tant de France que d'Espagne, avaient 
ordre, loin de ménager les vaisseaux, d'en perdre beau- 



,^ciuA pour les saonlier 

plus les rend inutiles, et, s; 
y eût assez de chaloupes et d 
à l'extrémité, on pouvait rer 
tout la nùtre qui, souvent, i 
sauver son vaisseau. M. de 
n'aimait que sa gloire, n'y me 

Si la jonction se faisait biei 
flotte anglaise se réfugierait d. 
y arrivant, à leur suite, on éta 
armement qui était prêt au mi 
Bans y rien oublier, à Saint-M 
Havre, qui est vis-à-vis, arriv 
s'emparer de Tîle de Wight. 
maître, de là, des trois quarts c 
binées entrant, comme je viens ( 
marqués pour sacrifier, à la suiti 
pouvait espérer de brûler et met 
ennemie. Alors, débarquant à 1 
de la presqu'île de Portsmouth, 
Tait espérer de battre les Anglai 
retranchement, par où on arrive 
en règle : trente-deux ingénieu 
cela, et une puissante artillerie. 

Jusque-là, c'était, mot à mot. 
fait sur les lieux, et ^"' 



XA- 
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cela divisant absolument notre attaque en deux, sans que 
noua pussions jamais mettre à terre à la fois assez de 
troupes, sans compter les risques de la mer et des poltrons, 
pour pouvoir faire face, des deux côtés, à 25.000 hommes 
que les Anglais étaient alors en état de porter sur l'endroit 
en trois jours, dès qu'ils verraient <|ue c'était tout de bon. 

Sur les grandes cartes, nous discutâmes à fond tout cela, 
et il m'était fort agréable de voir si nettement le projet, et 
un projet qui m'était aussi familier. J'avoue que Parades était 
peut-être l'homme le plus capable de le conduire. Aussi tout 
cela avait-il été préparé à fond, dans bien des comités, à 
Versailles, où il avait réuni et écIiaufTé tous les esprits. 

Tout cela, comme j'ai dit, était faisable, mais iPfallait 
tant d'ensemble et de ponctualité, qu'il me paraissait bien 
diflicile que cela ne manquât pas par quelqu'un des points en 
quantité que je voyais susceptibles de manquer : le vent, la 
fermeté, l'ensemble, dans une si immense quantité de hftti' 
ments de toute espèce, étaient du nombre. Si le vent était 
nord-ouest, par esemple, on ne pouvait entrer. Il répondait 
à cela qu'il fallait les suivre de si près que, si le vent leur 
permettait d'entrer, il nous le permit aussi, et c'était le mieux 
à faire. Mais, s'ils gagnaient te devant, et qu'eux entrés, la 
vent changeât, cela n'était plus faisable. De plus, s'ils em- 
boBsaient trois vaisseaux de cent canons entre les bouées 
de Sainte-Hélène, avec force chaloupes hardies devant, pour 
détourner les briMots, l'entrée était difficile. Sur ce que cela 
l'étonua un peu, je lui en dis bien la parade. Tout dépendait 
de forcer vite, coûte que coûte, la descente dans l'Ile de 
Wight, et, portant vite des mortiers sur la côte de Sainte- 
Hélène, chargés avec des artifices, on brûlait vite tous ces 
obstacles, et même tous les premiers vaisseaux ; ii en fit son 
profit. 

Il y avait aussi l'obstacle de l'autre passe, mais on la mas- 
quait aisément, et elle n'est guère praticable. 

Enfin, ce qu'il me dit de très bien vu et qui me fit voir, 
comme j'avais déjà vu souvent dans nos conversations, qu'il 
voyait en grand et point follement, quoique très hardiment, 



arsenaux, et, se portant 
teurs, s'y camper de faço 
et Técraser de bombes. ( 
sur terre, mais on aurait 1 

Pendant ce temps, un c 
j'eusse deviné (mais il étai 
que l'armement de Lorien 
temps, de désoler le golfe 
une multitude de navires, o 
et tout ce côté de TAngleteri 
discrétion, les grosses fore 
notre grande attaque. 

Je vis avec douleur qu'on 
il en avait sa part et un quai 
l'en détourner et lui faire sent 
blement, afficher qu'on n'en 
empêcher de vouloir continue 
pire des mers, ce qui déplais 
faisant des vilenies, on leur fe 
attise des haines nationales 
heurs chez soi. Il le sentait 
qu'il lui était dû près de cent 
sacrifié son avantage ;'mais r 
besoin d'argent. J'aurais voi 
cela noblement, et j'aurais i 
de nous faîrp »^'-- 
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était enfermée, eea (loUea ne pouvaient rentrer. Cela était 
bon, mais j'y répondais : « Eh bien ! ils enverront des avisos 
partout, retenir leurs flottes marchandes, jusqu'au fort de 
l'hiver que, les tempêtes vous renvoyant chacun dans vos 
ports, ils passeront, à l'ordinaire, en habiles navigateurs, n 
Et il me parut qu'il n'avait pas de parade pour cela. 

Tel est ce grand pian, à peu près considéré de tous les 
sens. J'appuyai toujours que le meilleur serait d'attirer de 
leurs vaisseaux de guerre, d'en détruire et de porterions nos 
soins à adroitement prendre et détruire de leurs flottes 
marchandes, vrai et seul moyen de faire manquer l'argent 
au gouvernement, et, par conséquent, doter le moyen d'en- 
tretenir une si puissante marine, et alors, en augmentant 
toujours les deux nAtres, de les user à mesure et de prendre 
toutes leurs îles pour avoir des équivalents pour lu paix. 

Enfin, en deux conversations et quatre heures de travail 
réfléchi sur les grandes cartes, voyant tout comme si nous y 
étions, j'eus l'agrément de savoir et de voir tout à fond et 
d'avoir bien discuté le tout avec celui qui menait tout, et 
nous fûmes fort contents l'un de l'autre. Il parut regretter 
que je n'en fusse pas chargé, et promit d'en parler, mais tout 
cela étuit en bonnes mains, et j'avais vu de trop près, dans 
ma vie, les Cours et les hommes, pour être fort teuté de m'y 
fourrer. Cependant, je vis le cas où cela pouvait arriver, car 
M. de Vaux était infirme. Étant devant Sainte-Hélène, le 
vent pouvait les mener à être obligés de venir forcer dans la 
dune, autre coup que j'ai bien étudié . Et si cela arrivait, et 
que M. de Vaux manquât pour sa santé, on pouvait m' ap- 
peler 

(1) 

J'arrivai pour dîner, chez moi, à Paria, le 14 janvier 1780. 

(!) M de Croy reçoit l'unibassadeur d'Espagne, avec lequel il a dea conver- 
aations d'autant plus iatéressantes ine, si cette aalioa joiot sa flotte ft celif^ 
de la France, l'.\ngielerre peut (tre considérée comme perdue 1 Malheureuse- 
ment l'L£pa){no s'attarde nu âitge de Gibraltar, et M. d'Orviliiers se laUsc 
jouer par l'amiral anglais Hardy '. 

Pendant ce temps, M. de Cro^ travaille quinze heures par jour, et coatiaue 
h CI tenir un grand état > de maison. 11 rentre ensuite à Paris. 



^« «A VlrCllV «a CO ^1 AOf « 

fait, depuis deux ans, ainsi 
doutions, de sorte que, n'y 
qu'à lui en savoir gré; mais 
geuse. 

Le ir>, j'allai, le matin, à 
trois jours. Je fus fort accue 
militaire. Dans une grande 
repas, que je trouvai très bie 
tête, il convint de tout c« que 
s'était livré qu'à regret au gn 
n'y avait pas eu confiance. 

Sur ce que je lui reproch 
faire manquer en occupant inuti 
de Bourbon avait de vaisseaux 
terre, il me dit : « Croyez-vous 
entendre raison à TEspagne, cel 
De là, je vis, comme je Tai éc 
moires-ci, lors de la déclaratic 
fameuse union des Bourbons fii 
quer cette guerre. 

H me dit aussi qu'il était pei 
sirait à ravitailler Gibraltar. 

Je lui fis sentir que ce que 1 
jouer était de le ravitailler par 
aller jusqu'au mois de juin ^*^ 
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de remède. Les vingt vaisseaux de ligne que les Espagnols 
oous avaient laissés à Brest en étaient partis le 13 janvier, 
avec quatre des nôtres, pour ce chien de Gil)raUar et pour 
Cadix, où tout allait rester inutile au grand objet. 

Suivant les états de Marine que je vis chez M. de Sartines, 
l'Angleterre avait cent dix vaisseaux de ligne, la France 
quatre-vingt-dix, l'Espagne soixante-cinq : en tout cent cin- 
quante-cinq. Mais une seule puissance bien conduite vaut 
mieux que deux qui finissent par ne plus s'entendre, ne son- 
geant chacune qu'à son profit. 

Je vis aussi que nous allions envoyer plusieurs vaisseaux 
en Amérique, mais trop tard; que Brest resterait dégarni; 
que, cependant, c'était là où, suivant le projet du comte de 
Broglie, on allait assembler une grande armée; qu'heureuse- 
ment nous n'aurions pas de quoi escorter en Angleterre, où 
on voudrait encore aller, voyant qu'ils se dégarnissaient de 
vaisseaux, mais que, malheureusement, ils nous prévien- 
draient en Amérique ; peut-être nous attireraient-ils en 
Angleterre, pour nous y écraser, étant fol d'y aller quand 
ils sont préparés. Ainsi, je voyais encore des coups de 
folie à craindre, et qu'on attendrait jusqu'à ta fin d'avril 
pour voir le succès de l'événement de Gibraltar, qui ne 
nous intéressait pas, et qu'alors il serait trop tard pour 
rien faire de convenable, nulle part. Et si les vents retenaient 
encore à Cadix, tout se consumerait là inutilement. Mais l'on 
comptait revenir à temps, Gibraltar pris, pour, avec qua- 
rante vaisseaux de ligne espagnols, et vingt français, rentrer 
dans la Manche. 

Je représentai les fautes de tout cela, avec force, à tous 
les ministres. Je dinai, le premier jour, chez M. de Moat- 
barrey, qui me mangeait d'amitiés parce que j'avais été 
réellement content de son fils, et que ces grands mariages 
et objets de vanité lui faisaient rechercher ses boas pa- 
rents. 

Le deuxième jour, je dînai chez M. de Sartines, qui me 
marqua la plus grande amitié et confiance, à qui je dis tout ce 
qui convenait vivement : il paraissait bien m'écouter, avoir 



on me laissait crier, et, se 
TEspagne et les intrigues c 
jour la journée, à Tordinain 
(le mal augurer. Ce jour-l; 
triompher J'avance, et était 1 

D'ailleurs, la Cour était al 
ou trois ans : la Reine faisai 
et la jolie comtesse Jules ava 
sur son esprit. Comme c'était 
parties de bal, d'Opéra incog 
était à l'ordinaire. 

Ce règne paraissait très pe 
jamais eu moins de mutations 
toujours beaucoup, et allait 
menant très bien son cheval, 
donnait tout le temps qu'on vo 
toujours M. Necker qui avait 
aimant Tordre, M. de Maurepj 
nance en gros, et chaque minist 
l^ sa partie. Tel était l'état de la C 

Le 18 janvier, je me trouvai 
du Roi, rien qu'avec mon fils, m 
Le Roi parlait avec bonté, touj 
fort commode de faire ainsi sa 
que que les deux seules grâces ré 
à la Coiïf - — * ' 
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et, pour les femmes, le tabouret. Le reste est peu de chose 
auprès de cela. 

Ce jour-là, je dînai chez M. de Yergeunes, avec tous les 
ambassadeurs, dont c'était le jour, et j'étais au mieux avec 
tous. En général, j'eus de quoi être flatté de la façon dont je 
fus accueilli dans tout ce voyage, mais il y avait bien du 
futile, à l'ordinaire. Le soir, je revins à Paris. 

Ayant été, pour autre chose dont je parlerai, à Versailles 
le 30 janvier, le Roi me parla beaucoup, et avec intérêt, de 
la grande perte du fameux M. Cook. Sa Majesté connaissait 
à fond ces matières-là, et personne n'était plus au fait de la 
géographie. Je dis au Roi que M. Cook avait, au moins, 
rempli une grande partie de l'objet, mais le Roi regrettait 
qu'il n'eût pas découvert le fameux passage par le nord 
dont je lui fis voir l'impossibilité, les glaces tenant du pôle 
au continent derrière les terres qui sont au nord de la baie 
de Balfin, et aussi du Spitzberg à la Nouvelle-Zemble et à ta 
pointe la plus avancée au nord des Simoîdes. 

En revenant, le soir, à Paris, je reçus une grande lettre 
en anglais du fumeux M. Dalrymple (1), que mon fils me lut 
en français, et qui ajoutait peu au détail ci-dessus, si ca 
n'est que M. Cook avait touché, comme il l'avait promis à 
M. Borda, à l'Ile découverte par M. de Kerguelen, qu'il avait 
trouvée absolument déserte et dépourvue de tout, même 
d'arbrisseaux comme on nous l'avait dit; et n'y ayant que 
les grandes herbes ou glaïeuls des terres désertes, qui ne 
sont garnies que par ce qu'y portent les hommes, les 
oiseaux ou quelque chose, et n'ont rien d'elles-mêmea que 
ces herbes dont la graine fine est portée partout par lèvent. 

De là, il avait passé devant Diémen, avait rafraîchi, à 
l'ordinaire, à Baie Charlotte, df là à Talti et aux iles des 
Amis et autres voisines. 

Puis, étant passé dans l'hémisphère septentrional, il avait 
découvert de nouvelles lies, ou celles dont les Espagnols 
tenaient la connaissance cachée; il avait cherché à longer 

il) Alexandre Dalrjmple (nï7-180S). hydrographe onglaU, aiileur d'une 
l'olUciion de co'jagei faits pi-incipalemeiit dans l'Océan Atlantique (n75), eto. 



-. .w.wa«u passer i niver dans lee 
péri et son second avait été au Kami 
lui-même tout ceci à M. Dalrymple, 
continuer à reconnaître et fixer les 
TAmérique. J'appris aussi que M. ( 
lies à muscades et en comptait rapp 
Taïti, ce que M. Glerk (1) pourra effec 

Les lies qu'il a découvertes dans la i 
doute, très connues des Espagnols, c 
chemin des galions de Manille. C'est d( 
peu à l'ouest de celle connue sous . 
qu'il fut tué, pour ainsi dire, au lit 
de la mer du Sud, et ayant tout décou 

Un événement qui nous tourna la tè 
fut les bruits qui se répandirent d'une 
nouvelait toutes mes plaies pour la pe 
cément de mon fils et de mon gendre, 
années 1757 et suivantes, combien je m' 
son avancement, combien même, à c 
risqué trop tôt à la guerre, et cela me ra 
me désespéra. Il avait bien valu la pein 
à répreuve d'embarquement, en 1758, 
quatorze ans, et ensuite si sérieusemen 
Allemagne et, pour mon gendre le duc d 
la peine d'avoir, si jeune, été roulé du n 
qui tua son père, et tous deuT J'o^.^:- 
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ment être confondus, mais encore recevoir des passe-droits 
et rester sans aucun avancement, après avoir fait la guerre, 
il y avait si longtemps! Qu'on juge do ma rage de voir, 
après cela, mon fils, à trente-huit ans, en pareil embarras ! 

Le Roi ne voulait point du tout do promotions, suivant en 
cela, comme en bien des choses, les principes de M. de Muy. 
De là, plus d'espérance d'avancement en France ! Pour l'y 
forcer, on se servit, par lu Reine, du désir qu'elle avait 
d'avancer avec distinction M. Dillon, qui venait de bien 
faire avec M. d'iilstaing, en Amérique. On avait empêché, à 
force de crier, qu'on le fit seul, d'abord, étant des derniers. 
Cependant la Reine avuîl obtenu du Roi promesse qu'il serait 
distingué. De là, M. de Maurepas, poussé par tout le monde, 
sentit que le manque d'avancement dégoûterait par trop la 
noblesse. M. le prince de Montbarrey, qui sentait qu'il faut 
profiter du moment, voulait se faire lieutenant général. Enfin, 
à force de crier, et do faire presser par la Reine et M, de 
Maurepas, on cnmptait avoir déterminé le Roi à faire, enfin, 
une promotion qui lui coûtait tant, y étant très opposé. 

A ces difficultés, il s'en présenta une foule d'autres, et il 
n'y eut yuére d'alfaire plus embrouillée, M. Dillon était 
colonel propriétaire du régimeut irlandais de ses pèrea 
de 1707. Étant à Savannah avec M. d'Eslaing, quand ce gé- 
néral fat mis hors de combat, on demanda à ÂI. Dillon de 
quand il avait son régiment. 11 répondit : « De 1767 ! » M. d'Es- 
taing, blessé et désespéré, de plus courtisan et sachant que 
la Reine protégeait M. de Dillon, lui laissa commander l'ar- 
mée pendant qu'il fut hors d'état. Puis, on réfléchit et on vit 
que, n'ayant eu vingt-trois ans qu'en 1773, il ne commençait 
à prendre rang de colonel que de là, et qu'il avait commandé 
ses anciens, sur un faux exposé. Pour le soutenir, il fallut 
soutenir la date de propriétaire de 1767, à quoi la Reine mit 
la plus grande chaleur. Tout le monde jeta les hauts cris 
d'autres passe-droite se découvrirent, et firent augmenter la 
clameur. 

C'est dans ces circonstances qu'en étant instruit, le 29 jan- 
vier, je courus à Versailles. J'étais outré! J'allai descendre 



^«. m emportai à outrance. Il 
que la promotion comprendr 
et mon gendre, et par conséqi 
faire valoir la date de proprit 
qui était anéantir tout le ten 
règle de Và*^Q de vingt- trois 
num iils et à mon gendre, 
guerre ! 

Le M janvier, de bon mati 
avec M. de Maurepas. Je le poi 
avait pas besoin. Il disait coi 
avait dit tout cela au plus fort 
qui on avait promis une distinc 
rieuse, pressait tant le Roi si 
d^abord, qu'on ne savait plus oi. 
rien laisser espérer, je vis tout c 
en plus, sans qu'il y eut la fai 
très mal finir, ou par les passe 
promotion, qui était le pis de 
d'avancement. 
Je revins à Paris, traiter tout 
Le l**" février, je retournai à \ 
La cérémonie de TOrdre du 2 n 
casion. Je parlai avec la plus f 
nistres. Tout le monde était bi 
je vis que les pmK-^— - 
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quarante ans au même grade, et il ne valait plus la peine de 
servir.! 

Je iia remarquer qu'on criait trop et que le pis de tout était 
donc d'en trop dégoûter le Roi. Enfin, tout ce voyage fut 
d'une agitation étonnante. On revint à Paris sans être plus 
avancé et tout paraissant manqué. Quoique j'en aie bien 
va, je n'ai guère vu d'affaire plus embrouillée à la Cour. 

On a vu que depuis non seulement cette guerre, mais 
même les précédentes, j'avais suivi les choses de près, et 
que j'avais toujours eu le bonheur de rencontrer assez juste. 
J'en avais écrit aux ministres, qui convenaient que j'avais 
raison. J'avais jeté sur le papier les principaux objets dont 
j'ai donné l'esquisse, et mon fils avait étendu le tout au 
mieux, dans un très beau mémoire. Je n'aimais pas les grands 
mémoires, croyant que les ministres devaient entendre tout 
cela à demi-mot, ou les discuter avec moi dans les comités, 
comme à l'autre guerre. Mon lils me soutiut avec raison qu'ils 
avaient besoin qu'un leur étendît les objets, ce qui m'en- 
gagea à donner ce mémoire. 

Le 1*' février, je dînai chez M. de Sartines. Après le dîner, 
il me mena dans sou cabinet. Je lui exposai, avec une force 
même trù's peu ménagée, les fautes sans nombre, et surtout 
le défaut du plan général. Voyant qu'il me laissait aller, je 
m'emportai et le grondai, pour ainsi dire, à outrance. Mais 
c'est le pays, comme me le disait le cardinal de Bernis, un 
jour, où on est élevé au vinaigre, et où on ne trouve plus rien 
d'assez fort. M. de Sartines convenait de tout, et que je le lui 
avais bien dit d'avance. Je lui prêtai une copie du mémoire, 
le priant de me le rendre le lendemain. 

Le 2, jour de la cérémonie, il n'y eut que te cardinal de la 
Rochefoucauld (1) de nommé ; nous étions complets, et beau- 
coup de chevaliers. M. d'Estaing y était, se soutenant sur 
une grosse canne et, la veille, j'avais été révolté de lui voir 
faire sa cour à l'ordinaire chez Mme Maurepas, r61e si diffé- 

11} DoDiioique de La Roche foucHUld jde la branche des uomle« de Saint- 
Ilpize), né en lllJ, archevûiiue d'Albi ca 174T, abb« génâriU de Cluny 
en 1T57, archevêque de Rouen en 17S9, cardin&l en 1113, 



— ^. x^e soir j allai chez JM. 
entrer et me tint prôs de deux heure 
bien tout le mémoire. Il me fît deî 
avoir bien anéanties. Il n'y avait qut 
gents qu'il voulait continuer à se troi 
fort, et mieux intentionné qu'ils n'étai 
que sa marotte avait été le grand emb 
les Anglais à accepter la paix qu'on 
Londres. Notre mémoire Tétonna ; il 
fils. J'en avais bien donné le canevas 
4e sorte que j'appuyai encore sur bien 
fils l'avait étendu au mieux. M. de Ver^ 
et me demanda la permission de le m« 
repas. Je ne demandais pas mieux, e 
importante fut curieuse. C'est dommo 
m'empêche de la rapporter, car il faudr 

Le 3 février, je dînai en particulier ( 
Montbarrey, avec mon fils, et j'y fis ] 
Sainte-Aldegonde (2), dont je faisais Yi 
presque malgré lui. Mme de Montbarrc 
et on m'y traitait au mieux. Je poussai ' 
motion dont j'ai parlé, mais qui ne faisi 

De là, j'allai chez M. de Sartine 
mémoire. II me fit entrer avec M. d'Est£ 
de grandes excuses, il m'avoua avoi 
mémoire. Je vis que c'était » '^^ 
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objets enaemble. Il parut que je serais fort consulté, quand il 
n'y avait plus rien do bon à faire ! 

Je revins, le soir, pour la Tète de l'ambassadeur de Sar- 
daigne. Toute cette fin de Carnaval fut en jeux et grands 
soupers. Il était, alors, à là mode de faire venir les banquiers 
partout. Les pertes de cent louis, jadis, dont on se vantait, 
étaient alors poussées à mille pour faire parler de soi. Au 
lieu de six banquiers dans Paris, il y en avait soixante, et 
cela était devenu d'usage. Si cela est dangereux, au moins 
cela Atait un peu la triste monotonie de la prétendue bonne 
compagnie et, par l'habitude journalière, cela devenait un 
courant plus égal et moins dangereux. 

M. de Vérac donna une belle fête chez M. de Priego. Le 
duc d'IIavré fit briller, en outre, souvent son superbe hdtel. 
Je donnai aussi deux ou trois de ces grands soupers-là, et il 
y en avait tous les jours quelque part. Les bals y perdaient. 
Il n'y en avait plus guère que d'enfants. 

Ainsi finit le Carnaval, qui fut court, les Cendres étant 
dès le 9 février. Les grands soupers et jeux continuèrent chez 
les ambassadeurs, et j'y allais avec plaisir pour politiquer. 

J'allai, le 14 février, à Versailles : ce jour-là et le lende- 
main, j'eus les conversations les plus fortes avec MM. de 
Sartines et de Vergennes. Je leur représentai très vivement 
que Gibraltar étant ravitaillé, le mieux serait de l'aban- 
donner et d'engager les vraies forces de la marine espagnole ■ 
à se joindre aux ndtres dans les mers d'Amérique, detAcher 
d'y gagner un combat naval, seul moyen d'abattre le corn- 
merce anglais, et de faire plier cette nation, 

AI. de Sartines me dit qu'il avait montré le grand mémoire 
à M. de Maurepas, et qu'on l'avait trouvé fort bien. Ainsi, 
mon fils n'avait pas perdu ses peines. J'en pris occasion de 
reprendre l'état des choses et de faire voir que tout était 
perdu, si l'on ne faisait pas en sorte d'avoir un succès marqué 
en Amérique. II me parut qu'ils y revenaient, et abandon- 
naient un peu le coup d'Angleterre. 

Je déplus fort à M. de Vergennes en lui disant qu'il fallait 
faire au plus tât une mauvaise paix. Comme c'était sur lui 



de ne pas charger le peu 
impôts, de laisser, pur ce 
plaoB d'économie, les seuls 
OOB alîaires, circonstance si 
pas la manquer, et qu'on res 
pied; au lieu qu'en attend 
tourner; ainsi, qu'on pouvaii 
meilleure, que notre militaire 
de terre s'embrouillaient, nouf 
daot davantage, il faudrait r 
raient ; que te plan du bon ordt 
quer, circoustance à ne jamais 
santé marine fondrait; ainsi, (^ 
Oâtés! 

Il ne convenait que trop de 
allait faire manquer la campagn 
sur M. ti'Orvilliers et sur TEspt 
sur nous. Enlin, si on ne pou^ 
marqué dans les mers d'Amérii 
d'autant que j'étais persuadé qi 
n'écouterait à aucune propositioi 

Ce voyage fut curieux pour la 
ment la grande alTaire des émoi 
Condé. Je revins le 15, pour un s 
sadeur d'Espagne, où je vi- — ' 
sistant à fli>>- ' 
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temps, et ou s'échapper, ou aller ravager la Méditerranée, 
se retirer à Mahon pour s'y faire bloquer, ce qui occuperait 
les Espagnols toute la campagne, et puis un coup de vent les 
éloignant, il pouvait encore sortir habilement. Je crois qu'il 
aurait fait cette diversion-là, si l'Amérique n'avait pas été le 
plus pressé. 

Je causai beaucoup, chez M. de Sartines, avec M. du 
ChafTault. Je vis qu'il était nommé pour l'armée navale de 
Brest; qu'on comptait toujours y avoir quarante vaisseaux 
espagnols et trente des nôtres, entrer, avec cela, dans la 
Manche et recommencer les mdmes foHes, tout en sentant 
qu'elles l'étaient. Mais on était noyé, et l'on s'accrochait où 
l'on pouvait. Cependant, M. Rodoey, à Gibraltar, pouvait les 
tenir longtemps et faire manquer ce projet assez ridicule en 
lui-même, et alors on serait embarrassé partout ! 

C'est ce jour-là que j'attaquai Fortement la grande aiïaire 
pour M. Dubuat, Ma belle-fille avait entamé au mieux, 
dans une audience, six jours devant, chez M. le prince de 
Montbarrey et avait si bien parlé que, quoique l'affaire fût 
contre l'usage, il y avait espérance. Je pris mon temps au 
mieux, et M. de Montbarrey me donna les plus grandes 
espérances. M. Dubuat logeait, alors, chez nous à Paris, et 
présentait son livre d'hydraulique. Six jours après, j'eus, à 
ce sujet, à l'Arsenal, une graude conférence avec M. le 
prince de Montbarrey, où il me promit formellement de faire 
succéder M. Dubuat à M. Ploto. 

Le 20 février, je revins à Paris pour un très grand souper 
et fête chez M. le comte de Mercy, ambassadeur de l'Em- 
pereur, où se trouva une foule de ce que l'Allemagne a de 
plus grand. Quoique souverains chez eux, ils aiment mieux 
s'amusera Paris en petits particuliers. C'était à sa nouvelle 
maison, assez extraordinaire, sur le boulevard. La taie fut 
belle, et j'y fus fort accueilli. 

Je n'ai pas parlé, dans son temps, de le promotion : c'était 
une chose qui tournait les tètes depuis longtemps. Il faut 
voir ce que j'en ai dit plus haut, vers le 28 janvier, ceci en 
étant la suite. 




,^... iuL uni pour eux, c est 
qui furent enfin brigadiers. 

On a vu comment tout cela 
Roi ne voulait point du tout 
poussant pour M. Dillon, qui, a 
gulière prétention de faire passe 
taire avant TAlto et contre Tord 
une promotion immense, car, c 
dans tous les grades, plus de tro 
C'est ainsi qu'on va toujours d\i 

De là, personne ne parut con 
Tordinaire, contre le ministre qui 
les promotions, prenait toute la 
n'y songeaient plus. Il me dit, \ 
étonnant combien il avait trouvé 
pour se couvrir lui-même, car il j 
entama la promotion d'après et 
ancienne date de brigadier, de s 
n'en étaient pas et firent beau ta 
encore à un supplément. On aura 
et cependant on était encore retai 
que la paix et le systènn' de MM. 
main avaient mis à la cessation do 

On alla, heureusement pour le 
tous les colonels de 1767, et 
trembler, c'est que si Tn^*" ^' 
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Voilà, entin, comment se termina ce graod objet. Il ne 
resta qu'une foule de colonels à nommer, ce qui faisait beau 
tapage à ta Cour, et on ne nomma d'abord que ceux qui 
passaient en Amérique, où c'était la rage d'aller, surtout 
pour les jeunes seigneurs de la Cour. M. de Lafayette en 
avait mis la jnode, et venait d'y retourner avec l'habit de 
maréchal de camp américain, quoique nouveau colonel en 
France. 



XXIX 

DU 17 MARS 1780 AU 6 AVRIL 1782 



Diner chez M. de Sai'tines. — Nouvelle de la rentrée, k nochefart, da 

vaisseau le Tonnant, escortaut un convoi. — Mort du comte de 
Doliun-Cliabut. ~ L'ne lettiv de Marie-Antoioetle à la priacesse de 
Cr<iy. — lir.lot; el amabiliU- de la Reine. — THner chei M. de Vcr- 
gcnni's. — Conversation, avec M, d'Estaing, sui' sa campagne d'Amé- 
ri(|uo l't sur ji'lat Je la Marine fram^aise. - - Ma lille accouche d'un 
fjarr'in. — DiiHir i^liei le maréchal de lîiron. — Sci-vices dont la 
vilb- lit; i'.iiis lui (.'Si redevable. — Paradè-s est arrûW et conduit&la 
ll.istijlc. —Sou jjortrail, — l.o lloi me pailegéographic. — Leprince 
df; Ciindi'' i^sl iivt' cùloui'l gr'uOral de l'Inranterie. — Inoculation de 
inps |)i>Ui.s-lils. — Ji> n'dige un mémoire sur la meilleure mauière 
de l'aire la paix, el li.> pn'-senle à M. de Veigennes. — Promenades à la 
M<-nagurio l'IiiTriimon; surprisi; que me causent les changements 
dtt l'L'lil Triumiii, eij le jardiuii'r Itioliard me mimtre ses nourclles 
pUmliitious. — J'assi.sle, dans un man^'-ge, à la leçon d'équitation de 
mes ]ii'iii>;-ii|s. — Visites à ma tnui" de CliàtilKin et à ma maison 
dlvry. — Audition des comples de l'Ordre du Saint-Esprit, où je 
suis rommiss;iire. — AcooucUenienlde lacomtesseJuIesde Polignac. 

— Combat ;!!ij]ii-ux de M. do la MoHe-Piequet, ai rivée en Amérique 
de M. de Cuichen, tl d.'part de Itresl de MM. de Ternay et do 
Itochambeau. — Défauts du plan de rampa^'nc el inconvénients des 
projets sur la Jamaïque. — Je vais voir la pompe ii feu de Chaillot. 

— Parti pour Calais leiOniai, je reviens à Paris le 29 novembre 1780. 

— Mort de l'impératrice Marie-Thérèse. — État de la Cour : crédit d« 
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ia Reine. — Assemblées du Conseil de gtierre ehei le maréchal de 
Conlades. — Dîner chez le marquis de Casiries, nouveau ministre de 
la Marine. — Je fais la crilifiuc du Compte rendu de M. Neckér. — 
Loi sur les jeux de hasard.— La créalion du «pavé v du Vieux 
Cond^ me fournit l'occasion d'une l'ande sur les transports par terre 
et par eau. — Travail dans los buroniix de la Guerre.— Effet produit 
par le Compte rendu; un mol de M. de Maurepas. — Diner chci 
M. de Ségur, auquel Je remets un mémoire contenant mes titres au 
grade de maréchal de France, — ExcursitPW, en Tarnille, à Ivry, le 
22 mars. — Projet de la marquise de Leyde pour faire revivre la 
branche ainée de noire Maison. — Départ, le l'' avril, pour Calais et 
rilermitage ; retour le 25 janvier 1T82, — Fêles à Paris et à Ver- 
sailles, à l'occasion de lu naissance d'un Dauphin. — Mort du comte 
de -Maurepas, — Le roi (-ouverne en personne. — Changement du 
caractiTC de la Iteîne. — Ëionnement des courtisans en constatant la 
tranquilliti'' de la Cour. — Joie des Parisiens en se voyant indemnes 
de tout impOt relatif à la guerre. — Ma surditA m'éloignant de la 
Conr, je borne mes visites aux ministres et aux bureaux. — Je n'en 
donne pas moins trois grands soupers, pendant le Carnaval. — l'a 
livre hostile au capitaine Cook me suggère l'idée d'achever mon -Wc- 
moiie fiir le pasnaijû par le Sord, dont l'Acadt^mie se fait faire un rap- 
port, et permet l'impression sous son iTivilègc. —Je vois construire, 
rue Taranne, par M. Blanchard, le ballon " Vainfcati volant ». — Mes 
pe lits-enfants changent de précepteur. — Mon nouvel appartement 
de Versailles. — Découvertes propres à combattre l'insalubrité des 
lieux habités. — Je rédige un mémoire sur les meilleurs moyens de 
désinfecter les vaisseaux. — Conversation avec M. Joly de Fleury, 
contrôleur général. —Visites au jardin du Palais-Royal, à l'Opéra 
brûlé l'année précédente, et ^ la nouvelle salle de la Comédie fran- 
çaise. — Travaux divers. — Conversation sur l'Angleterre, avec 
MM. de Vergennes et d'Ossun. 

Le 17 mar3, j'allai à Versailles dîner chez M. de Sarlines 
qui, disait-on, paraissait près de sa chute, mais je ne m'en 
aperçus pas. Il me traitait au mieux ; je lui donnai un mémoire 
qu'il trouva très juste. On disait, alors, M, de la Motte- 
Picquet bloqué, avec six vaisseaux, dans l'archipel de Saint- 
Martin, que la plupart de nos vaisseaux étaient trop vieux, 
qu'ils n'étaient jamais prêts à temps, à Brest, qu'on y serait 
bloqué. Ainsi, on V03'ait noir, et ce ministre n'avait pas beau 
jeu. 

A 5 heures, comme j'étais dans son cabinet, il me dit qu'il 
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venait de recevoir le courrier, qui lui apprenait l'arrivée da 
To?inani à Rochefort, avec cinquante-neuf bâtiments mar- 
chands, estimés vingt-quatre millions. C'était une grande 
nouvelle pour notre commerce, et qui venait fort à propos 
pour M. de Sartines. Ce Tonnant de quatre-vingts canons 
était le dernier des douze avec lesquels M. d^Estaing était 
parti de Toulon. Ainsi, ils étaient tous revenus, chose remar- 
quable pour de pareilles campagnes. 

Le 18, je dinai chez M. de Montbarrey, étant à table à côté 
de lui, et le prince de Robecq de l'autre côté. Comme il me 
dit que M. de Chabot (1), commandant Tarmée de Flandre, 
était sans ressource (il mourut trois jours après), je lui dis 
qu'on pourrait éviter bien de la dépense en nous chargeant 
tous deux de la besogne dans notre partie. Il rêva là-dessus, 
et le prince de Robecq me remercia d'avoir fondu la cloche ; 
mais, le lendemain, le bruit se répandit qu'on donnait cette 
armée au comte d'Egmont. Si Ton voulait qu'elle fût subor- 
donnée à M. de Vaux, cela ne pouvait nous regarder, étant 
son ancien. 

Je lui poussai encore une botte pour M. Dubuat; il me 
répéta que c'était affaire faite, sans vouloir dire comment, 
et il ajouta que c'était en faveur de Mme de Croy. En effet, 
c'était une ^rrâce remarquable, mais qu'il fallait faire finir. 
M. Dubuat était toujours chez nous à s'impatienter. 

Au débotté du Roi, qui venait de tuer cinq sangliers, il me 
dit, lisant la liste des Cordons bleus, que j'étais bien près 
de la pension : j'en avais encore un devant moi. 

J'allai, de là, au grand pharaon de la Reine, où mon fils 
vint. Un moment après, elle l'appela et lui dit de la meil- 
leure grâce : « J'ai répondu à Mme de Croy, j'y ferai bien 
de mon mieux. » C'était pour se mettre sur les rangs pour 
le Cordon bleu, quoiqu'il n'y en eut qu'un de vacant. La Reine 
était charmante et pleine de grâce quand elle voulait obliger, 
et elle aimait assez qu'on s'adressât à elle. Voici la réponse 

(1) Louis-Antoino-Augusle de Kolian-Chahot 173:1-1807}, comte, puis duc 
do Cliabot, inaréclial de camp cri i7»)2, lieutenant général en 1781, avait 
cpous'j en 17o7, Elisabetli Louijte de la Hochefoucauld. 
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qu'elle Ht, toute de sa main et bien écrite. Sur l'adresse, il 
y avait : A ma cousine madame la princesse de Croij. 

Du 1!> mars. 

Personne n'est plus persuadé que moi, madame, que M. de 

Croy réunit tous les titres de naissance et de qualités personnelles 
qui peuvent attirer les griices du Roi. Je souhaite tort et je contri- 
buerai, autant qu'il me sera possible, à celle du Cordon bleu. Je 
ne dois pas vous cacher, néanmoins, que des demandes anté- 
rieures ne me permettent pas de faire tout ce que je désirerais, 
et de prendre engagement pour une époque fixe. Vous ne devez 
pas douter, madame, du plaisir que j'aurai i abréger le délai et & 
vous prouver, en cette occasion, comme en toute autre, les senti- 
ments de mon estime et de mon amitié. 

Signé : MARie-AtiTOiNBTTE. 

Le 19 mars, dimanche des Rameaux, je fus obligé de rester 
à Versailles pour le contrat de mariag^e du duc de La Roche- 
foucauld. J'allai à la grand'messe, dans une travée, avec 
l'êvèque dAutun {1). L'office est beau, et je fus frappé de 
la bonne grâce avec laquelle la Reine va à roifraude. D'ail- 
leurs, on était un peu trop dissipé. 

Ce jour-là, une foute de marins et de jeunes seigneurs 
prirent congé pour aller s'embarquer. 

Je dlnaî chez M. de Vergennes, avec qui j'eus, dans son 
cabinet, une longue conversation politique. 11 me dît encore 
beaucoup de bien de mes mémoires, que M. de Maurepas en 
faisait cas, et il ajouta obligeamment qu'ils lui avaient donné 
de la vanité, voyant qu'en tout je pensais comme lui. Nous 
n'étions pas d'accord sur le fond, car je n'approuvais pas 
cette guerre, et il me lit bien entrevoir qu'il en pensait mal, 
mais il était toujours trop attaché aux insurgents. Je m'oiïris, 
etmon fils, qui est aimé en Angleterre, en cas que, de Calais, 
il y eût des commissions secrètes, sur quoi il me répondit 
obligeamment. Je revins, de là, à Paris. 

(il ïves-Aleiandre de Marbouf, comte de Lyon, né en 1132, evê'iue d'Autun 
depuis Util. 



^. .u 1 uiapiucer. ii y hv 
et, depuis 175U que j'avais 
deux-tà. C'est un emploi d> 
pas très aisé à donner. 

Le 20 mars, j'eus, ainsi 
rieuse conférence de plus d< 
d'Estaing. Il m'apporta les c 
et dessins de toutes les occ 
que c'était exactement comm 

Je le louai sur l'ensemlile. . 
objets, surtout que, quoiqm 
rentrât dans Rhode-Island et 
voir qu'oD ne l'aurait pas pri 
même, dans l'état où était soi 
démAté et sans gouvernait, put 
la timidité d'un vaisseau de 50 
pris; aa situation était cruelle. 
de la Grenade était au mieux 
trompé parles insurgents qui 
fort. En tout, cette campagne ( 
ment, ce que nous aurons de 
cette guerre, et, quoi qu'en di 
il restait, avec raison, le bér 
modeste et vrai, bora qu'il ét^ 
nerveux et net. 

Il voyait encore plus noir ^ 
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que noua étions très inférieurs aux iles; que j'avais raison 
sur la faiblesse des Américuins. 11 craignait pour M. de la 
Motte-Picquet, augurait mal et ne paraissait pas pressé <Ie 
s'y refourrer. Cependant, on le destinait toujours, disait-on, 
pour le plus grand commandement, soit par Toulon, eaallant 
cUerclier les Espagnols, soit à Brest. Mais nous n'avions que 
G vaisseaux à Toulon, à peine 12 de prêts à Brest, en tout, 
et 12 autres après, et, si les Anglais venaient seulemeat 
avec 25, devant Brest, K's Espagnols n'oseraient venir, et 
tout était bien en retard. Voilà, en gros, le résultat de celte 
curieuse et longue conférence où je fus très content de 
M. d'Estaing, et nous nous entendions bien. 

Ce soir-là, ma lille, qui n'attendait que le moment, vint 
souper cliez nous, et en partit à minuit, en très bonne santé. 

Le 21 mars, mardi de la Semaine Sainte, ma fille dormit 
bien, à l'ordinaire. Vers sept heures, elle s'éveilla avec de 
petites douleurs. A dix, on envuie chercher l'accoucheur, et, 
un peu devant une heure après midi, elle accoucha d'un garçon 
bien portant et plus fort que ses autres enfants. Le duc 
d'Havre nous l'envoya dire d'abord. Nous y courûmes et la 
trouvâmes uu mieux, car jamais grossesse, couche et sa suite 
ne fut plus heureuse. 

La joie de M. le comte de Priego était parfaite et touchante. 
Pour tout le reste, comme on y avait renoncé et qu'on ne s'y 
attendait plus du tout, on était étonné, cela renversant les 
arrangements de Tamille sur lesquels on comptait, croyant 
qu'il avait fallu renoncer à des garçons, de ce côté-là. Cela 
mènerait à un tableau d^arrangements de famille trop étendu 
pour y entrer, mais cela était fort différent pour la chère fille 
aînée de douze uns. Enfin, c'est ainsi que se relevait une de 
DOS grandes branches sur lesquelles, ma ûlle ayant trente- 
huit ans, on ne comptait plus du tout, ou d'une autre manière. 

A six heures, nous allâmes, en grand cortège, à Saint- 
Sulpice, faire le baptême. On l'appela Ernest (1). Mon fils le 
tint sur les fonts, avec la petite d'Havre, déjà formée et 

[1^ Vi>ici les noms des enfants de Joseph-Anne-Aii^'uste --Maxi mi lien de 
Croy, duc d'Havre,' gendru de l'ûuteur do notre Journal : 



211) JOVH^AL DC DUC DE CROU 

tiimnblc. Tout celu faisait une Toule de réflexions, mais la 
parfiiite union de tout notre nom était un grand bonheur bien 
estimiihle ! 

Lo t "' avril, je diuai chez le maréchal de Biron qui, à 
quatre-vingts ans, galopait tous les matins et tenait uq état 
bien noble et dont l'exemple devrait être plus suivi. Il parais- 
sait que c'était un brevet pour vivre longtemps que d'dtre 
maréclial de France, car nous avions alors (1780) le maré> 
chai de Tonnerre né en 168!^, le maréchal de Richelieu né 
en 169ij, le maréchal de Brissac, né en 1698, le maréchal 
d'Harcuurt no en 1701, le maréchal de Contadesné en 1704. Il 
était à observer que le maréchal de Richelieu, à quatre-vingt- 
six ans, venait de se remarier (1), que son premier mariage 
avait été sous Louis XIV, le deuxième sous Louis XV, et le 
troisième sous Louis XVI. 

On avait une grande obligation au maréchal de Biron pour 
la perfection où il avait mis la soldatesque du régiment des 
Gardes, et comme it lui faisait bien aider, sans le paraître, 
la police de Paris, d'où il avait résulté une si parfaite tran- 
quillité qu'on n'entendait jamais plus parler d'une mauvaise 
aventure dans les rues, ce qui était si différent du temps oà 
j'y étais arrivé ! Cette police et parfaite silreté dans tout le 
royaume, joinlo à la construction de tous les grands che- 
mins, avec la perfection des postes et voitures publiques, la 
sagesse des troupes et l'augmentation de l'agriculture, étaient 
des objets qu'on ne pouvait assez admirer. 

Il arriva, alors, un événement qui fit le plus grand bruit ; 
ce fut que, le 4 avril, le Roi lit arrêter et conduire à la Bas- 
tille Parades. 



1» AJtlajdi-.M^iiif-Luuise-Jtistinc-Josi'iiliLiic, ncc vn ITIIS, mariée, en 1788. 
avec KcLinianiiel-Maxiiiiilicn, prince de llroy-Solrp, 

■2' Ainùlic-Gabrklle, d6u en I17t, inariËe. en 1790, avec Louis, marquis de 
Conllans. 

J' Aimùu-Puuline-José|>liine. née en 177lj. 

i* Ernest-EuimaDUcl-Joseiili. n<: m 1780. 

(1) Le niarÉotial de Itichclicu épuitsa, ie 16 février 1780, une dame de 
Itooth, née Lavaux, ancienne chanain«sse do llcniircmonl, alliée aux Choi- 
scul, âféo de 3S ans, possédant cinq enfants et ID.DUO livres de rente. 
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Il faut se rappeler ce que j'en ai dit. Cet homiiie extraor- 
dinaire avait excité la plus grande curiosité et presque la 
haine publique, parce qu'il avait voulu et provoqué les 
expéditions hardies auxquelles la Nation, et surtout la 
Marine n'avait pas répondu. De rien, on l'avait fait colonel; 
il avait percé, à la fin, qu'à vingt-cinq ans il avait été l'âme 
de tout. 11 avait courageusement reproché à M. d'Orvilliers 
qu'il n'agissait pas. Tout le inonde voulait percer dans le 
secret, et, si on avait exécuté les ordres du Roi, et réussi, 
surtout ne perdant pas les deux mois, comme j'ai dit alors, 
à aller chercher les Espagnols, il était au pinacle, et réelle- 
ment on croit que l'ambassadeur d'Espagne, M. d'Araada, 
dont il avait captivé l'esprit, l'aurait fait faire Grand d'Es- 
pagne, comme le bruit s'en répandit au i"' avril, ce qui éton- 
nait tout le monde. 

Si même, le projet ayant manqué, la Cour sachant que ce 
n'était pas sa faute, il se fût comporté avec sagesse, il 
aurait percé et été quelque chose ; mais s'i tète, en conduite 
ordinaire, étant aussi mauvaise qu'elle pouvait être utile 
étant conduite en expédition par quelqu'un d'expérience, 
j'avais jugé, dès que je sus qu'il faisait le seigneur et qu'il 
montait un grand état, qu'il allait se culbuter. 

Sa tête chaude et ardente, comme à la plupart des aventu- 
riers à projets, l'avait emporté : sans permission, il s'était 
fait présenter au Roi, qui le connaissait mieux que personne. 
11 avait eu la folie d'aller jusqu'à se présenter pour monter 
dans les carrosses du Roi. 11 avait laissé percer, vrai ou faux, 
le bruit de la grandesse, il avait monté une maison immense, 
et enfin était en marché pour acheter une terre d'un million, 
ayant joué à beau jeu à la banque, et la Cour lui devait peut- 
être encore. On comprend qu'en voilà beaucoup plus qu'il ne 
fallait pour tourner tous les yeux sur lui et contre lui. Cela 
fit grandbruit. L'expédition manquée, étant sans ressource et 
trop connu comme espion, il ne pouvait plus être bon à rien, 
et n'était plus que nuisible ou incommode par son impru- 
dence. Ses richesses immenses, tombées comme du Ciel^ 
devenaient suspectes, il ne tenait à rien, et, encore un coup, 
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OQ n'en uvnit plus que Taire. Le cri public était géDéral 
contre lui. Eniiii, on le soupçonna d'être espion double et bien 
payé par rAn<;letLTre. La marine, qui le détestait, en était 
persuadée; uniiu, sur tout cela, la Cour alla au plus court, 
qui fut de le faire mettre à la Bastille. 

Cumme ou savait que je Tavais beaucoup vu à Calais, ou 
m'en parlait ; je ne pus me refuser de dire que je lui croyais 
du talent. Cela déplut, et on me cita beaucoup trop, ce qui 
me fùcba. J'en parlai à MM. de Vergennes et d'Âranda, qui 
me dirent qu'ils conviendraient aussi de son talent : M. de 
Ver>;cnnes ne li: croyait ({u'imprudent et impertinent, mais 
pas espion double. M. d'.\randa, peut-être pour s'en débar- 
ras^ifr, l'iiu paraissait soupçonner, et ce qui m'étonoa, c'est 
que j'avais bien su qu'il avait été l'âme des comités secrets, 
mais ou m'assura, alors, qu'il avait même travaillé plusieurs 
fois avec le Uoi, <|ui l'avait écouté avec plaisir, et je n'en suis 
pas étonné, car, pour son grand projet, il l'entendait bien. 

On a eu raison de dire que les grands projets, pour être 
approuvés, ont besoin de la réussite, quoique, s'il est bon, 
cela u'v cliiin^e rien, mais la dllféreuce est forte pour celui 
qui Ta duunt} '. I^)uelliï dilférence pour lui, et s'il se fût bien 
conduit apns ! Mais il perdit la tête et n'eut, par sa conduite^ 
que cf qu'elle niéritail. 

Avec tout cela, l'Angleterre l'échappa belle et aurait joué 
gros JL'u, si l'un s'y fût pris trois mois plus têt, bien ensemble, 
les Espagnols ùlunt venus au moment, et si l'on avait voulu 
agir I 

Paris ne siicLant rien de tout cela, ne voyant qu'un aven- 
turier parvenu en un instant, et ses impertinences ayant 
révolté, jamais lu curiosité, maladie des Parisiens, ne fut 
plus forte. 

La première année, il passait à Calais très déguisé. La 
deuxième année, c'était M. de Parades, chef des espions et 
autorisé. La troisième, c'était M. le comte de Parades, 
d'abord capitaine, enfin coloneF à deux épaulettes, espion 
connu, mais qui savait en imposer même à l'Angleterre, 
ayant tous les banquiers et gens de loi pour lui, euûn un 
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faiseur de projets, mais très adroitement masqué par divers 
prétextes de commerce. Il était bien reçu en Angleterre, ce 
qui pouvait, avec raison, le faire croire double, quoique je le 
croie bien réellement pour nous, puisque, si l'on avait agi à 
temps, comme il le demandait, on pouvait réussir. 

Il s'était donné à moi pour le (Ils d'un ingénieur, sans dire 
lequel, et pour s'être retiré en Suisse, pour des folies de jeu- 
nesse, d'où M. de Vergeimes l'avait fait venir et donné à 
M. de Siirtines. 

Voici, sans en répondre, comment le maréchal de Con- 
tades, commandant en Alance, m'arrangea sou histoire, qu'il 
devîiit savoir : il me dit qu'un M. Parade ou Parades, ingé- 
nieur du Roi, étant devenu amoureux, à Phaisbourg, en 
Alsace, d'une bourgeoise, et ne pouvant en obtenir la per- 
mission ni de la Cour, ni de sa famille, l'avait épousée secrè- 
tement et en avait eu plusieurs enfants élevés sous des noms 
d'artisans qui en avaient pris soin; qu'on avait mis celui-ci, 
qui étuit l'ainé, secrétaire d'un ingénieur des Ponts et-chaus- 
sées; que, très jeune, pour des fredaines, il avait été obligé 
de se sauver en Suisse; qu'il y avait été utile, et s'était fait 
connaître, à la .Cour, par de beaux plans du Valais et de pe- 
tites négociations de politique ; qu'au commencement de cette 
guerre, M. de Sartinea ayant demandé des sujets hardis 
pour envoyer à Portamouth, M. de Vergennes lui avait donné 
celui-là. 

De là, le fait vrai était qu'il avait fait des choses éton- 
nantes, dès le début ; qu'il avait été, déguisé, sur la flotte de 
M. Keppe!, qu'il avait formé une légion d'espions qui le ser- 
vaient bien, et qu'avec une activité surprenante, se trouvant, 
comme à la fois, partout, il avait rendu des comptes ai clairs 
et précis, que tous nos ministres l'avaient extrêmement 
goûté, l'ambassadeur encore plus, qui voulait, coûte que 
coûte, qu'on allât à Londres; qu'enliii le Roî même l'avait 
goûté ; qu'on avait arrêté lo plan général d'attaque, où je lui 
dois la justice qu'il mettait plus d'ordre qu'on ne croyait, 
et même arrêtait, car on le poussait, surtout M. d'Aranda ; 
qu'étant, comme je l'aï dit dans le temps, l'âme de tout, et 
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sur \ii vaisseau de M. d'Orvillîers, il lui avait reproché vive- 
ment qu'il n'agissait pas; Je là que toute la marine et ceux 
de l'embarquement, qui ne savaient pas juaqu'oA il était ao- 
toi'isé, et n'aimaient pas ceux qui poussaient ce projet) 
l'avaient pris pour un fol impertinent, et que l'entreprise 
manquée, les ricliesses que ses connaissances dans la banque 
anglaise lui avaient procurées, lui ayaat tourné la tète, il 
s'était emporté à tout et s'était, comme il le méritait par là, 
cassé le col. 

On mit à cette alTaire la plus grande Torme, on arrêta bien 
du monde, on le confronta, et on chercha à éclaircir si, outre 
beaucoup de fautes de conduite intérieure, on pouvait le con- 
damner comme espion double. 

On prétend qu'un de ses frères était son secrétaire, et 
l'autre son valet de chmmbre, et l'état qu'il montait était ri- 
diculement spleadide. 

M. de Vergennes dit, quelques jours après, qu'on ne trou- 
vait rien comme espion double, ni de grave, mais beaucoup 
d'impertinences. Ainsi, il paraissait qu'il resterait là toute 
la guerre, ce qui pouvait ne lui ùtre qu'utile pour mûrir sa 
tète. Mais tout Paris, qui n'avait pas aimé l'embarquement, 
criait à outrance contre lui et contre la Cour, d'y avoir mis 
su confiance, ne sachant pas, comme nous, le talent du 
sujol. 

J'allai passer trois jours, du 7 au 9 avril, à Versailles. J'y 
fus très accueilli des trois ministres. Ou loua encore beau- 
coup mon iiiéinoire. Le Hoi me parbi longtemps géographie, 
et bien. 11 évitait de parler a personne de leurs services, 
mais il clieri'liait ix parler obligeamment de choses indiffé- 
rentes, il chiicun dans son genre. Hors les dames que je ne 
voyais pas, et la foule d'agréables qui n'influaient que trop, 
j'étais mieux que jamais, à Versailles. 

Le dimanche avril, nous vimes, tout à coup, M . le prince de 
Condé prêter serment entre les mains du Roi, pour la charge 
do coloaul général de rinfautcric française et étrangère, hors 
les Suisses, le régiment du Itoi et celui des Gardes. C'était 
un grand coup, et après lequel il >'-tait depuis longtemps. Il 
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le dut à la Reine, dît-on, et aux désagrémeats que M. Necker 
lui causait, pour lea retranchements de sa charge de grand- 
mattre, qu'il sacrifia un peu pour cela. Il aurait été plus beau 
de l'être après ses campagnes de guerre, et cette charge, 
toujours incommode, aurait mieux été à rester supprimée, 
mais, à la Cour, ou ôte toujours d'un côté, pour mettre de 
l'autre. Cela le mit au pinacle. 

L'immense promotion de colonels parut peu de jours après. 
Tant d'objets faisaient, à la Cour, un beau chaos! 

De ce voyage, M. de Lévia, commandant eu Artois, me 
dit, chez Mme de Maurepas, où il y avait, les soirs, ud monde 
étonnant, qu'il no voulait plus qu'un autre commandât le 
camp duiis l'Artois, M. de Chabot étant mort. Je l'approuvai 
parce que cela soutenait les commandants do provinces, et 
j'appuyai toujours que, si l'on voulait épargner, il n'y avait 
qu'à nous laisser chacun exercer les troupes dans nos par- 
ties, mais si l'armée se réunirfsait ii Saint-Dmer, je l'aimais 
mieux qu'un autre endroit. On parlait, avec raison, de réta- 
blir les inspecteurs. 

De retour à Paria, j'eus plusieurs grands soupers d'am- 
bassadeurs, où je poHtiquai bien. D'ailleurs, je me remis au 
courant, surtout par mes grands ouvrages de science que je 
pleurais d'avoir été forcé d'abandonner. 

Nous fûmes, alors, fort occupés de TinocuIatioD de trois 
autres de mes petits-lils, savoir Louis, le chevalier et Gus- 
tave. Nous allions souvent les voir au Gros-Caillou. Ils y 
furent inoculés le 6 avril, et eurent, de règle, la fièvre huit 
jours après, lia avaient été fort préparés. Mon lils suivit le 
tout de très près, deux fois par jour. 

Tout s'étant passé au mieux, ils vinrent, le i'^ juin, s'éta- 
blir à ma maison d'ivry, et cédèrent celle louée au Gros- 
Caillou au duc d'Havre, qui s'y enferma, le lendemain, avec 
ses deux lilles, et Mme de Tourzel avec deux des siennes. 
Ainai, celte pratique se suivait bien. 

Le 20 avril, j'allai à Versailles ; j'y travaillai beaucoup^ 
dans les bureaux, où je vis que l'espèce d'armée de Flandre 
était plus que douteuse, et qu'il y avait espérance que nous 
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aurions, qous autres commandants de provinces, toute U 
besogne, sans en avoir la gloire, et je réglai tout ce qoi re- 
giirduit ma partie pour l'été. Tout se tournant, comme je 
l'avais dit, vers l'Amérique, nos côtes n'étaient pas le plus 
important, l'Angleterre ayant assez à faire ailteurs. 

Je donnai à M. de Yergennes mon mémoire sur une façon de 
r^ire la paix. 11 portait sur la nécessité d'engager toute l'Eu- 
rope à forcer les Américains à promettre de n'être jamais 
guerriers, de n'avoir point de marine de guerre, et de rester, 
à cela près, libres et indépendants, sous la garantie de 
l'Europe, à charge de bien recevoir tout le monde, comme 
fait le cap de Bonne-Espérance ; qu'aucune puissance ne pftt 
y tenir plus de deux vaisseaux de guerre de protection, et 
que, l'empire des mers étant libre, tout le monde pût tirer 
avantage de ce pays. Forcer à tout cela l'Angleterre, de 
sorte que l'Amérique fût toujours utile à l'Europe, sans 
pouvoir lui nuire, ni en aider les turbulents, c'était, au moins, 
un beau ch&teau en Espagne, que je ne donnais que pour oe 
qu'il valait. 

De ce voyage, le 21 avril, m'étant levé très matin, j'allai, 
dans ma voiture, à la Ménagerie et à Trianon, en amateur : 
là Ménagerie mu faisait toujours plaisir; sa distribution est 
au mieux, la volière des oiseaux aquatiques, très bien. J'exa- 
minais toujours, avec le plus grand plaisir, le rbinocéros très 
grandi et le seul qui fût en Europe. Ses gros replis étant 
écailleux, quand il déchire sa peau dans les bois, il n'est pas 
étonnant qu'on l'ait dépeint couvert de cuirasses etd'écaiUes, 
les rhinocéros sauvages devant paraître tels. 

L'éléphant, quoique femelle, était de la grande espèce, 
ayant sept pieds et demi de haut. On le laissait se promener 
seul, de grand matin, dans le parc. Je vis encore faire à sa 
trompe des choses qu'on ne peut presque croire en les voyant. 

Le vieux pélican, de plus de trente-cinq ans, est très 
remarquable; le reste est ordinaire. 

De là, étant remonté en voiture, je vis une jolie faisanderie 
et, prenant par le parc, j'arrêtai avec surprise au milieu du 
bout du canal. Je n'y avais pas passé depuis tous tes arbres 
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abattus et qui étaieut grands et superbes. C'était comme uo 
autre monde qui me fit bien soupirer sur le peu de durée des 
choses. Delà, j'allai au grand Trianon : on venait de raccom- 
moder, comme à neuf, le bâtiment. C'est le plus riche et 
charmant morceau d'architecture du monde. Tous les marbres 
étaient comme sortant des mains de Louis XIV. La vue de 
l'entrée de la cour est admirable. Le reste n'y répond pas. 

J'allai, ensuite, chez mon ami Richard, au petit Trianon, 
cédé alors à la Reine. Je n'y avais pas été depuis l'avant- 
veille de la mort du Roi, où j'en avais été prendre congé, le 
cœur si gros. Richard et son fila me menèrent, et je crus être 
fou ou rêver, de trouver à la place de la grande serre chaude 
(qui était la plus savante et chère de l'Europe), des mon- 
tagnes assez hautes, un grand rocher et une rivière. Jamais 
deux arpents de terre n'ont tant changé de forme, ni coûté 
tant d'argent. 

La Reine y faisait faire un grand jardin anglais du plus 
grand genre, et ayant de grandes beautés, quoiqu'il me pa- 
raissait choquant qu'on y mêlât ensemble tout le ton grec 
avec le ton chinois. A cela près, la grande montagne, des 
fontaines, le superbe palais de l'Amour, en rotonde, de la plus 
riche architecture grecque, et des parties de gazons, sont au 
mieux. Les pouts, le rocher et quelques parties me parurent 
manquées. C'était un genre mêlé auquel les amateurs de jar- 
dins anglais auront peine à se prêter. 

Mais ce qui est superbe, c'est que M. Richard, se livrant 
à son goût et à son talent, y mettait de grands arbres rares 
de toutes sortes, et je lisais, alors, avec enthousiasme le 
cahier de l'admirable M. Besson sur les Alpes, qu'il fait enfin 
connaître en naturaliste excellent. M. Richard, qui en a fait 
le voyage exprès, me montra, en nature, tous les arbres et 
arbustes, par gradations, qui sont sur les Alpes jusqu'où 
cesse la végétation. C'est surtout pins, mélèzes superbes, 
puis, en s'élevant, grands sapins, puis sapins rabougris à 
petites feuilles, puis ce qu'on appelle aulnes dans le pays et 
par M. Besson, et qui y ressemble, mais est d'une tout autre 
espèce, et, enfin, un petit rosier et un petit genévrier ram- 
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pant des Alpes qui sont les derniers avec cette apparence 
d'aulnes. Il était bien curieux, pour un zélé amateur, de voir 
en nature ce que je venais de lire avec tant d'intérêt. 

M. Richard plantait une allée tournante, avec, de chaque 
cùté, un arbre de toutes les espèces et variétés possibles. Il 
en réussira bien peu, mais, avec ce quHI y a déjà, si cela 
grandit et est remplacé et soigné, ce seront les deux jardins 
des Reines de France et d'Angleterre qui auront ce qu^il y a 
de mieux en grands arbres, le jardin de Kiew, en Angleterre, 
étant ce qu'il y a de mieux et de plus grand. 

Mes all'aires finies à Versailles, je vins à Paris. 

Lc2*J avril fut un grandjour pour mes deux petits-fils aines. 
Nous allâmes tous voir monter Mœurs à cheval, pour la pre- 
mière fois, dans un manège particulier de la rue des Vieilles- 
Tuileries, le même et sous le mùme homme où mon fils et ma 
fille avaient monté, et qui était d'autant plus commode qa*y 
étant seul, on évitait tous les inconvénients des académies. 
L'écuyer fut étonné qu'il trottait d'abord seul, comme s'il 
n'eût fait autre chose ; c'est qu'ils avaient beaucoup monté à 
âne et que Juspin leur avait bien montré : ainsi, ils avaient 
une grande avance. On (it la galanterie, à Emmanuel, de le 
fairi' trotter aussi, et il semblait qu'il y avait toujours monté. 
MiiMirs faisait, alors, très bien des armes, du moins pour 
commencer, et y avait disposition. Il avait quatorze ans et 
demi, et on faisait tout cela pour le fortifier et pour le faire 
grandir, dont il avait besoin. 

Tout le printemps fut des plus pluvieux et orageux. Une 
grêle comme des (eufs de perdrix cassa nos vitres, à Ivry. A 
la iin, le temps s'étant remis, pour profiter du délicieux prin- 
temps, je fis de belles promenades. Je^menai, un jour, 
M. Dubuat et l'abbé Clouet, tous deux bien connaisseurs, à 
ma tour de Chàtillon. Alors elle était remeublée et à neuf, et, 
en tout, mieux que la première fois. C'est un délicieux endroit 
pour les amateurs et connaisseurs; c'est dommage queTen- 
tretien soit si considérable. 

Le 4 mai, nous allâmes tous à Ivry. On alla d'abord sur 
mon banc de la Vigne, totalement perfectionné, ainsi que son 
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cbemin. Heureusement, le temps était superbe. Mme de Croy 
y vint pour la première fois et y mena Mme d'Orchival, 
M. Dubuat, de Merielle(l), et toute ma famille, en deux car- 
rosses, qui en furent enchantés. L'objet avait réussi au-delà 
de mes espérances, et c'était une chose unique de voir de ma 
tour de Chàtillon, qui renferme tout ce qu'on peut désirer 
pour la vue la plus étendue possible de ce pays. Ce banc de la 
Vigne donnait la plus agréable vue, riche et variéL-, d'à mi- 
cMe, et mon jardin et mon banc dans Ivry donnait la plus 
parfaite vue, tout à fait plate, de sorte que je réunissais, 
autour de Paris, tous les genres de belles vues à leur plus 
grande peri'ection. Mon banc de la Vigne faisait les délices 
du quartier, étant libre à chacun, car j'aime que tout le 
monde jouisse de mes ouvrages. 

Je fus fort content de l'abbé de Vienne et des études des 
trois petits, qui n'avaient pas perdu par leur inoculation. Le 
bon air d'Ivry et l'exercice leur faisait grand bien. 

Le chemin du banc de la Vigne étant trop étroit, j'achetai 
de petites parties, et, par un fort travail, en deux jours tout y 
fut à perfection. C'était une chose charmante que cette vue 
et ce bauc, que je voyais de dedans mon lit, et qui, avec la 
belle sortie de la plaine d'une petite maison, faisait comme 
une grande terre. Je fl& rehausser mon lit, et je ne pouvais 
assez admirer, y étant couché, ta délicieuse vue qu'on a de 
là, dans le nouvel appartement du dessus, et de ma chambre. 

Je fis de belles promenades à cheval, surtout une à la 
gare (2) abandonnée.quî ne faitque comme une superbe ruine, 
et une autre au Port à l'Anglais, et le long des tournants de 
la Seine qui, les beaux jours, est un coup d'œil délicieux. 

Enfin, le 12, ayant bien joui en tout, j'allai encore admirer 
le banc, et je revins pour dîner à Paris. C'est bien dommage 
de ne pas plus souvent jouir de tout cela : ChÂtillon et Ivry 
en vaudraient bien la peine ! 

(1) U existait une fainillo du Mériel et elle était originaire de Picardie. 
Toutefois, l'arthographe Méi-ielle s'applique aussi £L une famille ori{jiiiaire 
du Lyonnais. 

{■1} ilare, endroit où se gavaient les bateaux. 
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Je revenais pmip m'adonner tout entier aux objets de déro- 
tion pour la l'entecrtte, et, ensuite, aller à la cérémonie à 
Versailles. Ce vovape dea deux jours â la Cour fut des plu 
agréables et tliilteurs pour moi, y ayant été traité au mieux, 
et m'étant mis au fait complètement. 

J'avais étt'- nommé commissaire pour l'audition des comptes 
de l'Ordre. Après la cérémonie, nous nous rendîmes chei 
M. Berlin, où l'on dîna. Avant et après, nous eotendimea 
deux années de comptes, qu'on rend, pour cela, tous lei 
deux ans. 11 y avait, comme ministres, MM. de Vergeuues, 
Bertin et de Montbarrey; de plus, l'évéque de Senlis (1), le 
chancelier de l'Ordre, qui est l'homme du Roi, qui fait tout, 
le duc d(.' Cossé, moi et M. de Montmorin. 

En f^ros, ces comptes sont en règle, mais c'est une besogne 
d'obéissance où la volonté du Roi fait à peu près tout, et qui 
se conduit si noblement que tout le profit va en pensions et 
objets de luxe, L'Ordre a bien, à présent, dix-huit cent mille 
francs du marc d'or. Ainsi, je représentai qu'on pourrait fain 
augmenter les commandes, du moins celles doubles, qiù sout 
pour les trente anciens, y compris les granda officiers (j'en 
avais encore deux devant moi pour en être). 

Lo cliîuiceliiT me lit entendre que ce n'était pas l'inteotion 
du Roi, ji.- lie suis ]>ns pourquoi, car, capitation déduite, cela 
ne vaut qu'onze cents livres, ce qui n'est pas décent. On 
tâche toujours i\<i laisser beaucoup en caisse pour faire une 
ressource au Roi et à l'Ordre, dans les cas brillants. 

M. RiTtin, trésorier, faisait rendre lescomptes, parcequ'il 
allait si; retirer du ministère. 11 était en règle et c'était nn 
honnête hommi^. Cela faisait grand bruit. On avait fait, 
pour lui, une cinquième place de secrétaire d'Etat, prise sur 
les autres qui étaient fort iiises de rentrer dans ce qu'on leur 
avait <jté. Le garde des Sceaux allait être vingt-quatre heures 
trésorier de l'Ordre, pour garder le cordon, puis cela passait 
ù M. de Sartincs, 

Les provinces revenaient à M. de Vergennes, les haras & 

;i) J.''in-Arman.l île ll.>'|uelonrc, né en 1720. é\!nuK do Senlis en 1154. 
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M. (le Montbarrey (1), et les mines, manufactures, etc., pas- 
Baient à Neeker, ce qui pouvait, fouillaat comme il était, 
donuer bieu de l'embarras. C'était la nouvelle du jour, qui 
faisait grand bruit. 

Le soir, une autre nouvelle de Cour en fit davantage : on 
apprit que la comtesse Jules de Polignac, la grande amie de 
la Reine, venait d'accoucher à Paris. Aussitôt, tout fut en 
mouvement, et le Uoi arrêta un voyage de neuf jours à la 
Meute, pour que la Reiae fût plus à portée d'y aller sans 
cesse. 

Cela lit venir tous les ministres a Paris, même M. de Mau- 
repas, ({ui a'était pas bien de la goutte et inquiétait, de sorte 
que les spéculations des courtisans étaient très vives. 

Je comptais prendre congù, mais M. de Montbarrey me 
disant que rien ne pressait, et tous les ministres me parlant 
avec conliunce, je retardai, pour tout cela, mou départ d'une 
douzaine de jours. 

II y avait, de plus, bien des nouvelles de mer qui auraient 
dùêtre les plus intéressantes et dont je fus au Tait à fond, le 
lendemain 15 mai, dînant chez M. deSartines, avec qui j'eus 
une longue conversation, ainsi qu'une avec M. de Vergennes, 

Il paraissait que, soit d'ailleurs, soit sur mes mémoires, 
dont les ministres avaient paru frappés, on était revenu à 
la guerre d'Amérique, et j'étais pins content de l'état des 
choses, voyant qu'on pouvait se flatter d'avoir, au moins une 
fois, la supériorité des mers dans cette partie. Mais, hélasl 
j'appris, ce jour-là, qu'il était apparent que tout cela allait 
s'en aller encore en fumée, et qu'on retournait à faire des 
sottises. Jamais rien, comme je l'ai dit souvent, ne manque 
que par les projets de Versailles, et j'entrevis toute la cam- 
pagne d'une manière qui ne plaisait point du tout à mon 
patriotisme. Aussi, je le dis, avec une force peu ménagée, à 
MM. de Vergennes et de Sartincs. 

Un défaut général partout, et encore plus dans la Marine, 
c'est qu'ils ne peuvent pas soulfrir d'être subordonnés. M. de 

(1) .Vo(a ; Depuis, par intrieuc, cela fut donné & M. de Poljgaac, nom qui 

faisait tout, par la comtesse Jules. {Note de l'auleui:] 



;■: 
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moment, les Anglais d'aller reprendre la Grenade. lia s'as- 
semblaient, pour cela, à Sainte-Lucie. 

J'eus le plaisir de traiter tous ces objets à fond, et en marin 
géographe, avec M. d'Estaing, d'habiles marins et les mi- 
nistres, et d'être bien au courant. 

D'un autre côté, MM. de Ternay (1) et de Rochambeau (2) 
étaient enfin partis le 2 mai de Brest, avec 7 vaisseaux de 
ligne, et 5.000 hommes ayant déjà la maladie que Brest ne 
donnait que trop. De plus, en même temps, les Espagnols 
devaient être partis de Cadix avec 12 vaisseaux et 10.000 hom- 
mes de troupes. 

Il y avait donc une grande entreprise, il s'agissait de sa- 
voir laquelle. Je criais comme un enragé, avec la liberté que 
les ministres laissaient à mon zèle, qu'il fallait tout réunir 
pour Sainte-Lucie, y bloquer tons les vaisseaux anglais dans 
leur refuge de la bonne rade du Gros llet, tout débarquer ta 
où nous aurions été quatre contre un, et, l'ile prise, y détruire 
la flotte anglaise dans la rade. Alors, leurs vaisseaux et 
troupes détruites, on fait ce qu'on veut, et le meilleur était de 
détruire tout leur commerce, la seule chose qui soutient Lon- 
dres, et d'aller à Rhode-Island faire tomber New-Yorlt, 
et décider l'indépendance des insurgents, objet de la guerre. 

Je vis bien qii'on trouvait que j'avais raison, mais que, 
comme s'il fallait toujours qu'on embrassât de trop grands 
projets, les Espagnols nous mèneraient encore et nous fe- 
raient manquer. 

On disait que les Espagnols ne valaient rien aux Antilles; 
qu'il fallait les aider pour qu'ils nous aidassent. Enfin, sans 
qu'on me le dit, je crus entrevoir le coup de la Jamaïque. 
J'eus beau crier contre, et que cela, joint à Gibraltar, nous 
ferait manquer la guerre. Si c'était cela, il n'était plus temps! 
Je représentais que ces grandes attaques-là sont bonnes, 
comme l'Angleterre, au début, quand il n'y a personne, mais 

11] Le chevalier d'Arzac de Temaj, chef d'escadre en 1776. 
(■2, Jean-ilaptisle- Donatien de Vimeur, comte de Rochambeau (1725-1801), 
maréchal de camp en lltif, licuteaanl générai en 1780, maréchal de France 
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DOQ quand un est préparé ; que ce n'est pas lorsqu'on n'est 
guère qu'a l'égalité qu'il Taut risquer de si grands coups; 
que la Jamaïque a cinquante lieues de long sur dix-sept de 
lar^c, les montagnes inexpugnables du Borgne retranchées 
lui milieu ; et que c'était se jeter, presque sous la Ligne, avec 
des Français déjà malades, à une guerre de terre comme 
en ilesse ; que si l'on prenait un coin, on s'y fondrait, et que 
cela était de nature a faire un charnier de Français, à être 
oliligé d'y renvoyer sans cesse, n'ayant plus d'infaDterie, et, 
par là, de prolonger la guerre, qu'on aurait abrégée par 
mou autre plan. 

Sans convenir de l'objet, on louait mes réflexionB, et on me 
parut déjà embarrassé, et sentir qu'on s'enfournait mal. Voilà 
dune, sauf les événements, assez bien le tableau des affaires 
de mer. 

Les neuf jours de retard que les couches de la comtesse 
Jules de Polignac occasionnèrent par le voyage de la Meute, 
tinrent tout à Paris. La Reine venait tous les jours chez 
elle, rue de liourbon. Pendaut ce temps, je Unis mes comptes 
et alTaires que je tenais toujours fort au courant. Je jouis un 
peu de la campagne, entre autres du Jardin du Roi tout 
changé, et du grand travail de la porte Saint-Antoine, dé- 
molie ainsi que son bastion où tout Paris allait voir tout 
conservé dans une voirie. J'en rapportai bien des objets, 
comme quand ou les y avait mis, il y avait au moins deux 
cent six ;iits. 

Tout arrangé, le 26 mai, lendemain de la fête de Dieu, 
j'allai à Versailles, pour prendre congé. 

Il n'y avait, à l'ordinaire, que les intrigues secrètes qui 
occupaient principalement, les ministres pouvant les sou- 
tenir ou culbuter de leurs places, et c'étaient surtout les 
dames bienvenues de la Reine qui occupaient le plus. Pour 
le courant, c'était assez les bureaux qui en décidaient, quand 
les ordres d'en haut n'y mettaient pas obstacle. J'eus on 
travail à fond, avec M. le Sancquer, avec qui j'arrangeai 
les objets d'argent, ceux' de l'artillerie, du génie et des 
garde-côtes, ce qui me mit en règle pour tout mon été. 
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Je dînai chez M. de Sartines, et je lui parlai très ferme. Je 
continuai de faire sentir que le seul grand objet était de pro- 
fîter du moment pour tout réunir et tout forcer, de manière 
à tâcher de détruire les 21 vaisseaux de ligne des Anglais 
dans la rade du Gros Ilet de Sainte-Lucie. C'était, comme 
j'ai dit, un grand malheur que la faute que M. de la Motte- 
Picquet avait faite de partir avec ces quatre vaisseaux. M. de 
Guichen, arrivé à la rade de la Martinique avec 16 vuisseaux, 
y ayant joint les 7 de M. de Grasse et de M. Vaudreuil, lui 
faisait 23 vaisseaux. Ce n'était pas assez pour décider, et 
M. de Rodney, qui avait joint, allait chercher à l'alTaiblir. 
Je demandais donc qu'on envoyât tout là, c'est-à-dire les 
7 vaisseaux de M. de Ternay, avec les 5.000 hommes de 
M. de Rochambeau, les 12 vaisseaux espagnols avec leurs 
10.000 hommes; tout cela était en route, et le renfort anglais 
encore dans la Manche. Donc, le moment était unique! J'ap- 
puyais que, tout allant à autre chose, il fallait tout réunir là, 
ce qui pouvait faire 42 vaisseaux de ligne, 20.000 hommes 
de troupes, qu'il fallait rencogner Rodney dans cette rade ou 
uue autre, y débarquer les 20.000 hommes, n'être pas hon- 
teux de se mettre quatre contre un, si l'on pouvait, et tout 
forcer, masquant par la mer avec les 42 vaisseaux, pour dé- 
truire en entier, par mer et par terra, ces 21 vaisseaux de 
ligne anglais. Jamais le moment n'avait été meilleur ! Si Ton 
en venait à bout, maîtres des mers d'Amérique, on faisait 
ce qu'on voulait, mais je m'opposais toujours à la Jamaïque, 
qui pouvait, en tenant trop longtemps, tout faire manquer. 

Voilà donc mon plan, que j'appuyai vivement auprès de 
de MM. de Vergeunes et de Sartines. On me parut l'ap- 
prouver et j'eus quelque espérance qu'on y aurait égard, 
mais je craignais que les intérêts séparés de l'Espagne ne 
fissent tout manquer. 

Je pris congé, en détail, de M. de Montbarrey, avec qui je 
m'arrangeai pour la campagne, mais on me laissait toujours 
carte blanche. D'ailleurs, on me traitait au mieux et avec 
confiance. 

Je pris congé du Roi au lever. Pour ce côté-là, on ne 
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affaires que j'aie eues et où je cotmus bien le peu qu'on doit 
attendre, sans protection, de la Justice. Plus j'étais sur ma 
fin, au fait de tout, et plus je voyais, à regret, que tout est 
peu de chose ! 

Je finis au mieux l'arrangement générât, et, laissant tout 
en très bon état, je me disposai à partir à minuit. 

Le soir, Mme la marquise de Leyde vint, étant encore en 
bonne santé, avec son excellente tète, et j'eus, avec elle et 
mon nis, une conversation des plus importantes et dont il 
résulta le plus beau plan possible. Dieu veuille qu'il réus- 
sisse aussi bien qu'il est bien conçu I C'était la meilleure 
manière d'avoir trois bonnes branches de notre Maison. 

J'eus à souper toute ma famille, dans le meilleur état : 
notre union faisait notre bonheur. 

Le 29 mai, à une heure et demie de la nuit, je les em- 
brassai et je partis 

(!)• 

Ce l'ut le 29 novembre 1780 que mourut, à Vienne la fa- 
meuse Marie-Thérèse, impératrice, reine de Hongrie, etc. On 
se Dattait de la conserver encore, et celte mort était redoutée, 
car on était persuadé que c'était elle et M. de Kaunitz (2), 
son premier ministre qui, soutenant l'alliance avec la France, 
conservait la paix en maintenant l'Empereur. Tout retentit 
de ses éloges, et il n'y a guère eu de grande souveraine 
regrettée plus généralement et avec plus de raison. Le nerf 
qu'elle avait marqué au commencement, et la douceur et sa- 

(1) A Calais, oii il retrouve son Bis avec ion régiment, M. de Croy visite le 
port, passe en revue les troupes, s'occupe des « affaires de mer », enfin 
elfcctue sa tournée des côtes. Le 5 julHet, il est à l'Hermitagc, et, le 11, de 
retour à Calais, d'où il écrit ô M. de Vergennes pour l'inviter à ■ écraser 
Itodne; >, lettre à la<[uellc le ministre ne manque pas de répondre. 

Le IG sepleuibre, le Gis de M. de GroJ part pour l'ilermitage, afin d'y pré- 
parer la n-ceptlon du roi de Suéde, dont la visite fisl anaoncéc, puis dé- 

Hn octobre, voyages à Coleiiibert, Boulogne, Croj-WaiUy, Sailiy. Le H, 
■ retour à Calais, puis, du j au 18 décembre, à l'Ilermitage où il apprend la 
retraite de M. de Montbarrcy, remplacé par M. de Ségur. 
Il rentre à Paris le 26 janvier 17H2. 

(2) Wenceslas-Antuine, prince de Kuunite (1711-178*1, le célèljre diplomate 
et homme d'Etat autricblcD. 
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cutioD, on auraittant de gens à qui parler, qu'on ne saurait plus 
ce qu'on aurait à faire, et que le ministre ne serait plus rien. 

Le 1" février, j'allai à Versailles pour la oérémonie de la 
Chandeleur, le seule des trois où j'allais alors. 

Arrivé à Versailles, je me trouvai comme perdu. Mes deux 
dîners d'usage avaient disparu, savoir chez M. de Sartines 
et M. de Montbarrey. La table de M. de Créquy, qui gagna 
alors son fameux procès (1), était supprimée, ainsi que 
d'autres. M. de Ségur, mon nouveau ministre, était invisible, . 
accablé de goutte, et je ne savais réellement plus où aller. 
Cela n'est que trop ordinaire à la Cour, par l'aisance avec 
laquelle se font les renvois. C'est un peu, en cela, comme 
à Coiistaiitinople. 

Je pris, d'impatience, mon parti, et, quoique je ne fusse 
rien moins que content de M. de Castries, mon cadet, qui 
m'avait passé, j'allai forcer sa porte et j'y fis un joli petit 
diner de son intérieur, les dames étant allées pour la mort 
de l'archevêque de Cambrai (2). D'ailleurs, il tenait un très 
grand état. 

Je le trouvai fort simple, ne faisant pas le ministre. J'eus, 
avec lui, une conversation importante où, lui rapportant mes 
anciennes démarches pour aider les Américains en argent, il 
m'étonna en me disant : « Leur discrédit est au point qu'on 
aurait beau leur en envoyer, ils ne pourraient se remettre ! » 
Cependant, il avait son fils unique à Rhode Island, et tout 
cela était étrange. 

Par d'autres propos, mémo à table, sur le manque de 
tout des insurgents, je jugeai, comme je l'avais pressenti 
dès la gloire et l'enthousiasme du début, que nous les allions 
abandonner. M. de Castries me demanda beaucoup de mes 
avis et mémoires, mais il était le partisan de l'économie de 
M, Necker : ainsi, je ne voyais plus rien à faire. 

(1) Ce procès avait été inlonti! par lo raariuis de Gréquy-Héraont (V. la 
QdU du tome lll. page lii^l:, .m coinli! de Cri^qay, auquel il uonteatait la 
droit de porter son nom et ses armes. 

(âjHenri-Marie-Ueroardin de Rosset de Gcilties de Fleury, né en 1718, 
archevËque de Toura en 1751, et de Cambrai en IT74. 
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Lo 2 février, la cùrômoiiie so passa biea et fut assex aom* 
liri'iifto. .Ii> iliiiai, ainsi que le lendemala, chez M. de Lévîs, 
hoiiiii''lt< liDinme iiuu jt^ fus heureux de trouver. De ce voyage, 
je travaillai utilement duiis les bureaux, et surtout je réglai 
l'assonililoe ilcs garde-cùtes avec M. de Mathàn (1), diei 
M. I<- Saii(.'<|uei'. Les premiers commis faisaient tout pour le 
dôtail, et, |>our là, étiiut connu et ayant établi la coDÛanca, je 
faisais ce i{uc je voulais. 

(^0 fut le lîl février 1 781 que parut le compte que M. Necker ' 
rendait au Hoi, ou janvier, de Ut situation de ses fioaDces et 
do l'état dit trésor royal (2\ ce qui faisait la première partie; 
ensuilt' îles auirnicntations et alTaires d'administration qu'il 
avait l'aiti-s (li'iiuis quatre uns : c'était la deuxième partie, et 
la tniisiiuii- était ses conseils et projets de tout ce qu'il espé- 
rait faire et proposait, non pour augmenter les revenus, 
mais tiniquenK'iit pour soulager le peuple et mieux régler les 
iin[uH!4. 

(^e petit livre in-'i" se vendait un écu, à l'imprimerie royalo 
un chez l'anekouL-ke (3, pour emjdoyer le profit aux pauvres 
i]iii< si)ii!;it;<'ail Miiii< Nceker. On ii'u jamais vu pareille Fotde. 
On en tirait tr«iri mille à la fois, qui étaient enlevés à TiiiB- 
tanl, il, Mi'ntnt. un en eut débité plus de vingt mille. On 
aviiit raisi'ii d'v enniii- : jamais on n'avait vu toute la finance 
du l'xyaiirin' à liéeniivei't , le lîui reiidunt, pour ainsi dire, 
coMipli', l'I (Minplo 1res lidole à ses peuples. 

C.f fut 1111 ^,'nirnl euiip de piilitii[ui' de montrer à découvert 
un résullat si avantageux, dans 1c moment que M, Necker 
venait de [lulilier un emprunt viager de soixante millions. 

De pins, cela le comblait de gluirc et le rendait nécessaire, 
ce cpii n'avait, sans doute, pas nui au désir du le publier, et 
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il chantait si bien son éloge lui-même, qu'on dit qu'il avait 
publié d'avance son oraison funèbre. Au reste, il ne tirait 
rien du Roi, et c'était son vrai salaire mérité. 

Comme ce très important ouvrage allait faire époque dans 
le monde, je crus devoir y tout éplucher, et, à la suite de 
mon ancien travail de finance, je fis un très grand ouvrage 
de comparaison des deux, où je balançai à fond le bon et le 
mauvais de l'ouvrage de M. Necker, malgré l'enthousiasme 
général. 

J'observai qu'il poussait l'économie à l'outrance; qu'il en 
donnait trop le goût au Roi qui y était très porté, et qu'on 
allait maii((uer cette guerre et l'avantage du commerce qui 
en L'tait l'objet, et pur ce goût trop fort d'épargne, qui avait 
fuit périr les Américains, pour qui on a vu, dès le principe, 
que j'avais tant demandé qu'on envoyât do l'argent en abon- 
dance, et que, malgré les grands elTorts, il en fallait faire' 
encore plus, dont le succès dédommagerait bien. 

Je faisais voir que l'esprit outré d'économie allait tout 
rapetisser, diminuer les moyens de grandeur et de force, ce 
qui tenait trop au goût du terroir du Genevois. 

Lnlin, rendant justice à tout le bon, je tâchais de rendre 
sensible ce qui était outré. Il faudrait lire ici ce grand ouvrage 
que j'ai fait relier à la suite du compte imprimé de M. Necker, 
ce qui fait un ensemble précieux qui peut servir de base pour 
toute la suite des finances. 

M. Necker, suivant moi, allait trop en petit ; j'allais peut- 
être trop dans le grand. On peut donc balancer le tout, et il 
ne peut guère y avoir d'étude plus intéressante. 

Du 19 février au 4 mars, je m'adonnai en entier à ce bel 
ouvrage, qui fut fini alors et mis au propre. On y voit, entre 
autres, tout à la fin, qu'à l'entrée de M. Colbert en 1062, 
toutes les recettes et dépenses n'étaient encore qu'à trente- 
deux millions net, et, à présent, le peuple, en tout, paye cinq 
cents millions. 

.\mateur comme j'étais, on sent combien cela me fit passer 
de nuits agréablement, et, par les bons détails de mon fils, 
nous sûmes le vrai des finances pour toujours. 
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Le 1" mars, le Roi publia une loi générale contre les jeux 
de tiasartl, et notamment ceux de chances inégales. C'était 
pour ne pas paraître obéir au Parlement qui, huit jours 
devant, tous les princes et ducs invités et non coavoqués, 
avait donné cette loi encore plus fort. 

Les jeux de banquiers étaient devenus d'usage et danger 
reux. On approuva généralement cette loi. La Reine donna 
l'exemple, et cela parut stable pour le moment. C'était bien 
fait, mais je regrettais les grands soupers et assemblées que 
cela procurait, qui sortaient un peu de la grande monotonie de 
la bonne compagnie, qui a trop peu d'action et variété à 
Paris. 

Le Carnaval, qui fut médiocre, lînit au l"' mars. Je me 
forçai, alors, de monter à cheval pour me remettre. 

J'entamai, ce jour-là, pour le pavé du vieux Condé, aveo 
la compagnie qui fournissait Rrest par les terres. J'allai 
voir, à cCité de l'École militaire, leur établissement. Tout 
venait avec les bateaux de Gand, d'Anvers au vieux Condé; 
de là par chariots à pouts, d'où par eau près l'Ecole mili- 
taire, d'où, par rouliers, cela allait à Orléans et, de là, 
par eau à Mantes. Un ministre me dit que cela coûtait moins 
que parmer, etil était remarquable que, de la Seine vis-à-vis 
l'Ecole militaire, y ayant possibilité d'aller par eau par le 
canal de briarc à Orléans, on préTérait de recharger sur 
des rouliers. Les entrepreneurs me liront voir que, par les 
frais et péage, il leur on coûtait le double d'aller par eau, 
et qu'il aurait fiillu piùs de trois mois pour ce qu'ils faisaient) ' 
par rouliers, on cinq jours. Cela fait voir que, depuis les 
pavés, tous les canaux ne payent pas, pour la plupart, leur 
dépense par leur avantage. 

Le 4 mars, j'allai avec délices, par le Cours, à cheval voir 
la fumeuse pompe à feu qui doit donner de l'eau à tout Paris. 
C'est une découverte dill'érente de nos machines à feu, et 
cela était eifrayant pur la dépense et la grandeur de l'entre- 
prise. Cela devait jouer en juin, et on en pourra parler dans 
la suite. La Cour devenait délicieuse, et Paris s'embellissait 
toujours. 
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Le 5, môme dans mon quartier, je fus étonné des nouvelles 
rues et des nouveaux beaux h6tels, et je m'amusai à voir 
dresser mon cheval au feu, à l'École militaire. 

Le 6, toujours par le beau temps, je menai M. de Sainte- 
Aldegonde à Châtilfon, qui étaitau mieux, et dont nous fûmes 
enthousiasmés : cela est superbe, et c'estbien dommage d'en 
si peu profiter ! 

Les jours suivants, je menai M. de Sainte-Aldegonde chez 
Corbay (1) et prendre des connaissances pour ses jardins, sa 
tour et nos projets à Colembert (2), où je désirais lui faire de 
belles choses. 

Je me mis aussi, alors, en retraite, pour bien passer le 
CaiL'mc et préparer mes Pâques, que je projetais de faire à 
Coudé. 

Dans ce mois, et surtout vers le 10 mars, je fus très mal, 
étouffant du rhume que j'avais gagné à Paris, car cela, se 
joignait à mon humeur et à mon rhumatisme catarrheux et 
goutteux, et remplissant ma poitrine, je crus, plus de trois 
semaines, ma fin approcher, et que Paris, à cause des vents 
coulis d« l'appartement d'en bas, et parce que je ne pouvais 
avoir la tête et les pieds si couverts, me tuerait, et je pris 
presque la résolution de m'arranger pour n'y plus revenir. 

Le mardi 13 mars, pour finirpour les particuliers, et comme, 
m'y sacrifiant, je me trouvai à Versailles, à la suite des am- 
bassadeurs ; il n'y avait guère qu'eux : la Cour était déserte, 
triste, douce et tranquille. Ou n'y regardait plus les anciens. 
Je dînai, avec tout le corps diplomatique, chez M. de Ver- 
gennes : quarante personnes. J'étais très bien avec eux et 
avec les gens d'affaires. 

Dans les bureaux, je n'avais qu'à parler, et j'y avais établi 
te crédit que tout ce que je demandais était fait. 

Le soir, je fis an grand travail avec M- le Sancquer, oùje 
réglai tout pour l'instruction des garJe-côtes, l'artillerie, etc. 

(1) On a vu, tome il. pages Ul et i9;i, (jue lo siour Corbay cidt un mai^ 
brier inventeur d'an mwtic dont M. do CroJ appréciiit fort la découverle. 

(2} Villafiie du Pas-dc-Otlais, & 18 kit. de Boulogne, ou s'élève encore 
aujourd'hui le château de Sainle-Aldegonde. 
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dernier 20, et à ne jamais s'éteindre, sur plusieurs têtes por- 
tant à 50 ans l'extinction, pendant lequel temps on en ré- 
créera bien plus qu'il ne s'en éteindra, et l'Etat devant déjà 
environ cinq milliards dont la route était assig^née, c'était tou- 
jours augmenter la charge de l'Etat, sans les soulager, quoi 
qu'il payât à l'excès, de sorte que, sous ce point de vue, tout 
était mal, tandis que, sous les autres points de vue que 
donnait M. Necker, tout était au mieux : c'est ainsi que tout 
est suivant qu'on l'envisage, 

Le temps fut superbe, la (in de Mars. Je remontai un peu 
à cheval et, le 17, j'achetai celui du prince Ferdinand, notre 
voisin, et j'en fts dresser deux au feu. 

Le 23 mars, j'allai, pour la troisième et dernière fois de 
l'hiver, à Versailles, Le Roi rae parla un peu, mais ne s'en- 
tretenait que de chasse. Je fis un petit diner chez M. de 
Ségur, qui me conseilla de partir vite pour aller me rétablir 
chez moi et arriver de bonne heure à Calais. M. de Ver- 
gennes, oùjedinaï le lendemain, en disait autant. M. de 
Muurepas avait toujours grand monde, et riait, mais, es 
gros, je crois qu'il menait mieux en riant, que les autres en 
rêvant, et c'était un ministre né. 

De ce voyage, M. de Lévis disant que cela passait, j'en- 
tamai avec M. de Saint-Paul pour le grade de maréchal de 
France. Il trouva mon mémoire au mieux, et qu'il était à 
propos de le donner. Sur quoi, j'en donnai aussi un à M. le 
marquis de Ségur, avec qui j'eus, là-dessus, grande explica- 
tion. J'en donnai à toute ma famille, etcette alTaire difticileet 
dont je ne me souciais plus guère, après avoir eu tant d'am- 
bition, fut en règle, mais j'avais encore bien des anciens et 
des cadets qui m'avaient passé et me donnaient du dégoût. 
Tout a son temps, dans la vie! 

A notre Cour, la Reine avaîtteprincipalcrédit, en général, 
et MM. de Maurepas et de Vergennes pour les alTaires. La 
Reine avançait dans sa grossesse, dont le Roi paraissait fort 
aise. Gela pouvait lui donner tout crédit pour la culbute ou 
le choix des ministres, car, dans cet état, on sent bien qu'on 
ne pouvait la contrarier. 



très n'en voudraient pas faire u 
donàt ceux qu'ils avaient souti 
faire la paix, ferait, peut-être, c< 

Il avait été très question des 
l'Empereur. On avait assuré 
Anvers, puis cela tomba. Il par 
peu sec, et nous faisions bonne i 

Le printemps était très sec ( 
menai ma belle-lille et toute la 
pÊcliurs à Ivry : les jolis enfant: 
elles !>iir l'herbe, à faire la récolte 
charmant coup d'oeil. C'était touj 
ne pas plus jouir de tout ce que i 
ton du bon ton de Paris perd tout ! 

Qu'où en dise ce qu'on voudra ! J 
26 mars, j'essayai et commençai 
trouvai mieux (1), tout dépendant i 
cbauds, otde faire couler la bile. 

Les (Il-ux derniers jours, Mme 
parla tout ouvertement sur son bor 
nuel (ît Mlle de Croy, comme re 
m'envfij'ii traiter cela chez Desjo 
projet, s'il y avait assez d'étoffe, et 
désirions fort. On promit, dans un 
tout. 

De ctit hiver J" — 



JOURNAL DU DUC DE CROV 237 

et ce ce fut qu'alors qu'à force d'arrangements, je pus les 
acquitter entièrement. 

Enfin, tout étant fini et en ayant grand besoin, je partis de 
Paris le 1" avril. 

.' ' (1) 

Mon arrivée à Paris, le 25 janvier 1782, fut précisément 
comme un an devant, à un joar près, pour diner. Je trouvai 
tout, grâce à Dieu, au mieux dans toute ma famille. 

Le lendemain matin, étant le dernier jour qu'on pût bien 
le voir, j'allai à la Grève et à l'Hôtel de Ville, voir le restant 
des dispositions de la grande fête qui avait eu lieu le 22 jan- 
vier, par une belle journée, et avait bien réussi, au feu d'arti- 
fice près. 

On n'avait rien épargné, et presque prodigué la dépense- 
Celte naissance d'un dauphin (2), malgré la guerre, avait 
tourné les têtes de joie. L'emplacement étant des plus ingrats, 
on n'avait rien épargné pour y remédier. Le fond de la 
Grève étant affreux, on l'avait masqué par une immense et 
très belle galerie en cbarpente solide, superbement décorée. 

(I ) In des premiers soins de M. de Croy, en arrivant à Condé, est de tracer, 
avec l'nide des Ponts et Chaussées, le < pavé i du Vieux Condé. 

Le a, il est à l'IIermitage, dont les embellissement? l'occupent toujours, 
et où son architecte, M. Chaussard, exécute un superbe rocher. Quant à la 
ménagerie, elle s'est enrichie d'un chameau, qu'on laisse en liberté dans le 
parc. 

De retour à Calais, il veille au creusement du port, et apprend ia retraite 
de Nïckfir {\'J mai), auquel Joly de Pleury Buccêde. Une part de son temps 
est consacrée à l'F.cole des canonniers garde-cûles. 

Puis il se rend a Uunkerque, parcourt le Boulonnais et revient, le 2 août, 
à Calais, dont il visite les verreries. 

Du 16 au 2U août, il est à l'Herniitage, le 30 à Calais, le 8 septembre à Dun- 
kerque. Retour, le 1-J, à Calais d'où il adresse è. U. de Vergenoes un 
mémoire auquel celui-ci répond aussitôt. 

A la fin du mois, il va passer quelques jours & Colembert, à Sailly, A 
Verton, et revient, après une visite à M. Dâsaodrouins, à Calais qui fête, le 
22, la naissance d'un Dauphin. 

Ses moments de loisir sont consacrés à la rédaction de son HUtoire de 
l'Hei-mitose, où il se rend le 12 décembre, et d'où il repart pour Paris le 
24 janvier, en passant par Itaismes, Aniin, Péronne et Senlis. 

|2) Louis-Joseph- Xavier-François, né t Versailles le ii octobre 1781, mort 
ïMeudonleijuin 1783. 
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Cela avait procuré d'y mettre la tribune du Roî et de placer 
le feu en face, sur le parapet du nouveau quai. Comme les 
autres fois, on avait fait la grande salle dans la cour, et riche- 
ment décorée. Je l'avais déjà vue ainsi, et c'est là où je vb 
Louis XV passer en revue toutes les beautés de Paris, d'où 
s'ensuivit le mouchoir jeté, à la fête de Versailles, à 
Mme d'EtioUes, depuis Pompadour. 

La belle galerie de charpente joignait, en retour, la grande 
salle ancienne de THôtel de Ville. Le Roi et la Reine dînè- 
rent, en public, à une grande table dans cette galerie, ce qui 
fut très beau. Dans la galerie, je trouvai M. Moreau, rarchi- 
tecte de la ville, que je louai sur ce qui était bien, et blâmai 
la décoration trop massive du feu, pour être si près, ainsi 
que de n'être pas décorée des quatre faces, et pour avoir eu 
sa charpente trop serrée. Les artificiers n'eurent pas la 
place, et n'osaient ni mettre, ni garnir le feu, qui manqua 
tout à fait. 

La Reine ne parut pas contente de son cortège et des accla- 
mations, et fut assez sérieuse. Hors cela et le manque du feu 
d'artifice, tout se passa au mieux, dans le plus grand ordre. 
Le Roi fit à merveille, on en fut enchanté. Le jour était beau 
toutes les principales illuminations, dans la ville, furent su- 
perbes, ainsi que les divers banquets du peuple, qui marqua 
de la joie, et tout se passa très bien. Cela, avec le bal des 
Gardes du Corps, à la salle des machines, le 30 janvier, le 
jour que le Roi vint au Te Deurrij et un grand appartement 
à Versailles, fut toutes les fêtes, mais dont on parlera long* 
temps. 

Je donnai les cinq premiers jours à m*arranger et bien 
mettre tout au courant pour préparer mon travail à la Cour. 

Le 30 janvier au matin, mes cinq jolis petits-iils (ne res- 
tant que ChouchoUy trop petit), allèrent à Versailles. Ma 
fille y mena aussi la sienne, et ce fut une grande joie et 
époque, pour eux, d'y voir le beau bal des Gardes du Corps, 
dans la superbe salle mise en salle de bal. Ils en revinrent à 
onze heures et demie du soir, bien contents, et m'en rendi- 
rent assez bon compte. Us avaient vu l'appartement du roi, et 
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le beau de Versailles, pour la première fois, pour les plus 
jeunes, et ce coup d'œil du bal paré est réellemeat superbe. 
Ils étaient aux troisièmes loges, et virent assez bien. C'était 
le bal paré dans la grande salle des macbines, comme aux 
autres fêles où j'en ai assez fait la description, mais encore 
perfectionné. C'est, apparemment, ce qu'on peut voir de plus 
beau de ce genre. La Reine, par une contredanse, ouvrit le 
bal, comme de raison, avec le premier Garde du Corps qui 
se trouva à portée. Le Roi ne dansa pas, mais tout fut au plus 
brillant, et, la nuit, bal masqué dans la même salle, ce qui 
termina les fêtes de la naissance du Dauphin. II y avait 
3.000 billets pour le bal paré et 0.000 au bal masqué. 

Le reste dû ce Carnaval, qui était court, se passa bien ; on 
était content à la ville et à la Cour, mais d'une tranquillité 
remarquable. Je n'ai jamais vu moins de mouvement dans 
les esprits. Paris, qui en avait besoin, gagna un peu, pour 
les marchands. On s'amusait entre soi, mais il n'y avait rien 
de saillant. 

M. de Maurepas étant mort, qui était l'événement qu'atten- 
daient les intrigants, on fut très étonné que le Roi, pendant 
sa maladie, et dans les commencements, quoique très touché 
de cette perle, ne donnât pas la moindre prise à conjecturer 
son choix. C'était une d«s grandes époques de son règne, et 
où on l'attendait. Comme il n'y eut pas, de sa part, le moindre 
propos ni la moindre démarche qui donnât la moindre prise, 
il était amusant, pour les spéculateurs philosophes, de voir 
l'étonnement des intrigants, qui furent abasourdis. 

Le Roi ne changea pas la moindre chose à sa vie et à son 
ton. Il allait à la chasse et travaillait aux heures de règle, 
avec chaque ministre, ayant bien soin de ne parler à chacun 
que de sa partie, les arrêtant, pour peu qu'ils allassent au- 
delà, paraissant, d'ailleurs, assez ferme et décidé, de sorte 
que, de ce côté, rien ne marqua, et chacun était réservé. Ce 
qu'on appelait la « Société » de la Reine, qui avait cru gagner 
beaucoup, fut étonné que le Roi se tint plus en réserve, et 
parât s'y livrer moins, de sorte que, sans aucune alTectation 
et ne paraissant pencher vers personne, il gouvernait réeIle-> 
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valeter quelque part. Qu'on juge donc de leur étonuen.eut : 
ila ne savaient plus où aller! Cela était fort divertissant 
pour moi, et c'est pourquoi je dis que je n'ai jamais vu Ver- 
sailles ni si bien, ni si tranquille. Chaque ministre prenait 
garde à lui, expédiait bien le courant. De grâces, il n'y en 
avait plus, mais beaucoup plus d'ordre. Hors pour les intri- 
gants, on avouait qu'on était bien, mais tout étonné d'être sî 
tranquille ! 

Cette maladie du courtisan de valeter est bien peinte dans 
une comédie du roi de Prusse, où un vieux courtisan reproche 
à son neveu, à sept heures du niatin, de n'avoir pas encore 
été se faire écrire et graisser la patte du suisse du cousin 
d'une cousine de la maîtresse du ministre, et il est remar- 
quable que ce soit un Roi qui ait écrit cette comédie. 

Quant à l'aris, qui suit assez l'esprit de la Cour, c'était de 
même : on était content, tranquille et monotone. Les bons 
arrangements de M. Necker, qui étaient excellents, s'ils 
n'avaient voulu aller trop loin, se suivaient. M. Joly de 
Fleury, son successeur, sentant qu'il l'avait mis dans l'im- 
possibilité de mettre des imp6ts, tournait, comme lui, à un 
gros emprunt bien arrangé. Le peuple qui voyait que, malgré 
une si rude guerre, on ne le chargeait pas, était tranquille. 
Les fêtes avaient un peu fait gagner, les Parlements ni 
l'Église ne remuaient. Ainsi, n'ayant pas à se plaindre, on 
parlait peu, car le peuple et la ville ne sait parler que pour 
crier et se plaindre. 

Le Roi, pour récompenser Paris de sa belle réception, 
avait, pour cette année, supprimé toutes capitations au- 
dessous de neuf livres, et ce qui était fort bien, ne t'avait fait 
qu'après. Ainsi, c'était récompense, et, devant comme après, 
le Roi était réellement aimé et estimé, et avec raison. 

Il n'y avait donc pas, chose rare, la moindre dispute, ni 
atTaire dans la ville. On était si las de la guerre, qu'on n'en 
parlait plus, et, ce qui est remarquable, c'était de même à 
Londres. L'insouciance gagnait de plus en plus ces deux 
capitales. 

La philosophie à la mode, qui gagnait toujours, du tolé- 



1 nomme sauvage et naturel mis ai 
sous un gouvernement. On laissa 
qu'on voulait, on n*était point trt 
libre, et on était tranquille. 

Voilà 1 état des choses que je tr 
Ville, vers la Chandeleur, et je m'y 
fus frappé de trouver, dans les circoi 
cette tranquillité générale. 

Je reviens à mon courant. 

Mme de Leyde se portait bien et t 
rente. Elle parlait, alors, tout à fait o\ 
arrangements, que mon fils étudiait 
avaient toujours, comme de raison, trè 
d'en former une troisième. 

Je trouvai, à mon arrivée, de grai 

famille. On avait de grandes vues qui ( 

pouvaient amener à de grands et brill 

influeraient sur tout. C'était un nouvea 

Pour moi, je me croyais trop à la fin 

surdité, très augmentée, m'effrayait i 

six petits-fils auxquels il fallait pour 

belle-fille, surtout, voyant au mieux da 

à merveille pour eux. J'entrevis donc, a 

sait époque pour nous. 

L'hiver, comme le ton du jour, fut rî 
fallait renoncer T^"-*- 
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en haut, avantage qui annonce qu'on n'en jouira pas long- 
temps. Y ayant quelques anciens qui manquèrent, je me 
trouvai le troisième de la marche, avantage que me don- 
nait l'ancienneté de ma grandesse. 

Le Roi, qui paraissait fort gai et content, comme j'ai dit, 
ne parlait qu'à ceux auxquels il était le plus habitué, et 
l'éloignement pour son service faisait perdi-e cet avantage ; 
mais cela n'iniluait pas sur l'opinion qu'il avait de chacun, 
et on m'assurait qu'il m'estimait. 

J'étais au mieux chez tous les ministres et dans leshureaux, 
où aucun commandant de province n'avait inspiré plus da 
confiance. Ma surdité m'éloignant aussi des ridicules confîr 
dences de la Cour, où l'on se demande à l'oreille comment 
on se porte, je me tenais aux ministres et aux bureaux. 
MM. de Ségur, de Castries et de Vergennes m'accueillirent 
au mieux. Je dînais un jour chez choque, je faisais les 
affaires avec succès dans les bureaux, et c'est à quoi je me 
tenais à Versailles, où j'allais, comme tout le monde, dtner 
le vendredi pour revenir le dimanche au soir, les ministres 
n'y étant pas les autres jours. 

A Paris, la liu du Carnaval m'amusa assez, par trois très 
beaux tioupers que nous donn&mes à 2& ou 30 personnes, où 
nous eûmes la plus grande et meilleure compagnie de Paris, 
Ma belle-fille tenait la maison au mieux et au plus grand, et 
j'aimais aussi, pour un temps, cette représentation. Ma fille 
brillait aussi, dans son beau palais ; nous étions tous bien 
logés. Mes petits-fils dansaient très bien. J'allai les voir 
danser dans de charmants bals, surtout un à l'hôtel de Beu- 
vron (1). La danse était bien perfectionnée pour les enfants, 
et cela était charmant et même étonnant, et avait son bon et 
son mauvais. Mais cela convenait à une nation dont les 
modes et l'agrément font la base utile, qui la rend le modèle 
de l'Europe entière. Par ce bon arrangement de mon temps, 
j'avais celui de faire mes affaires agréablement, l'hiver, à 
Condé, et de voir encore assez du beau ton brillant de Paris, 

(1) ADJourd'hui n* 73 de la rue de Grenelle. 



_^..u.ia icB ptus importantes. Je fis to 
projeta de l'Empereur. Il m'eo demand' 
avouait n'avoir été instruit par personne, 
nais pasi D'autres ministres me dirent 
tendu dire un mot, au Conseil. Voilà con 
les détails, sans voir de loin, ni dans le 
étonné de tout ce que je représentai, qui 
que faire sans argent, ni troupes? 

Je vis un jour, à W-isailles, l'appart 
Roi : il était estrèmemejit augmenté sous 
de choses très curieuses. 

Dès mon arrivée, j'avais vu le livre, q 
troisième et dernier voyage du célèbre C 
traduction d'un petit livre anglais donné t 
cadet qui était sur le deuxiènie navire. C 
pas toujours du bien île M. Cook, on cher 
en Angleterre pour fuire valoir la superbe 
qui, par le nombre des belles planches, ne t 
dans deux ans, mais Ili candeur et la véri 
cet ouvrage, et sa carte s'accordait à ce qu'o 
ainsi qu'une charmante que fit Buacbe (2), 
rien à désirer. Je l'attachai à la mienne, i 
donnait le plus bel ensemble de toutes h 
M. Cook. On m'en parla beaucoup, sachi 
partie. Je donnai cela à M. de Castries a'\ 
(ce il (luoi je ne m'attendais pas) je fus ; 
cela m'amusa et me fit valoir. 

Quelques jours .Turéa " "" — - ■ 
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moire sur le Passage du Nord, propre à terminer cette ques- 
tion. C'est le 13 mars que M. de Condorcet, Secrétaire pei^ 
pétuel de l'Académie, le lut à l'Académie des Sciences ; le 
4 mars, il m'en remit le rapport (1). 

La gelée prit le 10 février, dimanche gras, où ou com- 
mença à emplir les glacières, et se soutint de sorte que, le 
15, elle était de 6 à 7 degrés. Le 17, la rivière avait pris en 
entier, entre les ponts; j'y menai mes petits-fils comme à 
nne chose très rare pour pareil jour. Mais, ce jour-là, la 
gelée diminua beaucoup et, deux jours après, un dégel doux 
et continu amena le printemps. 

Le 13 février, j'allai dtnerchez M. de Bertier{2), inten- 
dant de Paris ; son appartement, et surtout les bureaux, 
étaient desplus curieux. 

Le 14, l'abbé Clouet, nous quittant, nous procura, à mon 
fils et à moi, d'aller voir, rue de Taranne, le commencement 
du « Vaisseau » volant de M. Blanchard. (3). C'était une folie 
curieuse et qui mériterait d'être mieux suivie et traitée, et 
dont la physique pouvait tirer avantage. Tout annonçait 
qu'il ne réussirait pas et qu'on ne ferait que continuer à s'en 
mo(]uer ; mais cela aurait valu la peine d'être suivi par des 
gens sages et éclairés. Il y avait deux bonnes idées, l'une 
de mettre les voiles par dessus la tête, de sorte que, le poids 
restant dessous, on évitait le tournoiement ; l'autre, par da 
bons leviers, d'augmenter la force de l'homme qu'on sait 
qui manque de force de muscles pour faire agir les aîlea 
qu'il faudrait pour l'emporter sur son poids. Il me parut 
qu'il manquerait, comme à l'ordinaire, par le premier mo- 
bile, qu'il comptait trop, sur la résistance de l'air, et que 

(1) V. i-Introduclion, p. XXXII[, a la note. 

(2) Louis-Bénigne-François de Bertier de Sauvigny (nfî-nSD), maître des 
Requêtes en I7G3, intendant de la généralité de Paris depuis 1168. 

(3) François ou Jean- Pi erre Blanchard (n53-lS09) aéronaute, après avoir 
vainement tenté une première ascension, le 5 mai 11S-2, avec un i navire 
TOtant * muni de six ailes et d'un ;jouvcrnail. en essaya une autre le i mars 
1181, avec l'appareil des frères Montgolfior au^iuel il avait adapté des ailes- 
Parti du Oinmp do Mars, il descendit à Sèvres. L'année suivante, il traversa 
la Manche de Douvres h Calais. Le (toi lui octroya une gratiQcation de 
12.000 livres et une pension de 1.200 livres. 



^.uuu voler, du moÏDS, en physique 
cessaires pour se soutenir ou s'élève 

La découverte de la corde qui rei 
tion de l'eau i'i ce qu'elle touche, réui 
Ensuite, l'anti-méphitique du petit 
et je réussis au mieux à ùter l'odeur, 

Lfl 14 février, nos deux abbés pré^ 
et l'abbé de Vienne, partirent pour ret 
siinté de l'abbé Cluuet, homme très ina 
délicat, ne lui ayant pas permis de i 
donné un canonicat de Condé. Le 15, l 
Le Normand et Talilié Bernard, eutrërei 
représeotalion. Mon fils s'était, en bon 
donné des soins étonnants pour les cbi 
bien. Ce furent de grands événements pi 

Ce goût et ce talent d'éducation qu'j 
désir detravailler pour ses six garçons 
et à la mère, prendre de grandes vues 
vaient avec soin, et cela pouvait mener 
de vie. 

Dans les autres voyages que je fis à V 
par semaine, le Roi me parla avec b 
continuèrent de me marquer la plus gra 
nouvel appartement fini était beau et i 
pour les aifaires. Sans ma surdité, l'ani- 
ment à Versaill<^° ■""' 
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Les voyages de deu:; jours, nu moins, par semaine, à Ver- 
sailles, et le détail immense que nousdoanait le ministre, tout 
étant renvoyé alors aux commandants de province, ne me 
laissaient que peu de temps à moi. Je le remplis par d'assez 
grands ouvrages ; ceux que je fis sur le voyage par le Nord, 
que l'Académie m'engagea de laisser imprimer, ceux sur 
le mépbitisœe et sur les diverses découvertes du temps, 
furent mes récréations. J'en envoyai aussi à Brest. 

L'espèce de découverte d'un M. Janio (1), pour neutraliser 
les matières fécales et en ôter l'odeur au moyen du vinaigre 
commun faible, lit grand bruit. M. de Vergennes le soutenait. 
La chose était bonne, mais l'bomme un enthousiaste qui gâta 
ses affaires. Il écrivit contre l'Académie qui voulut l'écraser 
et, comme il portait trop loin ses prétentions, et perdit la 
tête, on l'engagea, devant les commissaires, à désinfecter 
une fosse trop mauvaise où l'air manquait ; un homme y per- 
dit la vie, et quatre autres furent fort mal. Cela culbuta l'in- 
venteur (2) et fit tort à une très bonne invention dont, pen- 
dant ce temps, je proHlais et avec laquelle je réussissais 
partout. J'envoyai, à Brest, un mémoire pour désinfecter les 
vaisseaux. Pour nos hôpitaux, cela est excellent, et, quand 
ce ne serait que d'ôter l'odeur des lieux, c'est un grand 
avantage. Tout consiste à y jeter un tiers de bouteille de 
petit vinaigre tous les deux jours et d'en répandre dans 
Fair avec un goupillon. 

Je fis connaissance avec M. Sage (3), et fus bien content 
de son superbe laboratoire. La découverte de monter l'eau 
avec une corde, n'importe de quoi, pourvu qu'on monte vite, 
réussit bieu, était à la mode, et curieuse. Je fus étonné de la 



(1| J. Jaoin lie Combe BItinclie, maître ea chirurgie, né en 1731, auteur de 
VAnli-méphitique, ou moyens de diliJiire Us exhalimons pemicieuses et moi-- 
Ulles des fosses d'aisances, iorleur infecte des égoats. celle ites hôpitaux, des 
prisons, des vaisseau-i- de guerre, elr., Impr. par ordre du gouvernement. 
Paris, 1181 ou 118-2, in-S". 

(2) A la auile de cet incideut, Janln publia un Uélail de ce qui s'est passe 
dans tes expériences /ailes les IS et iS mars, en présence des comiiiissaires. 

(3) B oit 11 azar- Georges Sage (l'-iO-lS^i), physicien el chimisle, membre de 
l'Acadëiule des ^icicnces, Timdnteur de la première Ecule des Mines en 1801, 
auteur d'un grand nombre d'upuscules scientillquca. 



naut avec peu de frais. 

Le 18 mars, a VersaiUeë, j 
avec M. de Fleiiry, qui était 
b'v soutenait. Je l'avais beat 
Damiens, et il nie marquait, de 
8ura, avec l'air de vérité, qu'il i 
à r«>coDomie qui s'établissait e. 
ficile qu'il ne croyait, qu'il était 
soixante millions, qui fut rempli 
la guerre, dont le peuple ce se 
impAt, et il prétendait que, mêm. 
mie continuaDt, les finances du 
au courant en moins de vingt ani 
bien difTéreot de ce que l'on croy; 
jamais vu Tintérieur du royaume 
tenu qu'il n'était alors, ce qui fai 
Roi, sans ostentation de lui-mëm 
qu'il n'y faut que du bon sens et d 

La quinzaine de Pflques me rt 
taire et retiré. 

Le 3 avril, le temps s'étant un ] 
voir trois objets curieux : j'allai 
Royal où non seulement on regr 
plus grands marronniers connus, 
où tout était dans un chaos frann 

Malgré In ''■--• 
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effet : c'étaient des bAtimeots réguliers tout autour, peu 
élevés, et avec une galerie commode vers le jardin qui, se 
plantant en belles et grosses espèces de marronniers, en terre 
rapportée, devait, en fort peu d'années, en faire un bel en- 
droit. La fourmilière d'ouvriers, de matériaux et de monde 
faisait, du total, un coup d'œil frappant. 

Me trouvant là, je fis le tour et examinai en curieux la 
place de l'ancien Opéra brûlé, l'été dernier. Cela fait bien 
voir l'avantage des gros murs. Comme il ne faisait pas 
de vent, la masse de flammes la plus forte, peut-être, qu'on 
ait jamais vue, brûla comme des allumettes, tout droit, et 
tout le tour n'avait nulle part de marques de fumée, ce qui 
est étonnant. 

Le soir, nous allâmes voir la nouvelle salle de Comédie 
française, qui y allait débuter le 9 de ce mois d'avril. 
J'examinai en amateur la charpente d'en haut, et tous les 
détails de construction. La forme ronde, le parterre assis, où 
on est au mieux, et bien des choses me parurent àmerveille, 
mais je trouvais trop peu de fond, pas encore assez d'esca- 
liers et de débouchés d'en haut; le parterre à 20 sols, mis 
â 30, porté au paradis et assis, ce qui est bien trop petit, 
étouffé, et le tout encore beaucoup trop dangereux pour le 
feu, qui pourra la faire périr, comme les autres. Je regrettais 
bien qu'on ne voulût pas prendre mes moyens, surtout pour 
les toits incombustibles, tes feuillets des ardoises étant le 
plus grand risque pour la prompte communication du feu. 

Outre les choses qui m'occupèrent, l'arrêté du grand compte 
que je me rends à moi-même, chaque année, et dont l'ordre 
mérite d'être examiné, me tint plusieurs jours. Sur la fin, la 
multitude d'objets que renferment ces mémoires-ci, et pour 
les mettre au courant, demande du temps. 

Je fis, alors, un coup de force en rassemblant l'histoire de 
Culan où, après quarante et un ans que ma femme nous 
l'avait apporté, je n'avais jamais été, et dont la circonstance, 
à laquelle je ne m'attendais pas, d'un voyage où l'on m'en- 
gagea, me porta à m'occuper. Heureusement je pouvais en- 
core passer les nuits au travail, et ce ne peut être que dans 
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uiuuue les autres jours. J'y parlai 
Yergenues et d'Ossun, du change. 
Aogleterre, qui voudrait tout toui 
commodant avec les Américains ; q 
et que les quarante vaisseaux de li 
quitte à les payer, M. d'Ossun me il 
gent qui 1^9 rrtcnnil, mais la craint 
pur la difficulté d'tiii reconstruire. S 
fallait leur eu donner autant qu'il en 
guerre, attendu qu'il valait mieux 1 
quatre dont nous n'aurions plus beso; 
agir quarante qui détermineraient un 
moment était critique, car le nouveau 
enchanté en Angleterre, tomberait d' 
des succès, et tournerait à la paix, 
avantage de leur part, la nation y I 
efforts pour reprendre le dessus. Cet 
Je revins à Paris fuire mes paquets 
le voyage auquel je ne m'étais pas attc 




XXX 

DU 24 AVRIL 1782 AU 29 septehdrk 1783 



Je reviens, trî.'S fatigué, de mon voyage dans mes terres du Kerry. — 
Progrés de la Cuur, dans la voie de l'ordre cl de l'économie. — Maladie 
de la Heine. — Mon attendrissement devant le Dau|>hin. — Course à 
l'Hermilngi', abrégée par Tarrivée du comte du .Nord à Paris. — Sa 
réception a Versailles, — Je le vois dîner avec la Tamille royale. — 
Poi'trait du comte et de la comtesse du .\ord. — Un mot du prince, 
lors de son passage à Lyon . — Le comte d'Artois reçoit l'autorisa- 
tion d'aller au siège de Gibraltar. — Maladie de Mme de lieringhen. 

— Ilepn'senlation de gala à Versailles ; La Reine de Golconde. — Je 
remets au prince un exemplaire de mon Mémoire sur un pas- 
sa'je par le yord. — Fête à Auteuil, cheï Mme de Bou0lers, à l'oc- 
casion du mariage de Mlle de Guines avec H. de Juigné, — Prome- 
nades aux Champs-Elysées, aux Tuileries et au Palais-Royal, — 
Diner cbei le maréchal de Biron. — Emoi du public à la nouvelle 
de la défaite du comte de Grasse par l'amiral llodney ; souscription 
ouverte pour la coDstructioo de nouveaux vaisseaux. — Comment 
une conversation avec le Roi ra'e lit entreprendre mon travail par 
le Passage Nord. — Visites à la Sorbonne, à la Bibliothèque Sainte- 
Geneviève, à mon ancien collège des Jésuites. — L'instruction gra- 
tuite, à Paris. — La foire Saint-Martin. — Visites au nouveau jardin 
de Versailles, à la Ménagerie, à Trianon. ~ Représentations et bal 
en l'honneur du comte et de la comtesse du Nord. — Leur départ. 

— Je reviens à Calais le 10 juin; retour à Paris le 20 janvier iT83. 

— Je donne un grand diner au corps diplomatique, dont fait partie 
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M. Ktli-HerbTi. oaToy.> du roi d'Angtetem, venu signer le traité II 
r;ti\. — l'i<"laiaali>>n de la paix dans les cafés et les (héitres. - 
Diner clieiM. il>> Vt-rgennes; accueil Dalteur de ce miaislre. - 
pt^UU-'-iiIs m aid^nL 1 metlre eu ordre mes ounsges. — Propos tKbm 
par M. de V.'n:-^nne^ na sujet Je la paii el de l'article relatif à Du- 
kfr>iue. — Jf i-i>infliiueiile FraukliD el lui remets on mémoire ■ 
!<■« lui'yeii» d" r-''[<^nxlre la laoçue française en Amérique. — H. de 
Yenii'iiites th'.r du Cuii$eil des finances. — Béception chei la 
dut'liesse de l'oli^rna''. — Promenades àchcral arec Talné de s 
pelîl5-lil$. — ri'oiucnadt^s dans Paris et dans ses enfirona. ^ Je bii 
relier en neuf vi)lunies, et copier mon Hùloire naturelle. — Je pan 
le i- niar:!, atin Je pi'<^parer les réformes miltlaires et le désarme- 
inetlt des i-'-te^. lUn* l'étendue de mon commandement. — Je rentn 
à Purisl'''.' ;itril. — Itetraitedu contnMeur général Jolj de Fleoiyp 
>iue M. d'Hniiessi'n remplace. — Incident relatif au Comité dès 
FinAiioi'.-- — Je.iuitle Paris, le U mai, pour Coudé, oîi une lettre de 
M- d" ^\-j:ut tii\iunon>.-t' <]ue le Ko) m'a créé maréchal de France. — 
le iiiiUe 1 P.irir. où M. de Séçur me cause une vive douleur en me 
^li^saIlt tnlrei-oir <iii'il va me remplacer dans mon commandement. 

— l.e Hoi r''<;oit mon serment el me remet le bâlon de maréchal. — 
VJMli's de I eiiiiTtienienlâ à la famille royale. — Promotion de Cor- 
di>ii!i bleuTi- — -Ues di'[uart'lie:i >ilin de conserver mon commande- 
iiKUl. — M'i*. do U |-riiu-esst>ite^iilin. mère Je ma belle-lille ; déUils 
MU !■■■ ti is;- fi Ini'iiieiit. — Mi'ii premier Iribuual, à lliAlel de Riche- 
lii'U. — l'"ii'ti-r> mililaîi-i.' du iirince de Condê : sa réception & l'Ber- 
iiiil.L.:i>, - - lu ,iu:oin.tie juneur dVchecs. — Phénomènes célestes. - 
M.U''i"<''>-i;>''i'>'ii-iii>- r-'i' u'>'^ iettn- de M. de Ségur, que le Hoi ma 
i''>ii~i-nr< r.wn iV'LULii.iiideineni, — Je fais faire mon portrait, arec lei 
iii>i.:ii'S .if luin f.i;i,lf. — ltenouvellem<.'n[, avec les Carmes, de mon 

I iil i'ui 1 11 "l'-l .!•■ t;i.*y. — liiiier, oljei M. de Caslries, arec UM. d« - 
V.iiidr>''::l "i '1-' h iU-rW-ï''iC'{»-t. — Itt'coQciliation anglo-française. 

— Mon s-.v.VL.I liiimii.a .'i l'UOtil ■.{<.■ Ui^'lielieu. — Partide Pai-ia.lelS, 
jiuur If^ paysïuumis ,'i mon comnuiuJemenl, J'y suis reçu arec les 
j'Iii-i iTaiiiis lioinieur>. 



Diï retour, lu 24 avril, de ce rude vciyage de Culao, ma 
santé était tout à fait écrasée. Cependant je trouvai, poiirmes 
commandements, avec les détails sur tous les objets qu'oD 
nous renvoyait, un travail prodij^ieux, et j'eus bien de la 
peîue à me remettre au courant. Le 27 avril, quoique très 
malade, j'allai û Versailles et ne m'en trouvai que mieux. 
Dans les bureaux, j'y lia uu travail complet. Je vis tous les 
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miaistreB, et je n'avais jamais été si agréablement, ni si bien 
traité, et de môme chez le Roi. 

Le ton était meilleur que je ne l'ai jamais vu, les jeunes 
gens plus réservés. Enfin, le Roi tenait tout au mieux. 
Chaque ministre, borné à sa besogne, et n'ayant plus de 
cour à faire, s'adonnait à bien faire le détail. L'économie, 
l'ordre intérieur étaient au parfait; le Roi avait l'air d'être à 
Bon aise et quoique personne n'eût te dessus, tout allait 
bien. 

M. de Castries gagnait pour son travail. Nous l'avions jugé 
minutieux : étant dans le grand, il l'était moins, et faisait 
moins le ministre que devant, marque qu'il lui fallait de 
grands objets et qu'il en était capable. Le Conseil paraissait 
s'entendre, le Roi y veiller sans ostentation. Enfin, pour moi, 
je n'ai jamais vu l'intérieur mieux. 

La Reino était très incommodée d'un sérieux érysipèle ; 
elle ne quittait pas son lit et ne voyait que les six ou huit 
messieurs amusants de sa société deux à deux, pour l'é- 
gayer. Miiis cette fameuse société paraissait assez bornée 
à amuser l'intérieur ou à influer sur des grâces de Cour, 
et lu Rui se tenait en réserve. 

Je n'avais pas encore vu le Dauphin, et, dans le dépérisse- 
ment de ma santé, je voulus le voir. On m'y conduisit ; l'en- 
fant me fit de jolies mines ; les larmes m'en vinrent aux yeux. 
L'ancienne gouvernante, que j'avais vue celledu grand-père, 
m'en sauta au col, et la scène fut touchante. L'enfant me 
parut bien venir. 

Pour en revenir à ce qui me regarde, j'étais revenu fort 
malade du rude voyage de Gulan, le 24 avril. Les 25 et 26, 
j'étais au plus bas ; le 27, je m'étais forcé pour risquer un 
voyage à Versailles, dont je me trouvai mieux. Le 28, à force 
de cailtcbotte et de glace de lait, dont je me trouvais bien, je 
me remis au-delà de mon espérance. 

Voyant cela, et qu'à cause de l'arrivée du Czar, dit comte 
du Nord (1), je serais obligé d'être, à !a Pentecôte, à Ver- 

(1) Paul I", niB de Catherine II et de Pierre III, monta sur le Irùne des 
Tsars après la mort de sa mère, en 17'JC ;n3i-lfl01). Tenu à l'Écart par celle- 
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saillos, le désir do ne pas manquer de jouir encore d'un prîo* 
temps chez moi, me fit, tout à coup, prendre la résolutîoo d'y 
aller fnire une course de quinze jours (1) 

De retour il l'nris le 1(> mai, les deux premiers jours, je 
ne me donnai qu'û bien faire mes dévotions de l'Ordre. 

La veille au soir de la Pentecôte, je me rendis à Ver- 
sailles. 

Le 11) mai, jour du la fête, nous fîmes la cérémonie où il y 
avait beaucoup de peuple, parce qu'on espérait que le comte 
du Nord y viendrait incognito, mais, par égard, il ne voulut 
pua y venir, iivaat d'avoir vn le noi. 

Lo comte du Nord, vrai Czar de Moscovie, parle droit, si 
sa Mii-n; n'iivait usurpé la couronne, âgé de 28 ans, faisait 
son tour d'Europe, comme c'était, alors, assez l'usage des 
souverains. On dit que sa fameuse mère, vraie Sémiramis à 
bien des égiirds, le faisait voyager pour l'éloigner de cer- 
tains conseils qu'elle avait exilés pendant ce temps, et que 
00 pauvre prince était toujours en crainte. Les détails, là- 
dessus, étaient bien forts, mais peut-être outrés. Il avait été 
rei.^u au mieux à Vieuue, puis avait fait son tour d'Italie, d'où 
il vi'niiit. 11 arriva incognito, avec sa femme, à Paris, la 
vcillt' (le lii i'enteccHe, et pnr égard, comme j'ai dit, n'osa 
viiiiir à la céréniunie. 

Li- .iiJ ui;ii, il arriva à Versailles à midi et demi. Tout de 
suite, nou» les vluu'S venir à l'audience chez le Roi. C'était 
un inci)j,'iiito puhlîù et arrangé, comme on en faisait alors, 
cir ipii e.st a-isez bien imaginé, parce qu'on les fait presque 
jiniii' dcri nii'-uics Itonncurs et avantages, sans gêne et sans 
tiiir à conséqnenco. (Jii le présenta donc seulement comme 
un tiès j;rand seigneur particulier. On n'ouvrit qu'uu battant. 
II iliiit mené par le prince do Poix, qui fut chargé de l'ac- 

li, t'iul [. tuiii[is rlc S. m ri-^Jtc. il cnlri'iTil, Jv; ImU, uu voyage & travers 
ri'iii. ■[..■, .-.v- -Ti f[Tiiriii>, nul' Dorutlii'c-S.i|iliii--,\uf,'U';l'i île Wurtemberg, 

lI- \[. ili' i:riiy |>:irt i"""' 'lundû le i" ■ivril, fiit lU's prouieiiudes & cheval, 
drs l'iiitr-^es ,1 S.iiiit-titii-iluin kI ù Mons, s'ui-ciiiio Uo ti'avaux eu cours d'exA- 
uutiiiH, kis mif l■^lul^■^;, cto., tl wvknt le i<> h l'aris. 
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compagner, par l'introducteur des ambassndeurs, et par le 
prince de Bariatinsky, minintre plénipotentiaire de Russie. 
Le Roi le reçut dans son cabinet du conseil, comme toutes 
les présentations ordinaires. II parla au Roi de très bonne 
grftce, et au mieux, s'expliquant très bien en bon français. 

De môme cliez la reine et partout : il marqua un bon ton, 
beaucoup de politesse et de retenue même respectueuse, et 
c'est ainsi que j'ai vu ôtre à Versailles, l'Empereur et les rois 
de Suède et de Danemark. 

Il est très petit, et de la figure la moins préveDante, ce 
qu'il rachète par son bon ton. 

Quand il passa, notre nation, trop naturelle, qui remplis- 
sait la galerie, s'exprima sur sa Qgure par un broubaha qu'il 
aurait été à souhaiter d'éviter. On raconte, à ce sujet, que, 
passant de même avec le prévôt des Marchands, dans la 
foule, à Lyon, quelqu'un s'écria beaucoup trop haut : a Ah I 
qu'il est laid! » Sur quoi ce prince, se retournant d'un air 
gracieux vers le prévôt des Marchands, lui dit : « On uous 
gâte tant, nous antres ! Je vois bien qu'on ne gAte pas tant, 
dans eu pays-ci. Je serais bien heureux d'y demeurer ! » 

l.a lU'inc, surtout, s'empressa de lui faire beaucoup de 
politesses, et il y répondit au mieux et très respectueuse- 
ment. En général, les princes du Nord soat très bien 
élevés. 

Ayant vu, de môme, le premier dîner avec l'Empereur, je 
fus curieux de regarder ce qu'on pouvait voir du dîner. C'était 
dans la chambre de la Reine, avant celle du Ut. 11 y avait 
une table exactement ronde, pour marquer qu'il n'y avait pas 
de droite. Elle était de onze couverts servis au mieux et n'y 
ayant que toute la Bouche qui entrait et servait. Je me tins 
en dehors, l'huissier ouvrant pour laisser voir. La comtesse 
du Nord était au fond, le Roi à côté, et le comte du Nord à 
côté de la Reine; le reste, la seule vraie famille, la tante du 
Roi, et les frères et sœurs et leurs épouses. On dit que cela 
se passa bien et amicalement. On leur avait donné à tous des 
chaises pareilles, ce qui était mieux qu'à l'Empereur, car ils 
étaient tous fort mal à leur aise sur de hauts tabourets. C'est 
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ainsi que tout ea incognito, on ne pouvait les mieux traiter, 
toutes choses étant pareilles. 

Sa reinme de 2.'t ans, qui lui a déjà donné deux fils, et qui 
est tiiiu Wurtemberg, est grande, grosse et forte, et a de la 
beaiitc-, avec un peu de roîdeur. IL y a à parier que l'impé- 
rali'ice ne l'a pas choisie intrigante. Elle se présenta bien 
aussi, et paria bien : ce Tut Mme de Vergennes qui eut l'hon- 
neur de lu mener. 

Le soir, il y eut concert de cérémoaie, et ils retonroèrant 
û Paris, on utteudant les trois ou quatre fêtes qu'on leur 
préparait. 

'IVIIe fut cette réception que j'étais curieux de voir, en 
ityiitit vu faut d'autres, et il ne nous aurait manqué que le 
|>ii|ii-(l), ([ui élait venu jusqu'à Augsbourg, mais qu'on Ufl 
]iri-HHii pas, je crois, de venir plus près, car il n'aurait peut- 
Hn'. |iaa iliunundé mieux, ayant été si bien reçu en Alle- 
magne, (l'étttit le sii-cle du voyage des grands. 

<:i' jour-là, à Versailles, on déclara une grande nouvelle, 
rpii ('lait i|ue les ruis d'Espagne et de France avaient con- 
senti que .M. le ciunte d'Artois allât, comme volontaire, au 
sii'-^i^ ili; (^braltar. On eu raisonna beaucoup pour et contre 
l'I, <'<>uiiui; ili! raison, il en marquait bien de la joie. 

.Il- lis liieu ili's alFitires et je fus traité au mieux par tous 
1rs uiinislns. ihiu» ce petit voyage de Versailles, qui fut très 
ii^riviililc, et ji; ri'viîii», le 20 au soir, à Paris. 

.\ijiis y [lasHiniies d'une extrémité à l'autre : je restai p&rtifl 
de In nuit, au clievet du lit de Mme de Leyde, ainsi que 
itiii fiiiuilli'. t't je ne pouvais reteuir mes larmes devoir son 
étal eausi! par la maladie, alors presque désespérée, de son 
amiii »i iiitituc Mme de lierlngheu, amitié qui a eu peu 
d'exumjiies de cette force. Una lièvre putride la mettait dans 
le plus grand daugur. Cette maison des deux amies intimes 
avait tant de vniis amis .que c'était une désolation générale 
qui Hcuabluil a voir. Nous en sortîmes la nuit qu'il y avait 

;i- Le ]i:i|m: Pii: VI [Jwtn-jVnge Urasclii, ni ciinn, cardinal en 1TI3, élu et 



JOURNAL DU DUC DB CBOIf 257 

du mieux ; il se soutint et, le leademain, tout y paraissait 
renaître et dans l'espérance. 

Le bruit se répandît, alors, d'un grand combat naval à la 
Martinique, ce qui, avec lo comte du Nord, occupait et absor- 
bait tout. 

Au sujet de ce nom du comte du Nord, Je fis la petite 
méchanceté de diimander au prince Bariatinsky s'ils avaient 
un petit pays qu'on appelât le comté du Nord. Il me répondit 
que non, d'un air embarrassé. En effet, cette dénomination 
était un peu forte, car les rois de Suède et de Danemark ne 
sont pas des zéros, et cela pouvait presque annoncer qu'un 
jour, avec les rapides progrès de cette puissance, en pareil 
cas, ils se feront peut-être appeler comtes d'Europe. 

Mme de Beringhen, quoiqu'à près de quatre-vingts ans, 
continuait d'être mieux. Mme de Leyde, quoique moins âgée, 
l'étant fort, et étant plus délicate, avait eu une rude secousse. 
Nous lui t-endions tous nos soins de grand cœur, et plus par 
amitié, et comme la dernière de notre grande branche, que 
par intérêt, quoiqu'elle ne cachât plus, alors, toutes ses dis- 
position.'^ pour nous. 

Ce [iiiiitomps fut singulièrement pluvieux et tardif, à cause 
de l'étonnante gelée de la fin d'avril. Le 22 mai, pour pro- 
fiter d'un beau moment, je fis une grande course à cheval et 
vis tant de belles choses, que j'en étais ébloui. Le jardin de 
M. Boutin, entre autres, était charmant, ainsi qu'à côté, où 
je fis bien des affaires avec M. de- la Millière (1), chargé des 
Ponts et Chaussées. 

Le 23 mai, nous allâmes, en gala, à Versailles où on 
donna, à la grande et si belle salle, un opéra au comte du 
Nord. Ce fut La reine de Golconde, en trois actes, dont le 
deuxième est charmant, le reste bien long, et j'avais vu, jadis, 
l'Opéra bien mieux en voix et en danseurs. Ma famille avait 
la seconde loge et était des mieux placées. Le Roi, en haut^ 
ainsi comme sans cérémonie, donna la meilleure place au 



plus libre, et tout mieux v 
Je lui dis que j'étais en 
M. Pallas, savant disting 
m'accueillit fort, ce qui m' 
mémoire imprimé sur le Pa 
très approuvé de l'Académii 
Le lendemain, nous revi 
Duaiit, la verdure était t 
jouir. 

Le 28 mai, j'allai, avec me 
pour le mariage de ladeuxièr, 
lils de ÎM, de Juigné (1), ains 
Paris (2). J'y renouvelai coni 
très sage, prudent et tranqui 
à U maison d'Auteuil de Mi 
longtemps, elle a fait le plus n 
vrai gemo que nous ayons. I 
Heurs. J'en dessinai les jolies 
où j'ai vu le meilleur et le plu! 
sant aller au pas, le long de 
beau de ce moment me fit joi 

(1) CIiarlGE-Philibert-Gabriel, (ils ai 
eu lieï, rn|iitaiDe de cavalerie en 1' 
iS mnl 17K'i, Marie-Louise-CtiarloUc 
(dumoioessc, comtesse de Iletnireint 
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les derniers ouvrages de Rousseau de Genève, et il était 
digne de sentir et de peindre tout cela ! 

J'arrêtai longtemps à détuilier, avec M. Perrier (Ij, le fa- 
meux constructeur, sa grande machine à feu bien réussie, 
et étonnante : cela mériterait un volume. Il m'assura que 
toutes les maisons devant lesquelles passait son conduit 
s'abonnaient; ainsi cela devait réussir et était bien curieux. 

J'admirai le Cours, vrais Champs-Elysées, je descendis aux 
Tuileries, où il y avait une foule prodigieuse. Je m'arrêtai» 
en amateur à tous les plus beaux pointa, et cela est d'une 
beauté unique et frappante. Étant en train, j'allai, de là, au 
Palais-Royal, dont les bâtiments avançaient, et c'était un 
cbaos remarquable. Je remplis donc, enlin, une journée de 
beau printemps, dans sa délicieuse perfection. Que cela est 
court, c'est un instant! 

Trois jours après, j'allai dîner chez le maréchal de Biron 
qui, à quatre-vingts ans faits, était la ressource et l'honneur 
de Paris pour les étrangers. Il y avait une table ouverte de 
trente couverts, et toutes les belles Russes, .Mlcmandes, 
Anglaises, etc. C'était un peu l'arche de Noé, mais on fera 
une grande perte en lui qui était le seul qui fit les honneurs 
de Paris, surtout pour les étrangers, que nous négUgeons 
trop. Son jardin et le reste de ses tulipes — et il en avait^ 
dit'On, pour plus de deux cent mille francs — est le jardin 
de l'Europe le mieux et le plus chèrement tenu à la française. 
Son kiosque du bout avait réussi au mieux, et je jouis bien,. 
ces deux jours-là. 

C'est le 18 mai qu'arriva, à Londres, la nouvelle de la vic- 
toire navale de M. Rodney, par notre diligence ordinaire de 
la voie de Boulogne, et de M. de Chaulaire. La Cour reçut le 
Courrier de l Europe, qui est le plus sur et le plus prompt, 
le 2.3 mai. Je le reçus le 24, et ne sortis pas de ce jour, et ne 
vis personne pour ne la pas répandre, mais, dès le 25, elle 
perça par Versailles, 

(Ij Les frères l'erricp, invcnlcurfi îles [lompcs h feu déclinées ii dislribucr 
Veim ilaiis Paris, .iviiit'nt nionlâ cette alfnirc par ocliona, i[ui titti-ignireat 
prompteinent des prix ùlevC^ et furent l'objet d'un énuruiL- agiutage. 
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Toute la France fut très touchée, mais Paris, surtout, fut 
dans la consternation et le désespoir de la prise du vaisseau 
de son nom qu'elle avait donné. On courait partout en furieux, 
pour souscrire pour en faire d'autres, et tous les corps et les 
particuliers marquèrent le zèle le plus brillant. Le Roi n'ac- 
cepta les offres que des villes, des états et du clergé, ce qui 
lui valut, à rinstant, neuf millions, et de quoi ordonner, 
d'abord, la construction de 12 vaisseaux de même force pour 
les 8 qu'on avait perdus. Ce zèle fut louable et digne de la 
nation. Le Roi parut réellement piqué, on ne parla que de 
renouveler les efforts, et, cela aigrissant, loin d'avancer la 
paix, paraissait l'éloigner. Mais les Anglais, ayant été plus 
modestes qu'à l'ordinaire, et leur nouveau ministère parais- 
sant faible et pacifique, tout pourrait peut-être s'arranger. 

Avant ma rude course du Berry, et vers le 10 février, j'avais 
fait un important mémoire pour décider la question sur le 
passage du Nord. Voici ce qui m'y engagea : 

Le Roi, l'hiver de devant, m'avait demandé si ce passage 
existait, ou non. Je lui avais répondu que Sa Majesté était 
trop forte en géographie pour ne pas savoir qu'il n'y en avait 
pas, et, en effet, le Roi est des plus instruits sur cette partie, 
ainsi que sur ce qui regarde la navigation. Il me répondit 
qu'en effet, depuis qu'il avait lu le voyage de M. Phipps, il 
voyait bien qu'il n'y en avait pas. 

En arrivant à Paris, il me vint un mémoire de M. Engel, 
ce Suisse (jui, depuis quarante ans, n'en veut pas démordre, 
et donne des mémoires si spécieux, là-dessus, que M. de La 
Lande le faisait beaucoup valoir dans le Journal des Sa- 
vants, ce qui trompait le public. Cela m'impatienta et, me 
rappelant ce que le Roi m'en avait dit, ayant travaillé si à 
fond vingt ans sur cet objet, je no pus résister à prendre la 
plume et, en quatre nuits, je fis ce mémoire qui était le précis 
de mes grands ouvrages à ce sujet, et où je fus aise de 
trouver Toccasion de placer mes observations physiques et 
sur les glaces, propres à éclaircir tout ce qui concerne les 
pôles, que le fameux M. d'Anville disait être comme mon 
pays familier. 
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L'ayant repassé, mou bon copiste me disant que je De 
pouvais refuser de donoer cela, je le portai à M. de Gon- 
. dorcet, secrétaire de l'Académie des Sciences, qui le lut à 
cette compagnie, qui l'approuva et Domma des commissaires, 
d'où résulta un bel extrait de l'Académie. Un bon imprimeur, 
réellemeat habile, me l'ayant demandé, je le lui cédai, avec 
l'extrait de l'Académie, et il l'imprima pendant mon voyage 
de Berry. 

Au retour, je le trouvai très bien'pour la partie typogra- 
phique. On en donna à l'Académie et aux principaux savants, 
et il eut une réussite complète, il parait que j'ai résolu cette 
question de façon qu'on n'y reviendra plus. Mais c'est sur- 
tout pour les observations physiques qu'il est important; le 
Roi te lut avec plaisir. 

Cela me remit en connaissance avec bien des savants, ce 
qui me faisait grand plaisir. Si j'en avais eu le temps, c'au- 
rait été mon goût, et cela me tenta bien de reprendre mes 
grands ouvrages, que j'étais si fâché d'avoir comme aban- 
donnés. 

A ce sujet, je revis la Sorbonne où La Science pleurant 
lu mort du cardinal de iîic/telieuest un si beau morceau (1), 
Je vis la bibliothèque de Sainte-Geneviève, fort embellie. 
J'entrai, pour la première fois depuis quarante-sept ans que 
j'en étais sorti, dans l'ancien collège des Jésuites, alors col- 
lège de tous les boursiers de l'Université, et ce ne fut pas 
sans sensibilité que je reconnus les fenêtres de ma chambre. 
Qui m'eût dit, alors, que les Jésuites seraient détruits, m'eût 
paru dire la chose impossible ! 

Il faut avouer qu'il y a, à Paris, de superbes établissements 
et de grandes ressources pour Tinatruction la plus étendue, 
et gratuitement. Une bourse à ce collège, l'excellent Collège 
royal, avec les meilleurs maîtres en tout genre, l'Université, 
les Bibliothèques publiques, des cours gratis de toute espèce : 
si l'on entrait dans tous ces détails trop ignorés, on serait 
frappé de voir qu'on peut, sans qu'il en coûte rien, parvenir 

(I) Ce tombeau de Richelieu, i. la Borbonoe, est un ctier-d œuvre du sta- 
tuaire François Girardoii, 



avoir grfiliB. Ce seraient les fiU ( 
pourraient suivre cela, et il y en a 
instruction, mais la science ne noun 
faire quelque chose d'autre pour av( 
dommage, car, à le détailler. Paria o 
plètes d'instruction. 

Je reviens à mon journal. 

Lo 5 JTiiti, par un très beau temps, ji 
■de la Vigne, et d'Ivry; cela était supe 
choses à faire C|ue, de cette année, je 
aller une fois à Chàtillon! 

Le 6, nous all&mesvoir, àla foire Sa: 
redoute chinoise. Cela en valait bien 
vrai, comme si on était à la Chine, et 
«opiés de plans levés sur le lieu, de M. ( 
frappants, ainsi que les jeux bien ent 
alors, le Jardin du Roi, bien perfection) 

Le 7 juin, j'allai à Versailles, dîner c 
y bien raisonner marine. Le Roi étant 
très beau, j'employai toute l'aprés-din 
beauti^s de. N'ersailles. Je parcourus le 
commence à marquer, et est bien plusnol 
Le fait est qu'il faut celui de Le Nôtre p 
palais, et le ton de grandeur et le ton 
pour les retraites champêtre» ^'— 
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par la verdure, ce qui a fait dire à l'abbé Delille, dans sod 
poème des Jardina (1), que, pour la première fois, « Vénus 
même s'étonna d'être nue » (2). 

De là, j'allai, en amateur, détailler encore une fois la 
Ménagerie. Tout compté, c'est la plus belle, et le rhinocéros, 
ainsi que l'éléphant, très grandis tous deux\ me firent grand 
plaisir. J'appris qu'en effet l'éléphant, quoique femelle, qui 
avait près de neuf pieds, ue pouvait plus se relever quand il 
se couchait, ce qui confirme ce qu'on avait cru une fable. Il 
reste appuyé contre les'arbres. 

De là, traversant le canal, j'allai visiter le nouveau Ver- 
sailles si étendu, et ne rentrai qu'à la nuit, ayant, tant en 
carrosse qu'à pied, fait de charmantes promenades, qu'on ne 
sait pas assez admirer. 

Le 8 juin, dès sept heures du matin, parun temps superbe, 
je me rendis, en carrosse, à Trianon, et je jouis bien, avec 
MM. Richard, père et fils, les plus habiles botanistes en 
arbustes et arbres. C'est là qu'on en peut voir, déjà grande, 
une des riclics collections, précieux reste des serres et re- 
cherches du feu Roi. Nous nous rappelâmes que c'était là où 
il prit sa maladie et où j'allai, le jour qu'il fut condamné des 
médecins, le regretter d'avance avec enx. Alors, le monde 
était bien changé : c'était, à la place des serres chaudes, le 
fameux rocher, et l'Ânglaia, et la Chine partout. Il y a de 
très beaux morceaux, surtout la rotonde, et un peu de tous 
les genres à choisir. C'était le surlendemain de la belle illu- 
mination que la Reine avait donnée au comte du Nord, fête 
du plus grand goût. 

11 ne me reste plus qu'à parler du reste des fêtes du-comte 
du Nord, après quoi je pris congé. 

J'ai oublié de dire que le deuxième grand opéra, à la salle 

(1) Jacques Delitle (ItSS-lSIS), le cêlibre auteur du poème Les Jardins, pu- 
blie en 1-783. 
(2) Voir Les Jardins. Chant II r 

D'uD voila dB «ordure lutnlbia habilli*. 

Tout honteux, aujourd'hui, ds x voir ddpauilUs, 

Vtnua rnïma, uns foii, B'élanna d'être nuu I 






g. auu appareil ei ai o. 
bal est surtout frappant, et i 
fois la fameuse Mlle Heinel, i 
pour la danse noble et la grâ( 
menuet fut Irappajit. Comme 
avec cinq de mes petits-lils, 
coloaues, voyant assez mal, mai 
et fit époqui; pour eux. 

Outre les jours des fêtes part 
la dernière d'éclat eut lieu le 8 j 
[a belle salle poussée à sa demie 
de l'Europe, éclairée d'eavîroQ ci 
raissaient bien plus par les glace 

Le comte ât la comtesse du Ne 
Roi, ni persunue de sa famille ou < 
eut que la Heine et le comte d'J 
par une contredanse et dansèrent 
toute in brillante jeunesse. On da 
la fois. L'ordre et Taftluence fit u 
sait ranger, se promenait partou 
aux deux étrangers qui, de leur 
aimables. Lu Reine avait copié, po 
tableau de La Belle Gabriellc. El 
litesse et d'une grâce prévenante 
tout, charmé d'une contredanse qu 
que lui, avec M. deLaf»""*' 
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sirent au mieux, et après encore des fêtes particulières. 

Ils partirent, enfin, de Paris pour Bre&t, le 20 juin, s'étaat 
fait aimer et plaindre. Leur position intéressait. lU allèrent, 
le long de la Loire, à Brest et, par la traverse, à Rouen, 
Amiens, Lille, Dunkerque, Ostende, Bruxelles, toute la 
Hollande, et regagnaient l'Allemagne par Liège et Dussel- 
dorf, ayant plus couru que voyagé, et vu comme le plus 
immense rêve, tant cela était rapide. Vers le 23 juillet, ils 
devaient repasser le Rhin pour aller au grand camp de l'Em- 
pereur, à Prague. 

Dès le lendemain du bal, je pris congé du Bot et de tous 
les ministres avec qui j'étais au mieux, et jamais l'intérieur 
de Versailles n'avait été si bien et si tranquille. 

De retour à Paris, je profitai encore de quelques beaux 
jours pour achever de voir les beautés sans nombre et trop 
peu connues de la prétendue bonne compagnie de Paris, 
l'été. 

Le bonheur de jouir de ma famille dans le meilleur état, 
m'enchanta. Ma fille, dans son beau palais, était très bisa, 
ainsi que ses quatre enfants, et M. de Priego, plus heureux 
qu'il ne l'avait jamais été, était superbement établi en 
bas. ' 

Chez nous, mon fila, après avoir souffert de fluxions, était 
bien. Nous étions tous au mieux, et surtout mes six char- 
mants petits-fils. C'était une chose délicieuse de les voir 
folâtrer ensemble dans le jardin, avec un mouton chéri I 

J'avais eu tant de travail cet hiver, la Cour nous renvoyant 
tout, nous chargeant de tout, que l'arrangement des papiers 
dont quatre tables étaient chargées, me donna bien de l'ou- 
vrage, ainsi que mes paquets. 

Enfin, à mon départ, Mme de Beringhen, à 80 ans, se 
remettait d'une fièvre putride de quarante jours. Mme de 
Leyde, que cela écrasait, se remettait un peu ; elle nous 
témoignait une tendresse parfaite et ne cachait pas les arrau- 
gements favorables qu'elle faisait pour son nom, si son fils 
ne se mariait pas convenablement et sans lui faire tort ; et, 
en tout, elle se conduisait avec une fermeté et an esprit 



Ce fut à 1 heure aprêi 
cheï moi, à Paris, y trou^ 
9oir-là, chez moi, un gri. 
corps diplomatique, M. l''iti 
voirs, qui venait de signe, 
aaillea, le traité de paix pi 
notre connaissance de Bruxe 
fîrma que je ne m'étais pas \ 

(I) Travaux de Calais : canal de de 
Colcnibert. où Ton établit une liaute 

Lct 24 ri 25 juillet, manœuvres d 
duc do GuioM. 

Ditni) k'i premiers jours d'août, ap, 
(lui' Iivn 1 l'entrée du port, avec (|> 
GraïW ft Dllais. 

Du 16 au 31 août, aéjour à l'Hermi 
Travaux, proineBades. Ensuite, in^p 
Kctuiir h Calais le 11 septembre. Coiii| 
*rfnom"nlj de la guerre d'Amérique. 

Trtiil h coup, M, de Croy reçoit la 
clip 8'iirpfliî presque âson (ils i^lasun 
■ Il ni' sert à rien au duc d'Havre d'av 
pfTi' ! Il viiut bien la peine I » Pour c 
mnri^i'linuxde France ( ceux qui l'onl 

AliT- SLint signés les préliminaires i 
In Kircnce i^t l'Angleterre. Le premier 
Cnliis il Liouvres partira le 21 décemi 

\,i: S (téccmbre, il est 6 rilermit»"' 
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vembre, la paix était réBotue entre les puissances, n'avait 
pas manqué, mais avait changé pour les articles en dispute. 
Il est à croire que, d'abord, on cédait Gibraltar à l'Espagne, 
mais que c'était contre de si forts équivalents, que noua 
fîmes, par M. d'Estaing, convenir le Roi d'Espagne d'y 
renoncer. L'Inde varia aussi beaucoup, mais jamais, depuis 
ce 28 novembre que l'indépendancede l'Amérique futsignée, 
le désir de la paix ne se ralentit. 

M. de Fitzherbert paraissait Tort modeste, mais toutes 
les parties très aises d'avoir fini, et ce grand souper chez 
moi, à pareille circonstance, avec très belle compagnie, fut 
remarquable. Je ne pouvais mieux célébrer ma rentrée à 
Paris. 

On ne s'était pas amusé à des préliminaires : c'était le 
traité même, bien signé en double, mais on l'appelle préli- 
minaire, jusqu'à la rédaction avec les titres, mais c'était 
bien le traité de Versailles, entre toutes les parties chargées 
de pleins pouvoirs, hors les pauvres HoUandais. Ce fut donc 
à une heure, le 20, qye les doubles furent finis et signés, et, 
tout de suite, on en envoya un en Angleterre pour être rati- 
fié. Il fallait, environ, six jours pour le recevoir, et, de cet 
instant-Ià, toutes les hostilités cessaient, et on convenait 
d'un terme, après, pour chaque distance. 

Dès 3 heures, M. de Yergenues manda à M. le lieutenant 
de police de Paris qu'il pouvait annoncer la conclusion et la 
signature de la paix, et celui-ci le fit dire dans les cafés et 
aux spectacles. Mole, en annonçant, le glissa adroitement, 
ce qui fut d'autant plus remarqué que c'était après la pre- 
mière représentation du Roi Z.ear (1), pièce nouvelle imitée 
de Shakespeare, qui réussit beaucoup, ce qui fit dire que 
les théâtres faisaient aussi la paix, et, comme l'anglomanie 
gagnait chez nous, et encore plus la francomanie à Londresi 
et que la paix, assez égale, devait durer, on conjecturait 
que nous allions être mieux que jamais avec l'Angleterre, 
les Tuea ambitieuses du Nord nous y liant naturellement. 

(1] Le Koi Lear, tragédie Ae Ducis, imitée du drame de Shakespeare et 
reprâsenUe au Théâtre -Krançaia ea I7S3. 



de l'Amérique et trait. 

Dès le lendemain n. 
marqua M. Fitzherbert 
gleterre, dans la fouit 
fameux Franklin, minis 
en avait fait principalen 

Qu'on relise, dans m 
grande journée où je vis 
des députés d'Amérique, 
que cela se terminerait si 
la première fois que nous 

Dès le lendemain de moi 
des cartes et papiers épa. 
tant de travail, et j'avais r 
bler, arranger et mettre t 
mort, de faire copier au 
ouvrages, qui étaient en f 
de n'en avoir pas le temps. 
je résolus de ne pas perd 
23 janvier. Mœurs, l'ainé d 
à l'arrangement de mes cai 
et s'y porta avec un zèle el 
des grandes consolations c 
formais, à mesure, au travi 

Le 24 janvier, j'allai ■• 
dire """ "" 
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avait été content de mes réflexions, et je vis qu'on en reve- 
nait souvent à ma manière de voir les choses. 

M. de Filzherbert, ministre plénipotentiaire d'Angleterre, 
y dînait et y était au mieux. Tout était dans la joie, et jamais 
on n'avait marqué tant d'accord ensemble. C'est ainsi que 
les jours se suivent et ne se ressemblent pas î 

Je passai, le soir, dans les bureaux de la Guerre, et m oc- 
cupai à entrevoir déjà tous les désarmements et arrangements 
de paix. J'écrivis pour en avertir. 

Le 25, au lever, je fis ma révérence dans le cabinet. Le 
Roi me fit bonne mine et me dit qu'il m'avait aperçu de loin, 
la veille, ce que j'avais remarqué, et qui me faisait voir qu'il 
voyait de plus loin qu'on ne croyait. Ce qui pouvait m'avoir 
fait remarquer, c'est qu'on venait de lui remettre ma lettre 
pour la demande du cordon bleu pour mon fils, qu'il était 
opportun de lâcher de ne pas manquer, vu la grande quantité 
qu'il y en avait de vacants. 

De là, j'allai chez la Reine, qui dit un mot. M. de Ségur 
avait la goutte et me remit à un autre jour, de sorte qu'a- 
près avoir dîné et bien causé avec M. de Castries, je retour- 
nai, le soir, à Paris. 

Je me redonnai en entier à la suite de l'arrangement de 
mon cabinet, où Emmanuel, avec son zèle et son courage 
ordinaires, me servit beaucoup. Tout, quoique encore par 
terre, fut bien mis en ordre de matière, et je travaillai avec 
tant d'assiduité que je pris, enfin, mon parti pour ma grande 
Histoire naturellej et que, le 30 janvier 1783, j'en donnai 
le premier volume à relier. Je préparai le deuxième, et je vis 
que j'en pouvais donner un par semaine, et l'avoir fini et sec 
{sic). 

Comme cela paraissait devoir faire six tomes in-folio, 
c'était pour six semaines, hors que les derniers étant moins 
complets, j'y mis plus de temps (1). Le tout relié, partie en 
c opie au propre, partie mes brouillons corrigés, cela devait 
faire au moins un ensemble assuré, et, si je n'y pouvais plus 



(1) Noia : Il se trouva neuf volumes complets. (Note de V auteur.) 



Le soir de la Chand 
cliez la princesse de Mon 
de ses meubleB. La riche 
etiiicnt remarquables. 

Lo Ic'iidemuiii, je fis, à 
superbi-, une promenade t 
de lu Vigne. Le soir, gron 
était brillante, nombreuse 

J'étais retourné à Versai 
Le jour, il y eut assez de i 
deuil [)Our la tante du Roi (1 
de chapitre, ainsi point de m. 
cordons vacants. C'était un 
tunt d'autres prétendants, e 
d'ambassadeurs qui l'ont, d'u 
uutrc raison marquée, doit 
l'avoir. Je diuui chez M. de Ca 
sait bien prendre cette paix, ( 

Au cnîé, j'allai chez M. d 
Chandeleur fut remarquable 
on avilit reçu les ratifications 
le teninî des suspensions d'ai 

Cette après-dînée, M. de 
liuer lies copies imprimées de 
avec l'Angleterre, ce qui Hi 
certain. Il ""■ - 
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Et j'ajoutai, d'aboadance de cœur : o Je ne réponds pas de 
l'honneur qu'elle vous fera, a présent, mais j'en réponds bien ^ 
dans cent ans ! u II me répondit, ce qui S.t du bruit, et fut 
répété, ayant été entendu : « J'y compte au moins pour ce 
temps-là ! » 

Il me fit lire l'article 17 si court et si superbe pour Dun- 
kerque, que je ne voulais pas le croire, et c'est à ce sujet 
qu'il me dît : « Je me suis réservé cela pour mon pot-de-vin 
et, dès le début, je n'ai voulu travailler qu'assuré de mon 
pot de vin ! » Cela était très adroit et très honorable pour 
lui, car je connaissais mieux qu'un autre le prix qu'y met- 
taient les Anglais qui, à traiter en équivalent, ne l'auraient 
pas cédé pour deux lies. Mais il est très vrai que, par là, 
M. de Yergennes l'obtint par la considération personnelle 
qu'on avait pour lui et qui était telle que c'est ce gui avait 
fait que les ministres anglais traitant directement, et 
M. Fitzherbert et eux désirant lui plaire, avaient, pour 
cela, passé à ce Tameux iiourboîre qu'une négociation réglée 
n'aarait pas terminé. Voici l'article : u Suppression totale de 
tous les articles relatifs à Dunkerque, depuis et y compris 
le traité d'Utrecht de 1713. » 

Voilà qui mettait fin à tant de disputes, et dont notre 
nation ne sentira pas assez l'avantage, faute d'en sentir assez 
la difiiculté. 

D'après ce que M. de Vergennes m'avait dit le 9 février, 
j'avais envoyé les ordres du même jour. Ainsi, c'est le 25 fé- 
vrier que je (is cesser le feu des batteries. De même que 
j'avais été témoin du début avec le fameux Franklin, le 
20 mars 1 77S, je ne voulus pas perdre un moment à lui aller 
faire compliment, et, dès le 10 février, j'allai à cheval chez 
lui, au bout de Chaillot. Il n'était plus au petit htUel, mais 
au grand, sur la belle vue où, il y a tant d'années, j'avais 
été chez le prince de Monaco. La galerie était couverte, et 
c'est un des beaux lieux et des belles positions possibles. 

J'y trouvai l'homme fameux dans sa gloire. Ce respec- 
table octogénaire était encore au mieux, de cette figure et ce 
port si imposant. Nous nous embrassâmes beaucoup et il 



^ OUI. uonc en Dien peu a 
vis tout ce grand événemï 
vriep 17H3. Je fus bien co 
embrassé un homme dont 
dessus de ce qu'on peut dire 
son ])ays, fondateur de ses lo 

Lii '21 février, je retourn 
menant Mœurs, l'aîné de mes 
rem;irquiible pour lui de voir i 
M. Friinklin un mémoire pou, 
dans les Étata-Unis, dont il pr 
congrès. Il joua de son harmo. 
il tlt al]<-r une forte machine él 
est le péro de l'électricité. Unous 
de Hoston en beau papier, et il 
premier moulin à papier dans c 
tiuil. ù son départ. II est né à B 
qu'il y a «[uatre-vingtsans, on é 
pas même faire du papier. Tout a 
C'est un pays qui est venu comn 

Je reprends mon journal : on 
j'uv.iis ri'pris, àParis.mesoccuf 
surtout remplies par mes compt 
Histoire; riAturelle qu'on reliait 

Le 22 révrier, je retournai à 
aiïaires da port et du ' 



IPIJ"" 'J 
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Finances, qu'il avait obtenue quelques jours auparavant, 
pour un arrangement qu'on verra ci-après. Cette nouvelle 
faveur fit baisser Toreillc à tous les brouillons qui cabalaient 
contre lui et sa paix, et, en général, on la trouva bonne 
et d'autant meilleure que la Chambre basse d'Angleterre la 
trouvait par trop mauvaise pour eux. Cette grâce fit grand 
bruit et augmenta la cabale sourde contre lui, quoiqu'il eût 
nommé M. d'x\dhémar (1) ambassadeur de France en Angle- 
terre, pour se soutenir. 

Ce soir-là, j'allai pour la première fois, à l'heure indiquée 
d'audience publique (à cinq heures du soir, les dimanches), 
chez la duchesse de Polignac, jadis nommée la comtesse 
Jules, et, depuis la disgrâce totale et la retraite de Mme de 
Guéménée, gouvernante des Enfants de France. C'était, 
comme on sait, la grande favorite de la Reine, le chef et le 
centre de ce qu'on appelait alors la « Société », qui avait le 
principal crédit. 

J'y trouvai un monde étonnant, surtout en jeunesse élé- 
gante. C'était la renaissance de deux siècles après moi. 
Aussi, je n'y connaissais personne, et c'était dans ce môme 
appartement de Mme de Marsan où tout était bien changé! 
Il y avait de quoi philosopher à Taise, sur tout cela. Elle est 
très jolie, très polie, et recevait fort bien. 

Je revins, de là, à Paris, et, le soir, je donnai un très 
grand et brillant souper. Nous tenions un grand état que 
ma belle-fille attirait et tenait au mieux, étant bien aimable 
et aimée généralement. Il y en eut beaucoup comme cela, et 
qui furent terminés par une fôte avec des proverbes, le Mardi 
gras. 

Pour mon compte, je ne perdais pas le peu de beaux jours 
qu'il y avait. Le 25 février, je fis une rude et charmante 

(l) Jean-Balthazar, vicomte d'Adhéniar de Montfalcon, colonel lieutenant 
du régiment de Chartres, de 1765 à 1118, ambassadeur en Hollande, puis en 
Angleterre, de 1783 à 1787, brigadier en 1780, maréchal de camp en 1781, 
avait épousé Mlle de Bouthillier de Ghavigny, veuve du marquis de Valbelle. 

En 1778, il avait été nommé premier Ecuyer de Madame Elisabeth. 11 dut 
sa fortune au salon de madame de Polignac^ dont il était un des principaux 
habitués. 

IV. 18 
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cuurso H cheval avec Mœurs, (|iii en était enchanté, à Chà- 
lilloii, Hiic autre au liois-de-Huulogne, et je me remis benu- 
cou[i à {galoper, ilea volumes d7/îs/o(je naturelle avan- 
ç!iii>iit d'être relies en brouillon, bien complets et mis en 
orJre. 

Je lis, dans cet hiver, plusieurs jolies tournées ; j'allai, de 
jour, voir les salles des spectacles, n'y allant pas. Je fis de 
jolis diaers chez riiitemlant de Paris (1), avec des geus ins- 
truits, une charmante course chex le savant Baume, chimiste 
retiré en philosKpIie, aux Thermes. J'allai voir l'immense 
voûte en huis de lii Malle an blé, et j'y montai par un temps 
rude : c'est une construction singulière par trois planches 
(l> sapin ritir I^ur champ et chevillées. 

Nous iilli'inns il lu caniptigne, à la noce du duc de Chnrost. 
Je travaillai beaucoup sur la nouvelle EncijclopéiUe par 
matièrej d.jut nous .■ùmes les trois premières livraisons, et 
j'en dis un peu ferme mon avis à l'anckuucke : cela est hon 
en gros, inuis fait trop vite. Liilin, quoique très soutTrant, je 
me iiresaai de me remettre an courant sur tons les objets. Je 
lis trois jolies courses à Ivry, et, vers la mi-mars, j'y menai 
tous les cnranis voir la grande inondation. On allait en 
bateau sur les remises. 

(,'est vers le IS mars (|ue je terminai tout à fait l'arran- 
^eiU' lit dis pii'oes et matériaux, et de tout mon ouvrage 
iVIli.-'i.-in- imtinrll.; oà pendant dis ans, de 17G(> à 1776, 
j'avais ti'av.iilli' ,ivet- luie urdeur étoiinanto, et Iden amassé 
di;s uialrriauv. depuis, l'ji bon relieur me reha le tout en 
orilri-, ,-i l>i<;ii qui; tout se pouvait lire do suite, et l'aire corps 
comme eela, et ipi'il ne restait jilus qu'à l'aire copier au net, 
mais ei's itianuserils-là, eu orij^inaiix. faisiiient déià une suite 
iMi lêgle. (]i'la l'orma neid' très gros volumes iu-folio, et, je 
erois, un ouvrai^'o précieux ,-i iuiniense. l,o 18 mars, je 
Jijiiiiai à .M. Dupin le premier tome à rec<q)ier au propre. 

l'ouï' l'aire voir qm; nous rej^ardious la paix comme faîte, 
on résolut Je eoinmencer les réformes parle licenciement des 
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trois régimenta de Grenadiers royaux de la Picardie, de la 
Normandie et de la Bretagne. On attendait, pour les autres 
en garnisons, que les troupes de Bretagne fussent rentrées 
pour les remplacer. 

Voilà ce qui m'occasionna une bonne course à laquelle je . 
ne m'attendais nullement. 

C'est le 12 mars que je reçus le gros paquet, avec les 
ordres d'aller faire le licenciement des Grenadiers royaux de 
la province où je commandais. 

Le 13, je courus à la Cour, et j'eus une grande confé- 
rence avec M. de Ségur, pour voir si c'était le dernier mot, 
et si ce n'était pas trop tôt, car cela me paraissait prématuré, 
mais M. de Vergennes m'ayant dit aussi que tout était cer- 
tain pour la paix, et qu'on pouvait commencer, M. de Ségur 
n'y changea rien, et je vis qu'il fallait partir : au moyen de 
quoi j'arrangeai tout dans les bureaux. C'était une course de 
, 140 lieues, et le temps avait été détestable. 

Outre que !e devoir va devant tout, malgré mes soulîrances, 
je ne fus pas fâché d'avoir cette occasion d'aller aussi tout 
régler pour les garde-cûtes, le désarmement total des batte- 
ries, etc., et surtout pour remettre en train les travaux du 
port de Calais, de son canal et des grands chemins. Ainsi, je 
m'adonnai en entier à tout préparer pour aller faire un voyage 
utile. 

Le temps se remit le 18; le 19, je lis une course charmante 
à cheval, avec Mœurs, au Champ-de-Mars, un joli dîner 
chez M. de Sauvigny, et je donnai un grand souper. Le len- 
demaÎD, je partis 

(1) 

De retour à Paris le 9 avril, je résolus, pour profiter du 
temps superbe, une bonne course, et je n'en ai guère fait 

(1) A Calais, M. de Croy s'occupe du désarmement de la cûle, nécessité par 
la conclusion de la paix. 

Travail dans le port, avec le^ in^'énicurs. < l'aode i de hi cavnlerio. 

Le 29, nouvelle de la dumission de Joly de Kleurj-, reniplneiS pnr M. d'Oi*» 
messoD. 

Le 4 avril, il est à Uoulogne, !c li S Amiens, le C ù Croy-Wailly, le 3 i 
Paris. 



.-.. .c ueau coup d'œil de la . 
attendiiis, jo trouvai que les cbc 
du Jardin du Roi. Nous y entra 
bien ce superbe allongement que 
jusqu'à la rivière ; puis, à Tanci 
terre, nous allâmes botaniser le 
Remonté à clieval, je menai moQ 
rivière, lui faisant remarquer les 
et comme il les faut choisir. 

Nous remontâmes, comme cela, 
de Conflans, d'où, par la plaine, 
jardin d'Ivry, ne pouvant nous la 
fruitiers en neurs, et la nature da 
rure. Je lui eu faisais remarquer 1 
à l'art. Ayant tout vu et traversé 
rue, et nous allâmes monter sur mo 
par ce superbe temps, je ne pouvai 
bien pL^ussi. De là, presque toujours 
par les lioulovarda, ayant fait qua 
promenade la mieux choisie et la pli 

J'appris que, pendant mon voyag 
faire des maréchaux de France, et < 
fille avaient parlé et agi au mieux. 

Le soir, on. m'apporta les deux Je 
neuf volumea de mon Histoire na 
Çait à copier, et eei» " — ' 
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dinaire, mais les ministres, les bureaux et te militaire me 
traitèrent fortbien. Plusieurs prétendirent encore que j'allais 
être fait maréchal de France, et cela ne pouvait manquer, si 
l'on faisait la grande promotion, mais il était plus apparent 
que le Roi n'en ferait pas du tout, et il ne se laissait pas pé- 
nétrer. 

M. de Ségur me traita au mieujcet me dit des choses obli- 
geantes sur mon zèle, qui parut avoir été remarqué. Dans 
les bureaux, je fis une immensité d'affaires. M. de Castries 
et M. de Yergennes me firent mille amitiés, et, hors l'intimité 
des maîtres, qui était une affaire d'ftge et d'habitude, je jouis- 
sais, à Versailles, d'une considération flatteuse. Je revins 
le lendemain au soir. 

A Paris, je travaillai plusieurs jours à mettre eu ordre les 
papiers de la revue et du licenciement et, enfin, je les envoyai, 
le 15 avril, au ministre, ce qui n'était pas une petite alTaire. 

Le temps étant superbe, je repris les promenades. Le jardin 
du Palais-Royal, pour les bâtiments, avançait. Il était trop 
riche et étroit, et trop pour rîntérët, mais il avait des beautés, 
La moitié du Luxembourg abattu me procura des études 
sur les vieux ormes, etc. 

Je m'adonnai, comme de raison, à la Semaine sainte, et 
je ils mes Pâques à l'ordinaire, le 19 avril, Samedi saint. 
Mon âge avançait, mes souffrances et le peu de durée et de 
stabilité des choses d'ici-bas me faisaient faire de sérieuses 
réflexions. 

Le 10 mai, j'allai à Versailles, le moment étant intéres- 
sant, ce qui m'engagea à reprendre les choses de plus loin. 

On a vu, dans mes derniers états de la Cour, que le Roi, 
depuis ta mort de M. de Maurepas, fjouvernait réellement 
par lui-même, ne se laissant pas pénétrer, et ne laissant pas 
gagner un ministre sur l'autre. Par les grâces, la Reine 
avait le principal crédit, et paraissait entraînée par ce qu'on 
appelait sa « Société n, dont la comtesse Jules, depuis du- 
chesse de Polignac, était le centre. Cela influait bien un peu 
sur tout, mais le Roi se tenait en réserve, etmettait un grand 
soin à ne se pas laisser pénétrer ni entamer pour les grandes 
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affaires, et, en particulier, pour la iinaace. Il voyait juste 
et bien, i>t, dans le vrai, peu de rois de France avaient plus 
réollemeiit gouverné en gros par soi-même, mais, ne pou- 
vant raisonner avec personne, il fallait bien que quelqu'un 
lui suggérât des idées. 

Il parut, bientôt, que M. de Vergennes, dont le Roi con- 
naissait la probité ot la candeur, était le plus consulté, et 
l'événement de la paix, dont il se tirait bien, augmenta son 
crédit. Le conseil et le ministère étaient alors composés de 
M. de Yergeunea pour les AlFaires étrangères, de M. de 
Ségur pour la Guerre, de M. de Castries pour la Marine, de 
M. Amelot pour la Cour et la Ville, de M. de Miromesnil, 
gurde des Sceaux et comme chancelier, l'autre étant toujours 
exilé, diî M. le prince de Soubise, et de M. d'Ossun (l), du 
Conseil d'État. 

Le contrôleur général était M, de Fleury, qui avait suc- 
cédé à M. Nectter. M. de Vergennes le soutenait. M. de Cas* 
tries, placé par son devancier, le détestait. M. de Fleury, 
voyant qu'il ne pouvait tenir, ou pour se soutenir, proposa 
au Itoi, de concert avec AIM. de Vergennes et de Miromesnil, 
!e fameux (Comité do finances qui fit tant de bruit. Il est 
du 20 février. .M. de Vergennes nommé, quelques jours de- 
vant, sans qu'on s'y attendît, chef des linances, y entrait de 
druit, <:t M. de Miromesnil, par sa place de garde des Sceaux, 
représentant le cliaiifelit-r, y présidait. 

Les choses dans eut état, sans qu'on s'y attendit, M. Joly 
de Fleury, conirôleur général, donna sa démission, à ce 
qu'il jiarul, volontairement, le 211 mars. Le Roi l'accepta et, 
sur sa proposition, et, apparemment, celle de M. de Ver- 
gennes, nomma M. d'Ormesson (2), très jeune conseiller 
d'I^tat, grand travailleur et houime estimé dans plusieurs 
emplois de finances qu'il exerçait. Je n'ai pas su ce qui 

(Ij Le iiiari|iiis ilOssiin (V. ci-dessus p. ni. noie ii Olail membre du Coa* 
scll iViiUit. ilii r.tm'pW clos DépL'cbes et Minislrc .l'F.lut. 

.;2) ][fnii-l'"nm.:uj-i tW I'.'.uIp Le h'.vrP d'niiuMinn (n.M-lSOT), conseiller 
ftu l'arleiiitnt i^ii HiiS, m.iiiro dis lti'<|ii<;tes en 1710, conseillci- d'Elateo 1718, 
tontrùluiir ^'éniinil des Kiiv.nucs on Usa, avait Opoustf, en ln3, Mlle Le 
P«lU-tii-r, llUc de l'inU-nd.inl de Sùissons. 
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avait déterminé la retraite de M. de Fieury, ni si on l'y 
força; ses emprunts n'avaient pas pris, il avait beaucoup^ 
d'ennemis. Apparemment qu'il crut qu'il fallait prévenir et 
compta avoir tout mis sur un bon pied en formant le Comité- 
de finances où. Je crois, it n'assista qu'à une séance, et en 
proposant M. d'Ormesson qui y entra tout de suite, ainsi,, 
du 30 mars. It serait curieux de compter combien, depuis 
M. Orry (il y avait quarante ans), j'avais vu de contrAleurs gé- 
néraux différents, place qui, cependant, devrait être stable, 
ainsi que le système des llnancea, et c'est le contraire eik 
France ! ' 

Voici, à présent, qui revient à m'intéresser personnelle- 
ment : il paraissait que c'était pour y faire plier M M. de Cas— 
tries et de Ségur, c'est-à-dire la Marine et la GueFre, qu'on 
avait fait la grande promotion que le Roi avait dans sa poche, 
de maréchaux de France, dont j'étais le quatrième, et qui, 
faisant M. de Ségur, allaient Jusqu'à l'aire M. de Lévis, pas- 
sant les pauvres anciens, et pour que cela n'eût pas l'air 
d'être fait exprès pour ce que je viens de dire. 

M Or, disuit-on, si cesdeux ministres plient bien, ilsseront 
très courbés et il faudra leur donner un bâton pour se sou- 
tenir ! Ainsi, le lendemain, nous voilà tous maréchaux de 
France I Mais, s'ils résistent, regimbent trop, il faudra le- 
leur casser sur le dos ! » Et voilà qu'ils perdent pour tou- 
jours la récompense de leurs bons services militaires, et plus- 
de promotion, qu'on ne faisait, peut-être, que pour cela '. 
Voilà donc un moment très critique I 

Ils ne pouvaient pas, non plus, se déshonorer en sacrifiant 
les droits de leurs belles places I 

On prétendait que c'était ce jour-là 10 mai, qu'il devait y 
avoir le Comité de Finances décisif, M. de Ségur ayant été 
mandé par lettre du Contrôleur général qui lui marquait, de 
la part du Roi, d'y venir pour rendre compte de sa finance, 
il avait répondu qu'il était prêt à rendre compte au Roi, 
quand Sa Majesté voudrait. Il s'agissait de savoir s'il y 
viendrait. Nous allftmes voir : à sept heures et demie, les 
trois du Comité, MM. le garde des Sceaux, de Vergennes^ 
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l'on les faisait, j'étais reculé du quatrième au septième, et, 
eu tout, l'affaire paraissait s'allonger et remise au moins à 
la Pentecôte. Aiusi, je résolus toujours de partir. 

Je dis, dans le cabinet, à M. de Ségur, que j'allais passer 
quinze jours chez moi, pour rétablir ma santé, qui était, en 
effet, au plus mal. Il me dit : « Voua serez toujours prêt et 
à portée, car js pourrais avoir alTaire de vous, à Calais ! » Je 
lui dis que j'étais tout prêt et que je viendrais, peut-être, 
pour la Pentecôte. Le bruit se répandait qu'on voulait sup- 
primer les inspecteurs, mais c'était, disait-on, pour employer 
la multitude de maréchaux de camp. Enfin, je ne savais pas 
en quoi il pouvait avoir besoin de moi, mais je trouvai les 
ministres fermes et ne paraissant pas craindre culbute. 
Ainsi, il y avait apparence que tout s'arrangerait et traîne- 
rait en longueur, ce qui me détermina tout à fait à partir. 

Je revins à sept heures du soir chez moi, à Paris, et, trou- 
vant mes petits-fils fort occupés à construire une tente sur 
mes gazons, je m'y mis avec eux, et j'eus une grande satis- 
faction, nous trouvant tous sous cette canonnière qu'ils avaient 
bien faite, de leur expliquer comment j'y aï logé si long- 
temps, et ce jour-là était un anniversaire remarquable, étant 
le jour de Fontenoy. Mais j'avais passé, alors, trois jours 
au bivac, 

La paix étant faite, tout tranquille et les promotions re- 
mises, je ne songeai plus qu'à aller jouir, à Condé, pour me 
rétablir, et, laissant toute ma famille au mieux, je préparai 
.tout pour mon départ de Paris, le 14 mai. 

[C'est à Condé, non à l'Herinitage, que M. de Croj* s'établit 
jusqu'à l'agréable nouvelle dont il va être parié.] 

Le samedi 14 juin, à dix heures et demie du soir, comme 
je causais agréablement avec M. Vigier, M. Paravicini et 
nos aimables suisses à qui je racontais une bataille, on 
m'annonce, tout à coup, un valet de chambre de M. de Ségur, 
en courrier, qui venait de faire ouvrir les portes. Je passai 
dans une autre chambre, et je croyais que c'était encore pour 
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pour prêter aerment et me faire recevoir maréchal de France. 

A Roye, le 16, comme je m'éveillais à cinq heures du 
matin, on m'annonça un courrier de ma belle-ïîlle : elle m'en- 
voyait d'Attichy, où elle était chez sa sœur, son domestique, 
espérant m'apprendre la première nouvelle. Arrivant à mi- 
nuit, à hon avis, heureusement, il apprit que j'étais passé, et 
il prit le parti de me suivre, malgré la pluie contiuuelle qui 
commença à mon départ, de sorte que j'eus le beau tempsà 
Coudé, et ne perdis rien pour mon joli voyage. 

On me remit la lettre, qui était charmante, de ma belle- 
fiUe, et un mot de deux de mes petits-iîls. Elle me marquait 
une joie si vive, que j'en fus pénétré. Dès que je fus habillé, 
je me donnai une heure à faire reposer le courrier et à ré- 
pondre. J'avais aussi à remercier l'archevêque de Tours (1), 
l'abbé d'Arvillars, les La TrémoîUe, la princesse de Bouil- 
lon (2), et tous les habitants d'Attichy, qui paraissaient 
transportés, et ce fut où je commençai à sentir de la joie. 

■ J'arrivai à cinq heures du soir chez moi, à Paris, pour y 
prendre mes bardes pour Versailles, car, à l'ordinaire, je 
n'avais que mon uniforme et mes bottes. Dès que les chevaux 
de poste furent arrivés, je partis pour Versailles. 

Arrivé chez M. de Ségur à huit heures un quart du soir, 
tous les battants me sont ouverts. 11 m'embrasse, reçoit mon 
compliment, et me fait le sien de la manière la plus obli- 
geante, me dit les choses les plus flatteuses, entre autres 
que le vendredi 13, quand il présenta encore la liste géné- 
rale (qu'il me montra), où étaient tous les prétendants, le 
Roi, à chacun de ceux qui sont sur la liste de la promotion, 
écrivait le nom, et ainsi du mien, et passait les autres, et il 
m'assura que c'était da la propre volonté du Roi. Il m'avoua 
seulement avoir emporté pour M. de Vaux, et il a bien fait ; 

(4) Joachim-François Hamert de Conzië, n£ en 1 736, évftque de Saiat-Oincr 
ea 1169, archevêque de Tours en 1716. 

(5) Mario-Hedwige-Eléoaore-Ghristine de Hesse aheinfels-Rothenbourg, née 
en 1148, mariée, en 1766, avec Jatques-Léopold-Ghnries-Godefroy, prince de 
Bouillon, colonel du régiment portant son nom , llls aîné de Godefroy-Charlcï- 
Henri de la Tour d'Auvergne, duc de Bouillon, vicomte de Turenoe, Grand 
Chambellan de France. 
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Le mardi 17 juin, je me levai de grand matin. J'allai chez 
M. de Lévis et chez tous ceux que je croyais qui pourraient 
me donner des conseils pour rester employé, seule chose qui 
m'occupait. A oeuf heures, ayant été chez M. de Ségur, il 
me dit que tout serait prêt pour mon serment, et me traita 
aveo la plus grande amitié. 11 fallait finir la réception. Ainsi, 
je ne parlai pas d'autre chose. 

Ail heures, j 'allai attendre chez le Roi : c'étaitle jour des 
. ambassadeurs, mais, comme il Taisait tempêta et un temps 
affreux, il n'y avait personne d'autre. M, de Ségur vint et me 
parla avec amitié. Les ambassadeurs entrèrent. Je passai 
dans le cabinet. Le Roi ne les reçut qu'un instant. Je fus 
fâché de ne pas trouver le maréchal de Duras que j'avais vu, 
la veille, et qui était pris de la goutte, A peine eus-je le temps 
de dire au valet de chambre de me nommer, tant comme arri- 
vant que pour remercier de la nomination, que te Roi passa 
très vite, et quelqu'un me poussa pour me faire voir qu'il 
était déjà dans son fauteuil et qu'on m'avait mis un car- 
reau. 

Je me mis à genoux, et j'écoutai le serment que lisait 
M. de Ségur, ayant les mains jointes dans celles du Roi, à 
l'ordinaire. M, de Ségur prit le bâton, le Roi me ie donna, 
recula son fauteuil, se leva et s'en alla, et tout cela fut si 
vite que je restai, me relevant avec peine et ayantmon b&ton 
dans les mains, et alors il n'y avait presque plus personne 
dans le cabinet ! 

Par attachement pour nos maîtres, je fus réellement fâché 
dupeud'ordre qu'on met à tout cela, les cérémonies ennuyant 
le Roi. Mais, dans son particulier, il est tout autre chose, et 
très boa. 

Ce bâton, à présent, est beau. Jadis, ce n'était que la pre- 
mière canne venue, qu'on rendait, et j'y ai contribué. Ce fut, 
il y a longtemps, à la réception du maréchal de Relle-lsle. 
Nous fàmes tous scandalisés de cette forme, et, dès qu'il fut 
ministre, je le pressai, comme les autres, d'établir une autre 
forme. C'est lui qui les a fait faire, et ils sont beaux, et 
d'autant mieux, qu'on grave dessus le nom. II y avait, sur le 
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n M. de Croy représeole qu'il n'a jamais cessé d'être employé, 
que sa préseoce esL indispeusable à Calais, au moins encore deux 
ans, sansquoi le port, ledessèchementet louslesgrandsouvrages 
soulperdus; qu'il n'est pas fait pour rester sous la remise; que ce 
serait ]e tuer exprès : il lui faut de l'occupation, du travail, et la 
façoD dont il s'en est occupé toute la rie fait voir qu'il en est 
digne. » 

Je dtnai chez M. de Ségur. Nous n'étions que cinq. Il était 
fort content avec raiBon, ayant joué gros jeu. Il me marqua 
toujours beaucoup d'amitié. Après le dîner, nous passâmes 
chez sa mère, qui avait quatre-vingt-deux ans. On parla mili- 
taire, j'établis ferme mes principes, et, pour qu'on prit plus 
le ton de l'essentiel que de la parade, je lis sentir que je pou- 
vais être utile. Je dis même un mot des Pays-Bas où j'avais 
mes plans prêts pour le moment, qui était très critique. Les 
ministres niaient que les Russes eussent commencé, mais ils 
pouvaient bien se trop, flatter, à l'ordinaire ! 

Tout étant fini pour le moment, je m'en allai, le soir, à 
Paris. 

II estbon, à présent, de reprendre quelques réflexions sur 
ces deux grandes promotions de vingts-deux Cordons bleus et 
de dix Maréchaux de France, événement remarquable à plus 
d'un égard. 

La promotion de Cordons bleus du 8 juin fut remarquable 
par deux grandes nouveautés : l'une que, pour en nommer 
davantage, le Roi augmenta de douze le nombre, ce qui est 
contre l'institut et le serment, et, de cent, le porta à cent 
douze, sous le prétexte que les douze seraient pour les 
princes de la Maison d'Espagne- et les étrangers : jeu 
qu'avaient joué nos deux ministres, à qui nous avions, appa- 
remment, l'obligation d'avoir déterminé la promotion, savoir 
MM. de Castries et de Ségur. C'avait été, malheureusement 
pour eux, en cédant et pliant, pour porter leurs comptes au 
Comité de Finances, grand accroc pour leur place. Mais il 
faut avouer qu'ils y avaient été forcés. 

D'ailleurs, avec leurs bons et signalés services militaires, 
étant criblés de blessures, il eût été crue! de perdre le fruit 
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de tout cela, et, la planche faite, comme je Tiens de dire, 
contre les ex-ministres, ils étaient perdus, s'ils manquaient 
ce moment ! Ainsi . ils jouèrent gros jeu, et restaient au muni 
assurés (l'un beau g^ade. 

De retour à Paris, j'écrivis. Il n'y avait personne dans la 
maison, mon (ils et ses deux aînés étant au régiment à Vitij, 
ma belte-fîlle avec deux autres, à Attichy, allant, le 20, à 
l'Hermitagepour la réception du prince de Condé, et j'avala 
rencontré les deux autres en route, qui y allaient. 

Le 18 juin, je me réveillai donc maréchal de Franee, uni 
être fort occupé, mais davantage de mon commandement. 
J'avais soixante-cinq ans faits, moins cinq jours, le 23 da 
ce mois, untrant dans ma soixante-sixième année ; une santé 
vacillanto et mauvaise, quand je n'étais pas dans la grande 
fatigue. 

Je pris un carrosse de remise, et, sortant de bonne heure, 
je iiis, dans cette matinée, suivant l'usage, la tournée de dm 
dix anciens. Je commençai par le maréchal de Richelieu, 
notre doyen, né du 13 murs 169G, et colonel de l'année de 
ma naissaitCL'. 11 avait, comme premier, les honneurs decon- 
nôtahie et tenait très noblement le tribunal. Son hdtelest 
superlio. Lu garde de la connétahlie prit les armes, et tout 
avait },n-aiid air. Il me reçut au mieux. J'y trouvai notre halùls 
i-uppurteur etM. de la Croix, secrétaire général (i), à qui je. 
donnai rendez-vous pour le soir, où il me mit au fait à mer- 
veille. 

La tournée faite, j'allai voir si mu Hlle était do retour. Elle 
était viMuio, la veille, et était allée me chercher. Je dis que j'y 
rcvietidniis dîner. J'allai chez Mrne de Leyde, où je trouvai 
ma fille. .Nous nous eutbrussùmes tous avec grande joie. 
C'était une satisfaction pour Mme de Leyde, à son &ge, la 
dernière de notre ^^rande branche, de me voir ce grade. Je 
fus aussi L'iiarmé de l'ardeur qu'elle mettait déjà à ce que je 
gardasse mon commandement. C'était une tête forte et de 

(1) M. de la Cruix, commissaire des tiurrres des Chevau-lâgeri d« la 
Giirilo <lii lloL, niljotnt au sccrûtaiic générai des Maréchaux de Francs 
M. (ioudol. 
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grand talent, qui allait au fait. J'y fus bien agréablement, 
ainsi qu'avec Mme de Berînghen, bien remise. 

Puis, avec l'estimable duc de Charost, j'allai faire un char- 
mant petit diner chez ma fille, dans son palais, qui n'était que 
trop beau, et j'y passai, jusqu'à cinq heures, un temps bien 
agréable. De là j'allai faire bien des affaires, et bien écrire, 
le soir. 

Le 19, jour de la Fête de Dieu, la pluie à verse continuant, 
il n'y eut pas de procession. Après la grand'messe, dans ma 
tribune du Bon Pasteur, je partis pour Versailles où, tout le 
jour, j'écrivis, hors le soir que j'allai chez M. d'Ervillé, aux 
bureaux de la Guerre. Les Gardes prenaient les armes, et 
tout était sur le grand ton. Je lui parlai vivement pour mon 
commandement, cela étant de son bureau ; il me rassura beau- 
coup, mais il ne savait encore rien. C'était quelque chose qu'il 
n'en eût pas entendu parler, et il promit de faire valoir mes 
raisons. 

Le 20 juin, je vis, en particulier et longtemps, M. de Cas- 
tries : il était bien avec M. de Ségur et y avait crédit. Je vis 
qu'il pensait comme lui et était d'avis, avec raison, que chacun 
eût son tour pour former et essayer des sujets, et qu'on crai- 
gnait la dépense. Mais je lui fis sentir avec tant de force mon 
cas particulier, ou avec M. de Mailly, à cause de son Port- 
Vcndres (1), que je ne coûterais pas plus et devais couronner 
mes œuvres et les achever, qu'il promit d'appuyer et d'en 
faire un cas particulier, que je le pressai même d'appuyer 
comme ayant rapport à la marine. Il ma le promit, et je crus 
voir que cette démarche était des meilleures et allait au but. 
J'en préparai encore d'autres, et n'y épargnai rien. Voilà 
pour cette aiïaire qui m'ulTectait si vivement, et, entre 
temps, il en vint une cruelle, 

(1) Louis-Josoph. comte de Mailly-Uubcropré, marquis de Nesle, nû en. 
1144, mai'éctiiil do l'iciip en 1781, lieutenant yéDÉral de la. province de Hous- 
sillon. uvoit épuusê, oti 170o, Ciimille-Friini;ai:;c-tiabriellu d'IInulcrort, flltc 
d'Emmnnuel Dioudonné, man|uis d'Hautefnrl. 

Celle dntne avait posé, le 28 aoptcmhre ITSrt, la première picrro d'un obé- 
lisque élevé à Purt-Vcndres, .'t l'occasion du rétabli ssemenl de ce port, dont 
son ni.'iri présenta les plans gravés au Itui, le 3U mars llHl. 

IV. 19 
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A midi, vint mon homme d'alTaires avec les six millelivres 
que je lui eiivoyui doaoer aux valets de chambre du Rot, 
pour leurs droits pour le carreaa. II m'apporta la cruelU 
lettre de ma fille, de Paria, qui m'apprenait que, la veille, à 
»ept heures du soir, Mme la princesse de Salm, mère de ma 
bellc-tille, étant au salut, je crois, à Betlechasse (1), y était 
morte suLitement, apparemment d'un coup de sang. Depuis 
longtemps elle était fort changée, enflée, et menaçait. 

Outre l'horreur de cet événement, c'était dans une cir- 
constance embarrassante, car on m'apportait en même temps 
une churmante lettre d'Attichy, de ma belle-fille qui, toujours 
dans la joie, me remerciait du retour de son courrier, et 
m'apprenait qu'elle en partait, ce même jour 20, pour âtre, 
le 21, à l'Hermitage, et y donner la fête et la grande récep- 
tion, le 23, à M. le prince de Condé, tout étant prêt pour 
cela, et elle s'occupait fort de lui bien faire voir l'Uermitage. 
Le temps était trop court pour rien parer de ce cdté. Ce 
même jour 20, le prince de Condé était à Douai où le duo 
d'iluvré lui donnait un repas de cent couverts. Comme il 
devait l'uccompagner et que M. de Puységur, notre ami, y 
étitit, ils y Icraient sûrement ce qu'il faudrait. Peut-être le 
prince de Condé |ireiidrait-il prétexte de changer se route, 
s'il le savait à temps. J'aurais mieux aimé qu'on n'eût pas le 
temps de lu savoir, qu'on laissât faire la fête à l'Hermitage, 
et puis qu'on le cachât à ma bcUe-QUe, et tout ce que je fia 
fut d'écrire au concierge de secrètement arrêter et garder 
toutes les lettres. 

Pour mon lils, c'était autre chose : je pris d'abord mon 
parti de demander !>a permission et de lui envoyer un cour- 
rier pour revenir, mais adressant secrètement à son lieu- 
tenant-colonel pour qu'on y mit beaucoup de méuagements, 
ù Vili'y-le-Français, où il était à sou régiment. Malheureuse- 
ment, le Roi était ù Saint- Hubert, et M. de Ségur en cam- 
pagne ; ainsi, il fallut attendre lu nuit pour agir. 

1, [.c c:ciuvcnl dus ubannLat.'sscii du âiùnt-Sâpuliro de Bellecliasae, ma 
!;uin(-l)amiui<|i.ic, nviiit f te iranspoi'tti de CharlcvJlle & Paris, en 1836, par 

la duclieïsu di! Ci'oy. 
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A dix heures du soir, au retour du ministre, je forçai la 
porte etj'oLitiiis une lettre de M. de Ségur, avec permission 
à moD fils de revenir et de rester tant qu'il voudrait pour 
consoler sa femme. Je lis partir tout cela de suite, par un 
courrier, avec les plus grandes précautions, pour que 
M. de Yitleloiigue (1) lui apprit le tout avec ménagement. 
J'écrivis à Condé pour arrêter les lettres, enfin je n'épargnai 
rien pour allonger et adoucir ce coup assommant. Tout ce 
jour se passa en écritures. 

Le 21 juin, j'envoyai encore, à la grande poste, des lettre» 
pour qu'on cachât, à l'Hermitage, la cruelle nouvelle à ma 
belle-OIle qui devait y arriver ce jour-là, et qu'on n'en parl&t, 
s'il se pouvait, qu'après la réception, le 23, du prince de 
Condé et l'arrivée de mon fils. 

Je me rendis, à Paris, chez ma fille, où j'appris que tout 
était changé, que le prince de Salm avait envoyé un cour- 
rier et que ma belle-lîlle était arrivée, la nuit, à Paris. Je me 
rendis donc chez moi et je fustrès touclié, en l'embrassiint, 
de sa di)uleur. D'un autre côté, elle avait été comblée de joie 
de mi\ nomination et du bon retour de son courrier de Roye : 
c'était une multitude de choses qui se croisaient. 

J'appris aussi que la mort de la princesse de Salm était 
aussi heureuse que peut être une mort. Elle dépérissait 
d'bydropisie depuis un an. Pour la fête de Dieu, elle s'était 
retirée à Dellechasse ; elle y avait fait ses dévotions, ce jour- 
là, et diné chez l'abhesse. Vers deu.\: heures, elle se trouva 
mal, perdit connaissance, n'eut pas les horreurs de la mort, 
et mourut vers sept heures. On envoya d'abord à Passy, 
où ils logeaient tous, tandis qu'on bâtissait le bel hôtel. Us 
accoururent, mais trop tard, et ne la virent pas. 

Le soir, le prince de Salm expédia un courrier pour 
Bruxelles, qui eut ordredepasserpar Attichy et l'Hermitage. 
Il arriva au milieu de la nuit à Attichy. Quand on fut éveillé, 
il remit les lettres à M. l'abbé d'Arvillars, qui se consulta 
avec l'archevêque de Tours. Mme de Croy deviiit partir à 

(1) François Itibinel de Yillalonguc, luaréchol ilo camp en 118*. 
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neuf ticures : elle était habillée. Ils Grent éveiller Mme de 
lii Trômoïlle, disiint que sa sœur voulait encore la voir. 
Qiiaiiil ils Tiiroiit tous rassemblés, l'archevéqae de Tours dit 
qit'iiu lieu d<; partir pour lilermitage, il leur conaeillaità 
tiiiis di! fiarlir [lour Paris, leur mère ayant une iodig^estioii 
qui iinjuîdtait. Mme de Croy' jugea la miae et dit que c'était 
pis que cela, s'eITr.iya. On garda le silence, et elles virent 
bien que c'en (-Iriit fait. 

AjH'i'S avoir bien pleuré ensemble, on t&cha de les distraire 
un peu par l'embarras du moment, cette fête du prince de 
Citndi) embarrassant. 11 n'y avait plus moyen. On envoya un 
courrii^r :ui duc d'Eluvré, qui était à Douai, à recevoir le 
priiK'c, piiur dire le contre-temps, et que la chose ne pour- 
rait avijii' lieu. 

Il fallait ]ilua de quarante cbevaux pour tout ce qui était à 
Atticliy. .'\prr3 avoir pleuré et raisonné tout le jour sur ce 
(ju'il y avait à l'utre, la voiture de ma belle-fille étant prête, 
rllr inirtit aviT ses deu\ enfants et l'arclievèque, et vint, la 
iiuil, ciiuclii-r il Paris. Le lendemain, sa sœur devait partir 
juiur s'y réuiiii-, ce soir-là, à Passy. 

lli;iiroii8t;uiiMit qtio j'avais bien appuyé, dans ma lettre à 
mon IÏIh, l'ri Ini liiivoyanl, par un courrier, sa permission de 
[iri'iiili'ii jiar l'aiis. Ainsi, tout se trouva mieux arrangé et 
plus tôt terminù (jne jii n'avais cru, et, dans trois jours, 
nnus |)fiuvi.iiis tous <'tro réunis. Le soir, ma belie-fdle alla à 
J'assy 1)11 la réunion di-vail être bien accompagnée de larmes, 
et mui j'allai voii' Mtm? de (huTcliy, à Montrouge. 

Li! dimaui'Iie 22 juin fut encore fertile en événements : 
j'aUai l'aire im juli dîner chez ma lille, avec ses enfants, et, 
à cinf[ lir'urt;a, je la menai avec mou carrosse do remise, car 
noua i-tiiin» tous eu l'air sans nos gens, faire notre visite de 
coudoléancus à Passy, rlieiî le priiici' de Salm et sa famille. 
Mme de la Trénioïllc et sa famille y étaient. J'appris les cir- 
constances : la princesse de Salm, âgée de cinquante- 
sept ans, était allée cnuclier, la veille, à Bellechasse, yavait 
fait itvs dévotions à la grand'messe, le jour de la fôte de 
Dit.ii, ut ùtait restée en prières. 
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A une heure et demie, elle se mit à table chez l'abbesse, 
mangea peu et, vers le milieu du repas, perdit connaiasance. 
Une apople?cie et uoe paralysie complète se déclara ; malgré 
des évacuations que procurèrent les plus vifs remèdes, elle 
ne reprit pas connaissance. On envoya vile avertir à Passy. 
Ils arrivèrent tous dans le parloir, et ce qui fut alTreux, c'est 
qu'ils y restèrent seuls deux heures, apprenant toujours que 
cela baissait. Avec raison, n'y ayant pas d'espérance, on ne 
les laissa pas entrer, et, à six heures, on les fit repartir^ 
tout étant fini. Nous apprîmes que, sans transport, elle 
serait enterrée, le 23, dans le même couvent. 

Après ce triste devoir, nous montâmes chez Mme de 
la Trémoïlle qui, joints à celui-là, avait beaucoup de sujets 
de chagrin. 

Nous y trouvâmes l'archevêque de Tours, qui nous apprit 
que les seigneurs qui avaient passé en Amérique étaient 
arrivés, ce matin-lù, à Versailles, et que quatre, dont était 
M. de Laval (1), étaient déclarés maréchaux de camp. Une 
promotion particulière nous efTraya : c'étaient, la plupart, 
les cadets de mon fils et de mon gendre. Cela, outre le 
passe-droit, pouvait faire manquer la promotion pour eux, 
aprè.s tous les malheureux retards qu'ils avaient essuyés! 
La chose, ainsi, n'était pas soutenable. Je ramenai ma fille, 
qui était furieuse, et nous nous désespérions. 

J'allai chez Mme de Leyde répandre ma colère. Avec sa 
bonne tête ordinaire, elle dit d'abord : « Mais c'est peut- 
être en reprenant son rang! u J'avais peine à m'en flatter 
parce que, d'un autre côté, ce n'était plus une récompense 
pour ceux qui allaient en Amérique. Enfin, M. du Luc (2} 
entra, et nous dit la chose comme Mme de Leyde l'avait 
jugée. 

Je courus chez ma fille, où je trouvai le duc de Charost 

(1) Anne-Alexandre-Mark'-Sulpice-Josepli d« Montmorency, Juc de Laval, 
Dé en lin, maréchal de ciinii; en im, lieutenant génùrui en tH14, avait 
épousa, en llGIi, Mlle de l.iixe, nièce du prince île Tingry. 

(H Charles-Elnimanucl-Mnne-Mndeloa de Vintimillp, marquis du Luc, né 
en l'îil, maréchal dr camp en I1jil. marié, en 17Gi, avec Marie-MurKuerltc- 
Madelcine-.Xdêliiidi.' de C.istellanc. 
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arrivant de Versailles, qoi noas dît arec certitude que 
c'étaient M^I. ilc Lauxun (1), Rostaing (2), d'Autî- 
cliiimp (.t^ et de Laval qui, en arrivant, avaient été 
déclar>''.s inarticliitiix de camp, à charge de reprendre lenr 
ran;^ dans la promotion, que l'on espérait que oflU hAterait. 
Ainsi, tout était remis et bien, et je revina chez moi le 
mandera ma belle-fille, à Passy. 

Le 23 juin fut mon premier tribunal, à l'époque, précisé- 
ment, du jour de ma naissance, OÙ j'entrais dans ma soixante' 
sixième année. Celti était beau, dans le superbe hAtel ds 
maréchal de Richelieu, qui me dit que, depuis qn^I était 
maréchal de (•Vance — et il y avait longtemps — il n'avait 
pas ru le tribunal si nombreux. Des vingt que nous étions, 
nous nuits y trouvâmes quatorze, six anciens et hnit nou- 
veaux. On se range dans des fauteuils, en deux ailes, alter- 
nativement, suivant le rang, les derniers au fond. Des cinq 
que j'avais après moi, à celui-là, il y en avait trois, MM. de 
Lévis, de Vaux et de Sé^ur. J'étais un peu loin dn rappor- 
teur, qui est nu bureau avec le greffier, et ma surdité me fit 
de la irtirii'. Il y eut ]du3 de quarante alTaires, et je D*0[ànai 
qu'à Ce ']ui' j'eiiti'tidis bien. Ordinairement on n'est pas tant, 
et, étant (dus ]iri's, je serais mieux. On n'y traite gnère que 
des iilfiiires d<- la couiiétablie, des compétences, emplois à 
rcm|dactM-, <;t do la multitude des vilaines affaires de billets 
d'IioiuH'ur. 

A deux lieiin'S et demie, on monta dans le bel appartement 
d'en liant. Mi'sdiimcs les maréchales y étaicrtt; il y eut un 
graiiil ilinor do quarante couverts, et c'était grande et' belle . 
compagnie. 

Ce tribunal fini, tout était dît pour cette belle affaire. Il ne 

(1) Arinanii-[,'.iii!i rli' rinntiiiil, iluc de Liiiziin, piii? dur de Biron (17*1- 
119.1^ !\\<r')f s'OtPc ilislinyii''' li.ins \i\ finerry (l'.Viiicri'iuc, ilcvint muâubalde 
cuui|i un IIHl. Dt lii'iiU'nEiiit }:<in<JriU i<n IVM. W :iv»it i'j>iii]><:. va ncfi, Amélie 
de ItuiilIk'L's. lill" <Ii]<liic''l<! ]toiiri1ci'==. iii'irt l'ti l'i.'il. 

.2) Jii4('-Aiili>ini'-llrnri-Miiri('-Geniinin, tii:in[uis liu Rosininç, mardchal d« 
camp en l'S\, liciitennnt géaùr»! en lirii. 

i:)} .Viitijinc~J'.'sc|i|i-KululiL' de Uvaumunt, c->in1c d'Autii'linnip, né en 17Sf, 
niarechiil de citmp en l'Si, lienfenant général en 1811. 
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restait qu'à bien distribuer pour mes gens, beaucoup de 
choses les regardant, et la multitude efTrayante des lettres. 

Etant là, je m'informai pour ma grande affaire de garder 
mon commandement. 11 me parut qu'il y avait espérance que 
nous les garderions tous et, quotqu'à c6té de M. de Ségur, 
je ne pus pas lui en parler. 

Au sortir de là, j'allai faire une jolie visite de sentiment à 
Mme de Marsan. 

Comme je partais pour aller au tribunal, sur mon courrier 
dépêché de Versailles, je vis arriver mon fils et ses deux 
aînés en uniTorme, mais je ne pus,, alors, hii dire qu'un mot 
dans la rue, de peur de manquer l'heure du tribunal. 11 dîna 
chez l'évoque d'Arras et archevêque de Tours (1), qui nour- 
rissait nos enfants et avait si bien fait, et il alla, le soir, à 
Paris, Comme il y arriva dans le temps que le prince do 
Salni et M. de la TrémoîUe se disposaient à partir pour l'en- 
terrement, il. en prit les vêtements, et ils allèrent en faire 
une longue cérêmonio h Bellechasse, où elle fut enterrée en 
dedans, et eux, deiiillants, étant dans le chœur. 

Ce soir-là et les deux suivants, nous restâmes entre nous 
en famille, bien touchés de la circonstance et bien charmés 
d'être rassemblés. Alors, je vis beaucoup de doute que je 
resterais employé dans mes commandements, dans mon 
nouveau grade éminent. La tète m'en tournait, ne voulant 
pas absolument être un maréchal de France sous la remise. 
Nous raisonnâmes avec force, entre nous, de tout cela. 

Emmanuel venait de faire son début au service, où il avait 
bien réussi, et était charmé. Mœurs se fortifiait et venait fort 
bien. 

Ma belle-fllle avait ramené l'abbé, et Gustave et le cheva- 
lier, avec le dernier, étaient, avec l'équipage, à l'Hermitage. 

Au bout de quelques jours, on apprit que le duc d'Havre 
avait bien fait les honneurs ; que mes gens, au lieu d'un 
repas de quarante couverts, en avaient donné un excellent 
de quinze, et que tout s'était passé au mieux. 

(IJ M. de Coniié étoil h la Toi» évCqiie d'Airas (1*69) et arclievtque de 

Tours (mr>;. 



entre autres, été frap) 
de la forêt et de la cht 
admiré et réussit bien. 

Je reviens à mon jou 

Le 24 juin, me trouv 
reutrimate joueur d'échi 
une très belle mécaniqi 
qu'on n'a pas pu découvr 
j'alhii diner chez ma bell 
rouget Le lendemain, not^ 
famille chez ma lille, et, 1> 

Le 27 juin, je dloai chez 
quàt amitié et que noua tw. 
blait prendre plaisir à me 
que c'était une alTaire gêné: 
dix nouveaux maréchaux qi 
province, qu'il fallliit que cl 
lieutËnanta généraux les à 
cher; enfin, bien des rais( 
bonnes 1 

Pour tAcher de me tirer d 
sur ce que j'étais, par m 
canal, etc., à Calais, dans i 
note la plus forte pour mett 
voir que j'y étais depuis vîi 
sable de m'y renvoyer, au 
mes ouvrages. 
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huit jours, tant j'y mis d'intérât. Et, en elTet, n'ayant jamais 
cessé d'être en activité, je ne pouvais soutenir l'idée de l'inac- 
tion, au point que le bâton ne me flattait pas, et que j'y étais 
peu sensible, mais beaucoup à ce qu'il pouvait me mettre 
sous la remise, ce que je ne voulais pas absolument. Je n'ai 
guère été plus animé et tourmenté que dans cette occasion, 
et je ne cessais d'agir pour en venir à bout, au moins, en 
mon particulier, demandant à n'avoir rien de plus. Mais je 
sentais bien que je ne l'obtiendrais pas seul, et les raisons 
contre nous tous étaient terribles, ainsi que les cris des lieu- 
tenants généraux. 

Le 28 juin, je donnai l'historique de mes services, et je 
dînai de bonne beure chez M. de Castries, à cause de la 
revue du Roi au Cbamp-de-Mars. 11 s'y trouva plusieurs ma- 
réchaux de France en uniforme, qui parut décidé le même 
que les lieutenants généraux, mais brodé, de plus, sur toutes 
les tailles, et le Roi parut l'adopter en portant le même en rouge. 

Le 29 juin, je vis M. de Staiiiville(l) prêter son serment. Il 
prit le nom de maréchal de Choiseul. Il n'y eut que MM. de 
Vaux et de Laval qui le prêtèrent plus tard. Voilà la liste de 
notre promotion, avec la note de ceux qui avaient des com- 
mandements de province ; 

M. le comte de Mailty, commandant en Boussillon. 

M. le marquis d'Aubeterre, commandant «n Bretagne. 

M. le prince de Beauvau, capitaine des Gardes. 

M. le marquis de Castries, ministre. 

M. le duc de Croy, commandant en Picardie et Boulonnais. 

M, le duc de Laval, 

M. le comte de Vaux, commandant en Franche-Comté. 

M. le marquis de Ségur, ministre. 

M. le comte de Stainville, commandant en Lorraine. 

M. le marquis de Lévis, commandant en Artois. 

Des dix anciens, quatre avaient aussi des commandements 
de province, ce qui les ôtait à tous les lieutenants généraux, 
et indépendamment des grands gouvernements. 

(1) Sur Jacques de Choiseul, comte de StnioviUe, v.T. 1, page j08, à la noie. 



298 .lOURNAL DU DUC DE CBOT 

Je (!iti;ii, t^L' jour-là, chez M. de Vergennes, et je ne Id ' 
tri'iiv;u ji;is Imii via;if;e. II y aiirnit trop de choses impor- 
t.'Miti's I <lii'i> 1ri-(lossu9, miiis je n'aurai, sans Uuute, t\ve 
lri[i ir.icoasiimr. dy ruveuir. Il sullH de dire que M. de Bm- 
t.nil iii vniiliiit iilisiiliiinont à sa place, et f]ue, la Russie com- 
nii.-iii,Miit les (iiiL'i:itioiis cnilrc le Turc, et l'Empereur marchant 
di- ti'iis i''>l"S. iliuis l(? mniiii'nt où, à peine sortis de la guerre 
d'AiniTl'im' it rl'Aiiiïli'ti'rru, dont le traité définitif n'était pas 
l'iifiir.' sisiii'i f t uns Iruuiios et linances étant bien bas, M. de 
VersiciiiifS ri';ivait (|Ui.' tmp de grandes nffaires sur les bras, 
surlmit itmiiiiLiil iilmisic pour ^tre au pinacle, comme chef 
ilis liiKiii.i- .1 ili.' -ïiiH i'(imit(''. Voilà, en raccourci, le tableau 
.rii f ■■!■: iiiiih'iLi'i' laut ili! fïrandcs choses. 

I' ■'( 1:1. i. j".liii-i, iiliirs, si occupé de tâcher de n'être pas 
sinis \.\ fr'iiii-i'. (lUi' ;■: iii> soiifffais ii autre chose, et je revins, 
11' f^DÎr, Il l'aris. t\>\n< iino dos plus dures incertitudes qiiP 
j'aif l'ssuvi'.'ï. c|iii>iijiti' j'iiii aie biea eu, et, parvenu comme 
au piiiiiflc. il- iraiii.iis \<:\^ cru m'y trouver tracassé. 

A l'aria, uiitis fiincs des repas en fnmille. Les visites, les 
1 tri'. ^; i-r.'i'\v!-.iii>iil. et l'dciri* plus mon in<|Hiétude. 

(".■.-: ,!:.i:> i-..!!''']!!!!!;!.-!!!!!' rpi'il y eut toujours un brouillard 
iIp.'V f:-s siiiu'iiNi'i', If sdli'il jiaraiasaut comme de sang, et 
|..'ti':sit ■(; li\i- ciMiinii' :iviT iiTi verre noir, M. de Lalande 
ii!.<. Il I .],i"' |:i :...i'i,, j,,' .■iiiinuL' (!•} t'J ans de la lune, il y 

av.ii! ■■■: |.i- jii.' I;. ini''iii.' rliosi'. Li; peuphî s'en effraya, les 

iir.i.rir iii ■•■, .!|'!'.s ii'Iti; ■!.■ !a llalaSirc, dont je croîs que cela 
[I l'.v.'H ■...■lir'. 'i:!!;! ;iii 1 r.'nilil-'UU'iil di' terre, mais il n'en 
.■iri''v.i ■.■'.■n\. ("'''\.n\ u:i liruNill'inl si.'i-, ;iu-ili'ssu9 de la région 
il, 'S iiiu'is fiiiiiniiiiu'H juilli-P, 

<!ii!Linu- II- ■as ^.'li'.iis Imis i-ii l'jiîr. nos maisons ailleurs, et 
'pif iiiMiL lll.H 1-1 sa r.irniui-, )'i'iir leur Hanté, avaient grand 
lit'.-iiiia tj.- la raiii|ia:;iic rt di's immy, iijiri'S i]u'on eut rendu aux 
Salia l'iMl .-.^ qu'on drvait, ils h.' s'in'i.'iipi'n'iit que de partir, 
i|ih.ii|ii.' I u !ir''-i dc' nu: hijssiT dans Trinliarras. Le .3 juillet fut 
bii.'ti inr-trssant : tout ]<■■ malin, oa l'iil dans le jardin, par 
nn bran ti'jiips i-li;iiid, à atli'ndrc Il'S cliovaux de poste. En- 
sailr Tii^i bclh'-liili- se tniuvn iiiconimodée, ce qui retarda 
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mcora, et I'oû était en suspens si l'on partirait. Il y avait 
îeux voitures et quinze chevaux. Eniin, à deux heures, on fit 
partir une voiture avec partie des enfants, et mon fîls et sa 
femme ne partirent qu'à près de trois heures. 

Je restai seul, et je mangeai mes légumes avec un cuisinier 
l'emprunt, car nous n'avions rien, mais je me Os donner avec 
délices tes meilleurs fruits rouges de la halle. Je n'en ai 
jamais mangé de si bons, et, ne fût-ce que pour les fruits de 
la balle, les meilleurs de l'Europe, il faudrait quelquefois 
passer ce temps-là à Paris, 

Suivant mon nouveau grade, il fallait changer mes por- 
traits : à quatre heures, je me mis à me faire peindre, ou, du 
moins, à faire vieillir et retoucher un de mes portraits, pour 
y mettre le nouvel uniforme. Je conservai tout ce qui pon- 
dait l'être; il n'y eut qu'à ajouter l'indispensable. 

La cruelle inquiétude pour mon commandement ne devait 
plus me donner bon visage pour me faire peindre. EnHu, ce 
Tut alors le coup de sifllet, et la scène changea tout à fait en 
beau. 

Vers six heures du soir, on m'apporta la lettre du maré- 
chal; la voici : 

De Versailles, lo 3 juillet 1183, 
Je m'empresse, monsieur le maréchal, d'avoir l'honneur de 
vous prévenir que le lloi a bien voulu vous conserver, dans votre 
grade de maréchal de France, le commandement en chef qui vous 
était conGé. Je vous prie d'en agréer mon sincère compliment. 
Vous en recevrez incensammenl l'avis ministériel, ainsi que du 
traitement que Sa Majeslé aura jugé à propos de vous régler en 
conséquence. 

J'ai l'honneur d'être, avec le plus parfait attachement, monsieur 
le maréchal, etc. 

Le maréchal de Ségur. 

Voilà cette lettre qui me causa une des joies les plus 
pures et les plus parfaites que j'aie ressenties de ma vie. 
Ce n'est qu'alors que je sentis toute celle que ma nomination 
à ce grade éminent aurait dû me causer, et jamais je n'ai été 
ii content. 
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Ed eiïet, j'avais, au-delà de ce que j'osais espérer à'i 
mérité, tout ce que je pouvais désirer : je restais en actinU, 
dans un commaudement que j'avais créé, où j'avais presqH 
tout fait, où je pouvais achever les choses utiles que j'ai 
commeucées, où j'étais aimé, et sans avoir rien à changer t 
ma vie, rien ne m'y j^éuaut, et coatinuaiit d'être, au gt 
de maréchal de Prance, commandant dans la province vA, 
depuis l'an mil, environ, nous avons la terre de notre nom. 
Ainsi, gouverneur de Coodé dont j'étais seigneur et comman- 
dant, maréchal de France dans notre pays natal ! 

De plus, comme alors on ne faisait cas qae de ceux qm 
étaient en activité, je pouvais passer de là à toute antre 
chDse (]ui se trouverait convenable. 

Je remerciai Dieu : j'écrivis d'abord à mes enrants en lesr 
envoyant copie de cette lettre qui m'enchaDtait. Je coonu 
la faire lire à Mme de Leyde, et la vivacité de sa joie aug- 
menta la mienne. La dernière de notre illustre branche, ells 
voyait que J'en avais soutenu le nom ! 

Le soir, j'envoyai copie dans {es principales villes de mon 
commandement, où cela éclairciasait tout, et à mon équipage 
qui était toujimra dans l'inquiétude, à Calais, et, me donnant 
du touqis [lour tout, Je me livrai à la joie ta plus pure et la 
plus juirfinti.'. 

Le 4 juillet, je me rendis à Versailles où j'embrassai de 
bon oœiir M. le muréchid deSéguret Beseovalqui s'y trouva. 
Je iliaai chri^ M. de Ségur, entre amis, dans une joie par 
fiiile. Elle fut rumaninéc à la Cour, et m'y fit honneur, parce 
qu'on vit que c'était d'ùire en activité, et que' Tintérôt ne 
m'avait jiiis conduit. 

Le soi)', je montrai cette lettre à tous les chefs des bu- 
reaux, et je fus llatté de la part qu'ils parurent prendre à ma 
joie, et de la façon dont j'étais avec ceux qui, connaissant 
le travail, savent mieux juger les travailleurs. 

Après le .snuper chez M. de Castries, où il y avait beau- 
couji de monde, je le remerciai, car il avait bien soutenu pour 
nous, et chacun prit part à ma joie. Le 5, je dînai ches luï : 
je crois que jamais on n'avait vu deux ministres à la fois ma- 
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réchaux de France, ni dix employés. Do ce voyage, je m'tns- 
.. truisis des lionneurs et du reste des détails. Il parut décidé 
qu'il faut, dans son commandement, prendre les honneurs à 
l'entrée et à la sortie de chaque année, et une fois seule- 
ment, dans les places des autres commandemeots, où, tes 
autres fois, on pusse iiicoguito. Mais, sans que la Cour s'en 
inéle, ils sont dus dans toutes les villes de guerre, toutes les 
fois que le maréchal annonce en forme et d'avance la jour et 
l'heure de son arrivée au commandant de la place. 

Le 6, je dînai chez M. de Vergennes. Je fis ma cour, et 
revins, le soir, à Paris, complètement content. 

On ne savait encore rien des grandes affaires. On se flat- 
tait encore un peu de les accommoder. La secousse de M. de 
Vergennes était vive, le traité définitif n'avançait guère. On 
parlait déjà d'armements à Toulon, de s'emparer de Lille, de 
Chypre ou de Candie, etc. 

A Paris, les 7 et 8 juillet se passèrent à la triste obliga- 
tion de se faire peindre, et je m'adonnai à un artiste pour faire 
un portrait de quelque effet, quoique tout vrai d'après na- 
ture. Je mangeai, ces deux jours-là, chez moi, et toujours 
avec délices, pur la plus grande chaleur, de la bière à la 
glace et d'excellentes fraises et cerises. C'était une sensua- 
lité très nouvelle pour moi qui ne suis jamais, l'été, à f'aris. 

Le 9 juillet, j'allai dîner chez ma belle-sœur, à Mont- 
rouge, et j'eus bien chaud à parcourir son grand parc. 

Le 10, je dînai chez Mmes de Leyde et de Beringhen, et, 
pour profiter du seul moment que j'avais, je fis le tour de 
Paris sur les beaux boulevards dont je fus enchanté, ainsi 
que du bout du jardin de l'Arsenal, la galiote arrivant, coup 
d'œil charmant ! 

La distribution des gr&ces à mes gens, à qui je donnai 
tout ce qui me revenait, me donna bien de l'embarras, et la 
multitude de lettres et de choses à faire fut étonnante, mais 
bien réglée. 

J'ai oublié de dire que mon fils, un mois devant, avait fini, 
avec les Carmes, le nouvel arrangement au moyen duquel, 
et de dix-sept cent livres seulement, de plus, nous avions 
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ce bel liiMol uû j'étais depuis vin^-Bept ans, eocore pon! 
Imi^tomiiâ, et avec des aiigmealations. Pnr là, j'étais iftrj 
[iimr II' l'i'âtf de ma vie, et, pour noua tous, c'était une ^andt) 
i']iiirL;ii<: de ne [las déménager, car ce sont les maisons qâj 
ont I craâé la iiliifiart des grandes familles. Au moyen da 
cela, ji: laj'ustai lu jardin, et nous étions bien en jouissaoce, 
nini}), îuu\i} de temps, je ne pus aller ni à Chàtillon, ni a Ivry. 

I.e 1 1 juillet, je nie rendis à Versailles. Je fis un petit dinei 
piU'tii'idiL'r chez M. do Ségur, et j'eus avec lui uue heure de 
convi-i'âiitioii In' :A intéressante sur les plus grands objets : 
i) me |iiirnt loujuiirs [tvoir les idées fort justes. Rien ne trans- 
pirait inoore inmr la grande affaire de la Turquie. Je vis avee 
]i1;<i»ii' (|Lii' M. dL' Ségur n'était pas pour toutes les nouveautés 
ridiLtili-!*, et, lui ayant dit que je partais, j'observai que 
UMn seiilt'Uient j'avais tout ce que je pouvais désirer, mais 
inrine <]iin j'y 3L-riiis tri's agiéablenieot. Aussi, je lui marquai 
bien mon vifcontenli.'iiierit, 

,I';ii iinblii' de dire que, trois jours devant, j'avais reça la 
leltre iiiinist<'ri('lle i]u'annonçait sa jolie lettre, par laquelle 
j\''l;ns l'oiilînné dans mes commandements de Picardie et 
|{i>iil>>LiiLiis, avee lo Iraitenieiit, comme les six autres qui 
étiiii iil d;iiLs I<^ même cas, du soixante mille livres, y com- 
|iris l.^ ii<'U/.u de la [icusion du maréchal de France, et à 
oiiinm-'iii-i r ;"i tuuelitrdu f juillet. 

.\iiini, cil.' année, j'étais dû môme, ayant devant 25.000 
livri'^, ijiLii.s je donlilitis, et jjlus, pour la suite. Tout cala était 
d'iiiil.inl ]iliis heureux, i[tie c'était assurer le commandement 
qiU' j'avais ei'éé jivee tant de [leine et de vicissitudes. 

Ii'a]iri's-dlriée,|iar un travail f.trué, je mis presque au cou- 
rant tunti'N les alluiies des particuliers, et, à l'entrée de la 
nuit, j'.ir le plus beau temps calme, à la suite d'une grande 
elu.lenr, j'jiUai faire le tour di-s terrasses de ce superbe 
jardin <U- Versailles, bien tenu par M. d'Angivilliers. Les 
urbrex ei'iiitisaient ei faisaient eiïet, et c'est la plus belle 
clmse du inonde à examiner e» amateur. L'orangerie, sur- 
tout, embaumait et était superbe et, à mon ordinaire, je 
tâchais de profiter de tout un instant. 
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Le 12 juillet, je dlaai chez M. de Castrîes. Je pris congé 
du Roi, et je terminai une multitude d'alTnircs, dans les 
bureaux, qui me mettaient à mâme de tout traiter avec 
agrément dans mon commandement, et tout était bien réglé 
et arrangé pour mon nouveau grade. 

Alors, MM. de Vaudreuil et de la Motte-Picquet, avec qui 
je dinai chez M. de Castries, avaient ramené tous nos vais- 
seaux et nos bons officiera d'Amérique. Je m'instruisais des 
détails, mais le nombre de tous ces messieurs leur faisait 
tort, et on n'en parlait déjà presque plus. La grande affaire 
d'Amérique vieillissait déjà, tant tout passe vite et est peu 
de chose ! Elle était absorbée par les nouveaux bruits con- 
cernant la Turquie. Nous paraissions, d'ailleurs, fort bien 
avec l'Angleterre, et plusieurs personnes de notre bonne 
compagnie et de nos jolies dames y ayant passé, on ralToIait, 
à Londres, des Françaises, comme, à Paris, des Anglaises. 
Les deux nations échangeaient leurs ridicules et s'aimaient à 
la folie. Il n'y avait plus ni liaine, ni rivalité, et tout annon- 
çait que nous serions longtemps bien avec l'Angleturre. 
Londres s'embellissait, comme Paris, à vue d'œil. 

Pour notre Cour, c'était toujours de mâme. M. de Ver- 
geiines était dans l'embarras, les deux nouveaux maréchaux 
de France se soutenaient bien, pour le moment; les autres 
tenaient d'habitude, et, hors M. de Breteuil, qui remuait 
sans avancer, tout paraissait assez stable pour le moment. 
Nos deux nouveaux maréchaux de France ministres n'avaient 
plus qu'il trouver à bien sortir de place, objet principal 
de celui qui y entre, et le phis difficile. M. de Castries fit 
faire duc son fils, et, apparemment, s'arrangeait. 

Nos promotions et les alFaires des Turcs furent les objets 
qui occupèrent juin et juillet. La Cour était assez stable et 
esseulée ; hors le dimanche, on n'y voyait que des visages 
d'été ; le Roi chassait, et c'était son seul délassement, don- 
nant, d'ailleurs, tout le temps qu'on voulait au travail. 

Le 13 juillet au soir, je revins à Paris, 

Le 14, nous eûmes encore un tribunal. Nous y étions 
douze, quatre anciens et huit nouveaux, mais la plupart par- 
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timt, comme moi, pour nos commandements. Le maréchal 
de Richelieu donna, à l'ordinaire, un grand repas, et, dans 
ce suporbe hAt^lj tout était terminé. A quatre -vingt -a ept ans, 
il soutenait très bien tout cela, et, aa moyen de ces denx 
fois, je partis très nu fait de tout. 

Le soir, j'allai à Passy, faire mon compliment au prince 
de Salm dont la femme venait d'accoucher d'une fille. Je 
courus tout Paris pour achever mes affaires. Je finis par 
prendre congé de la respectable Mme de Leyde, bien cod« 
tente de ma joie, et, de retour chez moi, je passai la nuit à 
mes paquets et ù tout arranger, ne laissant rien en arrière, 
et ayant fait le meilleur voyage que jamais à Paris {!). 



(1) [itiiurl lie l'aris le 1:1. en unirurmc de maréchal. Les honneurs lui sont 
r<-ndiis il Aniiirns, Abbcville; Iliiuiogne et Calnis, où il est l'objet t d'Uu 
belle et Ilatti-use rêi'eiitîon- ■ I.e soir, la ville illumine. 

Les .ilfiiir^s courantes uxpeiliéci«, M. dv CroS' se rend k t'Hermitoge, puis 
entrt'pri-nil iitie toumi'e, '|ui a'v*t iju'un long triomplis, à Saint-Ouier, i 
MorlM-!' oi'i le |>i-in<'e di' Kolicrq. comninndajit de Fl.indre et de Hainaut, vent 
11' reccvuir uriirit'llement lui-même, û Lille, à Péruweli où l'entliousiaame 
i"il inuui, ù i;<mdi- <iù des ai-i',- di; li'iomplii; sont dressés, où le cnnon tonne, 
■•nas inrliT il'- joules et d'illum mutions, malheureusement g&léet pu 1& 

Iduir. 

Ihiis, ù Fiinlcniiv et ù Antutng, où il trouve l'archidue et le prince de 
l.ij^iU'. Il lai'iite il clieviil cl va « iiinntrer la liiitaiUe i à des ofllders autri- 

Il ix-\jenl, ensuite. Il riIiTmitif-e. puis s Calnis. C'est alors (septembre IIM) 
i[u'jl n[ii.i-,'n.| I:i déi'ouvt-rle Aes fit-ri's .Montgolfier ; . CetU gruide décoti- 
viTti', clil-il. iiiiici-iiiia t-l m'imiuiii extri-meincnt jusqu'à mou départ de 
Dilui*. fl pcodiizil mes .■-ou tirantes et maladies . > 



XXXI 

DU 30 SEPTEKBRB 1783 AU 26 MARS 1784 



HUtoire de lu dûcouverle des frères Monlgollier, — Les physiciens 
s'efforcent de k perfectionner. — Première expérience au Champ 
de Mars, le 27 août 1783. — Nouvel essai, à Versailles, en présence 
du Hoi et de la Reine. — Le 15 octobre, Pilâtre de Rozier s'élève, 
le premier, dans les airs, et recommence les jours suivants. — [In 
mot de Benjamin Franklin à propos de celte découverte, sur la- 
quelle je compose un mémoire que je fais imprimer à Calais. — Va 
article'du Journal de Paris. — Le 2 novembre. Je lance, à (Valais, un 
globe qui traverse le détroit : c'est le premier ballon passé en Angle- 
terre, opération dont les Affiches de Picardie rendent compte. — 
J'écris h H. Montgoifler ; sa réponse. — Ni le Roi, ni l'Académie ne 
paraissent faire, de cet inventeur, le cas qu'il mérite. — Le Journal 
de Paris publie, sous forme de lettres, mes observations sur son 
invention. — Ascension, au ctiAteau de la Meute, du marquis d'Ar- 
landes, accompagné de Pilâtre de Rozier. — Le 1" décembre, 
MM. Charles et Robert s'élèvent, du bassin des Tuileries, avec une 
machine par eux construite a. grands frais, et vont tomber à dix 
lieues de Paris, — Peu après, H. Charles s'élève seul, à. une hau- 
teur de dix-sept cents toises. — MM. Monlgolfier et Charles fraterni- 
sent; leRoi leur accorde des récompenses, ainsi qu'i MM. Robert et 
Pilâtre de Rozier. — Malgré mes souffrances physiques, je pars de 
Condé le 20 janvier 178», alin d'assister, en qualité de maréchal de 
France, à la cérémonie de l'Ordre. — Création de ducs à brevet. — 
Ascension Je sept personnes, à Lyon. — Je travaille avec UM. Mont- 
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gullier el Piiatn- de Rower. — La promolion mililaire de janvier : 
M.ii iii'iisli.-.-.— J- m'-ls .-n r.Hif m^s (ramiii ft m^- frtis lii'? U 
.l,.ii, ,■■/! .!■■ ma vi" iiar iiii'* |"'lils-lils. — Le ;ii .j;mvier, je [lars. .iv^c 
lumi I [ii:iii:;u'ii. |»<iii' Vi'rsiilli.'S oi'i, laalgi'i- lu Iristesse lit? mon éLt 
l'Ii^-i'iU' . ;>' l.ii- iiL'i votif :iii lliiii'l ù It lti?ini>, qui iiiv l<'!inoii:iii;]il L 

j.!u~ .1 [ Uoijl.'. Je i.l:ii.!i<, im|>ivs <lc .MM. lie CnUinti».- "t df 

i:i-.'t- ml, 1 1 i,iii-.-.l. M, Mii(ili;'iltisr. — J<- pren.lsjmrl îi la <-.'T<;ni"nie 
.!'■ l'i'cli-, iiliUt'- la [icii-iiL- il'uii hiver oxceplinnnel! ornent <Iur, — 
M<'v ],.iiu-tih viiul au liai rlii'ï le inanVIial ite Iticlii.-lieu, iiçi> <le 
>[ii.dr<' \ iiii:i-lHiil ans. — lâiiivi-isalion, avi'c te priiiot' ile Liune, au 
>uV'l a>' M. .\r»j1^..lt>i'i'. - \(-d.l.'iJl :iri-iv^' uu ballon J.r M. il>' Xiil- 
[,..„. ni-ii lu. iii:i -.ml.' .■tiipin'.h.i.iii.. jniir.jp sors en iMriv.s*e. 
il 1,1- \.(i, .ii; 1 ■■!■! ■!'■ I.i Si'iue. !■■- pr-iLTt'S Jo la iioli'e, puis o-ai 
.lu ,1. j.l, • .1 ■ tufiipU p;iit à uii" i^iiusiTiiilion ■■n TaviMii- île raM'i?n- 
...... .:.. 1, ].;..'. 'Mi. .1.1)1. . Viïitt's ati balliin Je M. Illnnchanl ; <.i 

.... ij ! ... r.ioi-I". Il' 2 Mi.'irK. à siiii t-nlrvenienl au Clianij>-I« 

M.;:~: . :ï< -. . <' I i'tiN ^la iiiixiiiiit <lu départ; le ballon allerriiàli 

|. n::. .i' iiii! Il I "Il ,1'i-iiviiii' nu liDinine 'i clieval : il lue raii- 

i,..i(.. un- j.iiiv ,i..M. ltl.,n,-li,-,i.l. 



iur.i'C'-rU- <hi -V.U. de MonUjolfîer. 

( ;.. -.iir-la .m si'jiti'nil.ri', imus rimt'S rexpérience de rem- 
.ilii' [i|ii>i.'i:is ln'iil.'illi'.s il'air inllummable de marais. Nous 
! ,i']ii|iri'iii.- à cn'snri'. |'uis tious en (emportâmes. J'étais 

,,.!, :, ,...- ..vji. rii'iii'i'.-* ]i;tr t'i-lle do la découverte de 
M \| , .' M. ■ I . . ■■ !■ 1 . 1.1 [iliis lu'llf du siècle, qui m'occupa 
■•'.y.' irr .\: iii ,-1 il-, l'.'tiiil ;i 1.1 [>li_vsii[ui.>. Cela demuuderuit 



ùl i|U. 



>!u 



inmeuçai à entendre parler, 
d.' ces ^^randes découvertes 



M.M. .!.■ \l..i!i-.>llicr. il.-K (rrvs tiv3 savants, à la tite de 

I liiii ■>-•■ ' :i|i'l-iUi' '[' Xiiiiirjiav. vi.fs Lvon, (jui leur fait 
,i(:i -1 'mtri nv, r.ii-^iiiiiijiril lui^i'iiilili.' di?9 expériences de 
;..vl.' :'. -M' i --^ .!'■. :-^ ^ ji. >.Mii 'iirs dfs iHiréreiits airs, 

( ■. ,..\i il' . ;-.-■-.■ , 1 ,l-..iu..-l.lirn!ii.< MiHil|;..l(icr 
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imaginèrent que cette différence, devenant plus sensible en 
grand, par le déplacement d'une plus grande étendue d'air 
plus lourd par un air plus léger qui devait le surmonter, 
s'échauffèrent sur cette belle idée et eurent, pour la première 
fois, le courage de la mettre en pratique. 

Us cherchèrent les airs les plus légers et sans dépense. 
Ayant imaginé la fumée de paille mouillée et de poils brûlés, 
ils firent des épreuves. Ils y sacrifièrent une pièce de taffetas 
qui leur était venue pour des doublures d'habit, se mirent à 
la coudre, la tenant serrée, y firent entrer leur gaz ou fumée. 
Enfin, jour mémorable, étant à Annonay, très occupés de 
leurs épreuves, le 5 juin 1783, la machine, en partie remplie 
de ce nouvel air, leur échappe des mains et va se fixer an 
plancher. 

Qu'on se retrace, si l'on peut, la joie qu'ils durent res- 
sentir! On ne peut guère la comparer qu'à celle de Christophe 
Colomb qui, à la veille d'ôtre obligé d'abandonner sa belle 
entreprise, aperçoit, le premier, une petite lumière, à la- 
quelle nous duvons la connaissance de l'Amérique ; ou à celle 
do ('o|iernic quand, de son temps, on découvrit les lunette» 
d'approche pour prouver son système. 

De là, tout de suite, ils éprouvent à l'air : même réussite. 
Ils travaillent avec ardeur à de plus grands en toile, garnis 
de papier collé. Enfin, le 5 juin, ils élèvent deux fois de 
grands ballons, devant tout le monde, et en envoient le 
procès-verbal à l'Académie des Sciences qui les pria de venir 
à Paris, répéter cette expérience à ses frais. 

A peine cela est-il connu et répandu dans les journaux, 
que tous les physiciens s'cchaulTent l'imagination, voient 
déjà les voyagea par l'air plus faciles que sur mer, et qu'on 
s'empresse d'en l'aire des épreuves. MM. Charles (!) et 

.); J.icque!i-Alexaniln;-Césiir(;iinrli;x ( UlC-lHii^i, fiavunl plivskicn, moml>re 
(le rAciidtiùie des sciencus. i^crfeotiunnii Its lU'tinivertrs ili's ftviv.^ Muiit- 
gnlfler en suhstitiianl lo aar liyrfn>j;èue h l'nir ililnU' p;ir k i-Ii'ilitiir. 

lta|ipelons i]in' .Mmi' i;liirli'«, f.a fvmme, nt-o Jnli(--l''rniii;<iis<: Itoudmud 
dos llËrettud [17N> IM7], iii^ii-iic hm-i- lui i-n lUO-i, n'cal nuire que l'Klvirc 
cliintûc par Lauiurlint', ol ilonl les Ictlres iiu piind v>yi-[e ont Otû rC'i'cimueut 
découvertes et pul'lU-cs pni' M. Kcnû l>i>uiuic (llnchetle, IMIj], 
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itobert ,1), lihysiciens, y travaillent, une souscription nom- 
breuse du cafo appelé le Caveau, au Palais-Royal, s'y 
joint, un ae dispute, chacun veut avoir la gloire, eofin on fait 
uu mieux, et « grands frais, un globe de douze pieds de 
diamètre, de tall'etas enduit de gomme élastique et rempli de 
l'air inflammable six à sept fois plus léger que l'air, tiré de 
l'eirervuscence de la limaille avec l'acide vitriolique. C'était 
aller, tout d'abord, à peu près, à ce qu'il y avait de plus 
parfait. 

Aussi, malgré la pluie et l'orage, devant presque tout 
Paris, au Ciiamp-de-Mars, le 27 août 1783, ou lâche ce globe 
<|ui s'enlî've comme un trait jusqu'à cinq cents toisas an 
moins, perce la nuée, se voit encore au-delà quand elle se 
dissipe, unliu s'élève à perte de vue et ne retombe qu'à cinq 
lieues de là. Ct.'tle réussite, complète malgré le plus mauvais 
temps et tous les obstacles, enchanta tous tes spectateurs. 

On comprend bien que les amateurs ne s'en échauffèrent 
que diivantage. Un lit plusieurs expériences en petit, on 
v(.'iKlit des glulies L't de l'air, et tout réussit. 

<]irpe[idaut, M. de Montgolfier travaillait au sien pour 
r.\cadèinie. Le Hoi et la Reine ayant voulu voir cette sin- 
gnliirc éiueiivc. on l'apporte à Versailles, il se prépare 
dans l'i«v;i[it-c<inr, devant un monde étonnant. Il faisait 
lifiiu ; sa iiiiLcIiinc do lioo aunes de toile garnie de papier 
ciillii l'ii fonuL' de tente à \o turque, de GO pieds de haut 
sur 'lO de larj^e, est remplie de son gaz de paille brûlée, en 
dis minutes. Un y suspend une cage avec un mouton, un 
canard et un cnj, nn coupe les cordes, et cette grande 
inachinu s'élève majestueusement, va passer par dessus la 
chajii^lle, et le vent l'emporte à une demi-lieue delà, où elle 
tombe doucement, et où on trouve les animaux en bonne 



M', l.i>- fil ns lli.linl, fji'iiiii's [iiiiianJi'irD-; liii proiiiier mûrili?*, Élèves de 
M. i:ljaili-. l-.viii.iil ,ii.U- .1 .xù,;iil,T l"iiOro^.Ut liviil de celui de MM. de 
M..nl«.plli-T. lii [iiililii- n.iiiii.ivii\ se ]irrssii( [mur le voivt <tii$pendu » sur 
l;i iiiiii-uii ilr l'iiivi'uli'ur, [il.uv di:s Vieluii'rs, !i l'aris. Les frais en avaient 
ii\r iiiuveL'l> [•■•y le- lial:ituf< du cari} ilii Cavi'mi, sulficiléj par Knujns de 
riainl-l'ond. ■.'.■..hiuiiF', adminislratciir du janiiii ilii Hoi. (Ilacluiumonl.) 
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santé : le Roi fit mettre à la Ménagerie le mouton, pour 
conserver le premier animal qui a ouvert la route des airs. 

De là, tout le monde s'emprease à donner des idées et à 
préparer de nouvelles expériences. Beaucoup de globes d'en- 
viron six pieds de diamètre, réussirent. Un, avec transpa- 
rent, à la fête du duc de Grillon (1), reste onze heures en 
l'air, un autre va à six lieues. Mais le décisiffut l'expérience 
que M. de Montgolfler préparait dans des jardins, au fau- 
bourg Saint-Antoine, à ses frais, et pour examiner tout 
l'effet de son invention, qui n'est pas seulement admirable 
par la découverte, mais surtout de l'avoir tout de suite ima- 
ginée en grand, et d'avoir trouvé un gaz pratique et point 
cher. 

Ce fut le 15 octobre qu'où je viens de dire et devant un 
monde prodigieux, un homme s'éleva en l'air pour la pre- 
mière fois. Ce fut M. Pilfttre de Rozier(2), physicien, qui en 
mérita l'honneur par le zèle qu'il montra toujours pour cette 
découverte. Le 17, M, de Rozier y remonte avec un réchaud 
à faire du gaz, et se relève d'un arbre par lui-même. Enfin, 
le l'J novembre, dimanche, beau temps calme, devant plus 
de deux mille âmes, M. de Rozier s'élève quatre fois diffé- 
rentes, les deux dernières avec un compagnon. Ainsi deux . 
et trois hommes se tinrent en l'air, à au moins 300 pieds 
de hauteur, retenus par des cordes, la machine pesant 
1.000 livres, la galerie 500, ie tout ayant 70 pieds de hau- 
teur, sur 45 de large, rempli de son gaz en cinq minutes, et 
à sa volonté. Deux fois il frise la terre et se relève en faisant 
du gaz. Ainsi, point de risque à descendre. Voilà une réus- 
site complète, et deux et trois hommes élevés et soutenus à 
volonté dans l'air, chose, jusque-là, absolument impossible! 

(1) Louis dp Balbe BertoD, marquis do Crillon (V. t. Il, pnge 13, à la nnte), 
avnit pris, en i'SÎ. le tilre iJe duc de Crillon-Mahon, et rui;u lu grftndcsae 
d'Espagne, après la cenquéle de Minorque par l'armée espagnole dont il avait 
re<'u le commandement. 

(2. Jean-Kran.;ois-Pilâtre du lloiicr. né en )15i;, intendant îles cabinets 
d'histoire naturelle elde physique du comte de Provence, mort le làinin 1185, 
1 tentée à Boulogne en compagnie d'un sieur 
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Je fis venir nussi de ces ballons de Paris, et H. Moaron, 
bon physicien, s'en étant biea serri, tout le eommancemeot 
d'octobie, je m'amusai extrêmement à ealerer de ces globes- 
là devant tout le monde, à enflammer, en Torsant de Teau 
dessus, de l'air des marais que nous prenions au mieux, età 
détonner l'air de limaille avec l'acide vitrioliqae, toutes 
expériences très neuves et très frappantes, qui nous amu- 
sèrent fort, ainsi que de lire et bien étudier les livres de 
M. Si<;aud de Laibnd J) que j'ai cité, et tout ce qui se fit et 
s'écrivit à ce sujet, qui occupait tout le monde arec d'an- 
tant plu-x de raison que voilà, à peu près, la première Traia 
découverte fuite par des Français, et, après l'électricité, la 
plus grande du siècle. 

11 me {lEirut, d'après l'expérience, que l'embarras était la 
prompte perdition de cet air subtil dont je trouvai une échelle 
graduée, qui fuit que les machines ne penvent rester long- 
temps en l'air, mais elle.^ avaient l'avantage de descendre 
doucement et sans risque, et, au long temps près, ou remé- 
diait <mx dil'licultés. 

M. Franklin, auteur de la découverte de l'électricité du 
toutierre, dit, au sujet de ces globes, qu'on appela aéroste- 
ti'iiu-K: a C'est tm fufiint! l'eut-être ne sera-t-il que peu de 
cluise, [nuil-illro uurii-t-il beaucoup d'esprit ! Il faut voir à 
coni|ilet(.'r ^oii l'dui'ulioEi ! » Mais les hommes enlevés, comme 
j'ai dit, jtar M. lie .M.mtpollier, du 15 au 19 octobre 1783, 
eoniinenvaiciit à lixer l'culaiit d'esprit. 

Les détails se ^uccOilant, jeciivis une lettre, peut-être im- 
portauti', le 17 octobre, à M. de Montgoltier, que je rappor- 
terni, avoc sa réponse, dans la suite. 

Le .louni:il tie l*nris du 2i> octobre nous donna un article 
si curieux, que je le lis imprimer si'-parémeiit à Calais et à 
Valencieiiries, et répandre partout. Ola en valait d'autant plus 
la peine, que je dunnai à diiior, ce jour-là, à un monsieur qui 

rir JiMn-ltm.' <\^wt >[.■ 1.1 l'.>n.l ITiii-lSin^ .tulL'iir .l'iinc Deieriplion et 
/K'Ffl,' i/ i,,i ,:,,i,i,i-'i ■!•■ plfi<'"i'i'' erj,'-.-i.'i'''it.ilf (l"ti. i vol. in-S'l, d'un Dîe- 
/ioirii.ïiiv (/,' /,/,./v.yin> Hm). i vol, iii-s ), etr., ili'viiit piuj t.iiJ membre dft 
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était témoin, et que l'babile M. Dagelet me manda le détail 
en savant, d'où je vis que les deux hommes avaient été élevés, 
et sans risques ni peine, à deux cents pieds au-dessus de 
Montmartre, et descendus de même. 

Ainsi, de mon vivant, on a fixé le système de Newton, 
M. Franklin a conduit le tonnerre, on a découvert les longi- 
tudes, les marées, M. Cook a parachevé la connaissance du 
globe dont on ne connaissait guère que moitié, on a trouvé 
les airs factices qui faisaient partie des corps, et on a analysé 
l'air. La chimie et les hautes sciences se sont éclaircîes et 
prouvées, etc. Enfin, voilà des hommes élevés dans l'air à de 
grandes hauteurs, ce qu'assurément on aurait juré impos- 
sible, il y a un an, sans compter tout ce qu'on perfectionna ! 

J'ai dit que, le 28 octobre, j'avais fait, pour le journal , un 
mémoire sur l'invention de MM. de Montgolfier : je le ils 
imprimer à Calais. Pendant une quinzaine de jours, on ne 
parla que de cet objet, qui m'occupa beaucoup. 

Le 2 novembre, donnant à dioer à M. de Thiboutot {1}, 
maréchal de camp d'artillerie, je donnai à tout le monde le 
spectacle de remplir, avec de la limaille et de l'acide vitrio- 
lique, un petit globe d'un pied que j'avais fait venir de Paris. 
IS'ous le lâchâmes à près de cinq heures du soir. On le perdît 
de vue fort haut vers l'Angleterre. Les Affiches de Picardie 
le rapportaient, au vrai, de cette sorte: 

Hier, vers cinq heures du soir, le maréchal de Croy a fait 
Idclicr, devant beaucoup de monde qui désirait en voir l'expérience, 
un petit globe aérostatique vers l'Angleterre, qui doit y avoir été 
bientiH rendu, à eu Juger par la hauteur où il s'est élevé et par la 
vitesse avec laquelle il allait, quand on l'a perdu de vue. 

Cela fit un singulier mouvement; toute la ville courait, se 
culbutant, le^ têtes en l'air en y suivant de vue le globe qui 
enfila, à deu-x cents pieds de haut, la couche d'air et le vent 
médiocre qui le menait pourtant vers l'Angleterre, entre 

(1) Jean-Léon, marquis île Tliiboutot, marËchal <le camp en 1130, lieutenant 
général en 17!lt, avait iSpuusË, en 1777, Mlle de Tieuville, 
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Douvres et la dune , d'une teUe viteese à y ètra renda en m 
demi-heure. Si le vent ne lui a pas manqué, et qu'ilaitcoa- 
lînuc de même, ce sera le premier corps terrestre qnio'yinn 
pas été par eau. 

M. Mouron et son fils, qui Taisaient très bienles ezpériencts, 
la donnèrent aussi : l'inflammatioD de l'air par l'eaa et Ift 
détonation, et tout réussit. 

Voici, maintenant, la lettre que j'ai dit quej'écrinai 
M. de Moiitgolfier, et ensuite sa curieuse réponse : 



De Calii», le IB octobre ITS3. 

l'ernioltcz-moi, Monsieur, en qualité d'amateur dephysiqoe,dt 
voiisfiiire mon sincùre complimentsur voire admirable découTcrte 
et tion cnlicre ri'ussile. 

La dùirouvcrtc par elle-même est admirable, mais surtout d'avoir 
tout lie suite osé essayer en grand, seule façon de réussir i de 
({randii cfTels, lu matière étant si légère qu'il faut une grande 
élonduc et un grand volume de déplacement pour faire efTet, et 
surtout d'avoir trouvé tout de suite un gaz pratique et peu cher 
qui, seul, pt-ul remplir un grand espace en peu de temps. 

Je viuiiâ ilr lire avec grande joie vos épreuves du 18, du 17 et 
surtout du l!i de ce mois d'octobre, et voilà, enân, deux et trois 
liiiniinos enlevés ù volonté dans l'air, sans risque ni peine. Voili 
Sùri-inenl ce qu'on avait cru n'être jamais possible 1 

J'ai fait venir de polils globes, je les ai faitenlever avec Tairde 
limaille i^l d'iii'ide vitriolique. L'air même des marais et autres 
inllammaMes font quelque efret, mais tout cela est trop cher et 
difiicile : r'est à votre gaz ou ceux qui y ressembleront qu'on devra 
la rOudsite. 

En laissant pendre une licelleouun fil, en la graduant et pesant, 
j'ai coupé [louce par pouce, et fait remonter à chaque fois, et, 
prenant garde au temps, cela m'a donné une échelle de perdition 
d'une proportion pour le temps fort accélérée, dès que la déper- 
dition va en augmentant. 

J'ai vu, de là, qu'en changeant le fond, à peu près comme dans 
la gravure du petit livre de Considérations, chez Lejay (1), assex 

(f) Le Ja.v. libraire à Pnris. 
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bien imaginé pour te bas, si c'était au-dessous de votre grande 
machine, et que ce fusseatquatre petites barres de fer, au lieu de 
courroies, pour n'être pas écrasé dessous, on pourrait d'abord 
lester, puis jeter en bas des boulets, à mesure, ce qui soutiendrait 
encore, à la descente. 

Mais, comme il ne reste que de refournirlegaz pour se soutenir 
plus longtemps, et que vous eu êtes déjà venu à bout le 19, j'ai à 
vous prier instamment de voir divers fourneaux de tôle que j'ai 
vus à Paris chez des marchands, pour échaufTer en peu de temps 
et de dépenses. J'en ai vu qu'on échauffe avec des graines peu dis- 
pendieuses et peu pesantes, et d'une belle flamme. Il faudrait 
comme un tube d'alambic qui allAt, je crois, en haut, et qui, en 
retour, chass&t l'air naturel; de grands chapiteaux en spirale 
pour couper la Hamme et en ôter le risque, «t je suis persuadé 
qu'avec tout cela, et dans ce goùt-là, vous trouverez mieux que 
personne le moyen d'entretenir, au moins une heure, ce fourneau, 
à la réformalion d'un gaz suffisant. 

La descente sans risque étant trouvée, la réussite du voyage 
sera sûre, en reformant du gaz, mais les tourbillons de vent étant 
toujours le plus à craindre, il est à souiiailer qu'on n'es_saye en 
liberté qu'en temps très fait, et d'un vent modéré, et bien lesté, 
sans quoi un remous de vent ferait renverser. 

Si j'ai le bonheur de vous voir, cet hiver, en janvier et février, 
je crois pouvoir vous proposer bien des moyens d'utilité, et, 
outre ceux qui sont connus, faisant couler la machine |mise du 
bon c(>té pour le vent] le long d'une corde, par un anneau avec 
poulie, ou pourrait porter des vivres et des matériaux b. des hau- 
teurs inaccessibles, remplacer les grues, les manœuvres, etc., dans 
une tour creuse, aider les pompes à feu; euGu, on en trouvera 
assez pour vous admirer, et c'est dans ce sentiment-là que j'ai 
l'honneur d'être votre, etc. 

Signé : Le maiiécual duc de Croy, 
cotnmandant en Picardie, à Calais. 



l'.-S. — L'Académie et la Cour devraient donner à cela un peu 
plus d authenticité, au lieu de laisser imprimer des misères qui 
nous font tort chez l'étranger. Sur cela, vous pouvez montrer ma 
lettre au ministre et à M. le Noir. 




314 JOURNAL DU DUC DE CKOT 

Béponte 
De Paris, & l'ArcheTâcbi, le !l novembre 1TS3. 

Monsieur le Maréchal, 

J'ai reçu avec reconnaisâance les aouveiles vues dont vous arei 
bien voulu prendre la peine de me faire part. Je n'ai pu eocore eo 
faire usage, pour mes alTaires personnelles, mais je verrait an 
premier moment de liberté, les fourneaux que vous avez eu la 
complaisance Je in'indiquer, et je ue doute pasqu'oo ue puisse en 
consti'uirtr qui fuLililcnt beaucoup la production du gaz îgaé qni 
déplaci' ol nirclie i'air commua. 

Le l1iiiî\ du combustible est aussi un objet JL étudier, et qui peut 
iitauL-oup uugmcnler les clfet». Nous venons d'eo être convaincus 
dans un essai très en petit qu'a fuit mou frère h. Lyon : une livre 
de papier et une livre d'Imile ont élevé, par leur combustion, une 
machine cube d'environ six pieds de cùté, pendant vingt-deux 
minutes. Au lioiiL de ce temps, on la perdue de vue, et on ignorait 
le lieu oi[ elle est tombée et le temps qu'elle est restée dans l'air. 
Vous si'nli-7. ciiinbien une si pclito machine a de désavantage, vu 
ht ^randi'ui-do s:i surface, relativement & son peu de capacité, et 
c<>riil)ieu ruirel serait plus considérable en grand. 

CvA ;^nu> l'c seul poiuL de vue, comme vous l'avez très bien vu, 
Miiiisicui-. i|<j<' celle di'couvei'te peut être utile, mais les essais, 
alors, deveuaul plus (lis|)i'ndieux, sont hors de la portée delà 
fortune (les particuliers. !>i l'intérêt que vous y témoignez peut 
détenu Lui,T le yuuvei'nerui:iil à n'cik occuper, je ne doute pasqu'on 
ne fupSf des pi-o^'rês rapides, tuiil [lour perfectionner la cho3e en 
elle-même, que pour en fairv des applications utiles, dont beau- 
coup n'ont point écliappé i\ vos lumières. 

Je n';^ri^ttii beaucoup di: ne pouvoir en profiter en ayant l'hon- 
neur i\<- vous aller faire ma cour, lorsque vous serez & Paris, mais 
il est temps que je me rende i mes alîaires dont la suite de mes 
expériences m'a peut-être trop distrait pour le bien de mes inté- 
rêts. 

J'ai remis à l'Académie des Sciences un mémoire sur les machines 
aérontatiqucs qu'elle rendra peut-être public. Je crois qu'il faut 
laisser circuler tous les petits pamphlets et les plaisaoleries qui 



JOUBHAL DU DUC DE CROV 315 

amusent le loisir de Paris ; c'est le goût de la NatiOD; et les vou- 
loir réprimer serait peut-être les multiplier. 

J'ai l'honneur d'être, avec le plus profond respect, Monsieur le 
Maréchal, votre, etc. 

Signé: Hontgolfier. 

Ou voit, par la première de ces lettres, que j'avais bien 
saisi le grand de l'ensemble de la découverte, qui est d'avoir 
éprouvé en grand, seule manière, comme il le dit, de faire 
effet, — et d'avoir trouvé une matière commune et abondante 
pour le remplir. Et l'on voit, par la seconde, que M. de Mont- 
gollier est un vrai savant, estimable à tous égards, ce qui se 
montre par la simplicité et par la candeur répandues dans sa 
lettre, qui me fit grand plaisir. 

Mais ce qui est cruel, c'est que cette lettre ne montre que 
trop ce que j'avais prévu, savoir que le Roi et l'Académie 
n'en paraissant faire nul cas, comme il nous arrive de tout 
ce qui coilte de l'argent, et n'ayant point aidé, on voit, par 
lu lettre, que M. de MoutgoUier se retirait peu content, et 
peut-être presque ruiné pour avoir fait une belle décou- 
verte! C'est ce que j'ai vu arriver si souvent avec douleur. 
On voit qu'il m'abandonnait, pour ainsi dire, la besogne, s'en 
rapportant à mon crédit. Et l'on se moquerait peut-être de 
moi, si je m'en mêlais I Comment faire quelque chose de bon, 
en France ? 

Cependant on voit aussi, par la lettre, que M. de Mont- 
golflei' approuvait toutes mes réflexions, et qu'on aurait pu 
en tirer grand parti. J'ai donné, à ce sujet, dans un cabior 
de détail, le dessin et tous les moyens de perfectionner cet 
objet, tel que l'inventeur les approuve. J'ai fuit, aussi, un 
petit mémoire imprimé, daté de Calais le 28 octobre, par où 
je réfute les objections et donne une liste considérable des 
utilités réelles. 

On voit donc que, grâce à l'abandon de M. de Mont- 
golfierparle Roi et l'Académie, je ne pouvais plus suivre 
cet objet. 

Quelques jours après, je trouvai, dans le Journal de 
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l'aris (1), mes observations sur l'iaveiition de MM. de 
Moiitgolfier, mises au mieux et au plus fort, en forme de 
lettres. Cela fut donc prodigieusement répandu et parut bien 
prendre, malgré la Torce presque outrée des reproches à la 
Nation qui auraient dû plutôt tomber, si je l'avais pu, sur le 
Roi et l'Académie (2), 

M. le marquis d'Arlandes, qui s'était élevé avec M. Pil&tre 
de Rozier le 19, proposa d'en faire l'expérience en liberté 
devant le petit Dauphin, à la Meute, et pour sa gouvernante 
la duchesse de Polignac, la grande amie de la Reine. En trois 
jours tout fut prêt. Le Journal de Pans a donné le procès- 
verbal de cette étonnante opération. On y voit que, par cette 
nouvelle route, ils longèrent et traversèrent la rivière, le 
dessus des plus grands dûmes et des maisons de Paris, les 
monticules, enfin que rien n'arrêta plus, sur la croûte de la 
terre. 

Trois jours après, M. le marquis d'Arlandes donna, dans 
le Journal de l^aria, le détail le plus vrai, la plus curieux, 
et qui rend l'opération comme si on l'avait faite soi-même. Il 
faut le lire dans le Journal. Cela, avec ce qui précède, ne 
laisse rien à désirer sur cette opération. 

M. do Moritgolfier eut l'attention de m'envoyer d'abord le 
procès verbal (3). C'était M. de Rozier qui avait fait tout 
l'ijuvrage eu brûlant vivement de la paille. Chaque botte 
bien ciillummùi! élevait de cent pieds. Mais M. de Mont- 
gcllier, dinis sa lettre, paraissait mécontent de ce que M. le 
marquis d'Arlandes n'avait pas secondé M. de Rozier, et 
avilit voulu descendre trop tôt. D'ailleurs, il paraissait tou- 
jours mécoutentet dérangé par cette dépense. Je lui fis voir, 
par ma lettre, que, pour la première opération en liberté, 
elle avait rempli tous les objets, qu'il avait toute la gloire, 
qu'il avait été très heureux qu'on eût fait le procès-verbal le 
(1) W'yci li-n» riJl, c■u^t lu JowwU du lunJi H novembre 1183. (Xolt dt 

•2. Vuycï aussi au Mercure du là novembre lT8;i, pajM 131, [SoU dt Cau- 
leu<:) 
'!! i:'r'-l -à-dire le Journal UePuris du l'i noveiiilirt, rapportant l'expArieDM 
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même jour, si bien constaté ; qu'il avait, le premier, inventé j 
exécuté devant le Roi avec des animaux, et élevé des 
hommes retenus à la corde; qu'enfin, toujours le premier, 
il les avait lâchés dans Tair. Ainsi, qu'on ne pouvait rien 
lui ôter, et qu'il ne devait qu'étï'e flatté qu'on cherchât à per- 
fectionner. 

Ceci nous mène à d'autres opérations du même genre, 
mais avec de grandes différences. 

J'ai dit, au commencement, que M. Charles, démonstra- 
teur de physique, qui commençait une réputation et avait 
beaucoup d'ardeur, paraissait vouloir s'attirer l'honneur de 
l'invention. 

La plupart des bons physiciens l'avaient faite. On la trouve 
au long dans le Père Galien (1), mais ce n'étaient que des 
imaginations vagues, sans exécution, et l'on devait toujours 
s'étonner qu'on n'eût pas osé l'entreprendre plus tôt, puisque 
Ton connaissait des différentes pesanteurs d'air. Quoi qu'il 
en soit, MM. de Montgolfier l'avaient exécuté les premiers, 
à la célèbre expérience d'Annonay, le 5 juin, et ce n'était 
que le procès-verbal de cette étonnante opération qui avait 
mis M. Charles sur la voie. 

Hors cela, il faut avouer que MM. Charles et Robert 
prirent des moyens tout différents, bien connus de M. de 
Montgolfier, n^ais qu'il n'avait point choisis pour la dépense 
et la difficulté, ce qui l'avait fait revenir à la simple 
fumée. 

M. Charles poussa tout de suite à la perfection son opéra- 
tion du Champ-de-Mars, en prenant le bon taffetas, la 
gomme élastique et le gaz du fer. Par ce moyen, il faut 
avouer que son opération était plus solide, celle de M. de 
Montgolfier manquant un peu de ce côté-là — mais aussi 
beaucoup plus chère et difficile à remplir. Cela fit donc 
comme deux sectes rivales qui partagèrent les esprits. 
MM. Charles et Robert ne s'endormaient pas avec leurs 

(1) Le P. Joseph Galien, dominicain, professeur de philosophie et de 
théologie en l'Université d'Avignon, né au Puy-en-Velay, a publié, en 1757, 
LArt de naviguei* dans les airs, (ln-12.) 
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aiifis: ils lircnt une machine de plu3 de 15.000 francs, et 
Hninmci'iLiit (lu'ila partiraient en liberté avec elle. 

Cti ^^iTiiiii j"ur eut lieu le 1" décembre, et fut un des pins 
Itciiux spectacles qu'on ait jamais vus. La macbine était 
jiosce sur liï faraud bassin du parterre des Tuileries. 

(^tuVin s'imayine la belle façade, et ces combles, et ce beau 
jjirdJi) rfiiiijili du plus beau monde, ]es deux horâs da la 
rivit're, la pluco Luuis XV, le Cours et, au loin, les environB 
remplis d'une telle foule que mon fils, qui m'en envoya le 
meilleur dessin de 3a main, et le meilleur détail, me marquait 
que i-'iMiiit pour cette fois qu'on pouvait dire que tout Paria 
y l'-t.-iit, cl, lionrcusement, il fit beau temps. 

Diitis et.' bassina sec des Tuileries, étaient environ douze 
tojuit'aiix l'iiuniissaut à la macliiae le gaz de fer, par la fer- 
nieutaliiin di; l'aiido vitrîolique. Le globe avait la plus belle 
forme, ainsi que le char (ju'il enlevait. 

Le ^'lobe, )ires(pie rond, avait 20 pieds de diamètre. Sa 
partie siiiierioure, entourée d'un filet, soutenait par ses 
coiih^s, il [> pieds au-dessous, un char de 8 pieds de long, 
tits dôinri'. Lt' ^lobe, partagé par un grand nombre de fur- 
saux, i!t:iit éclatant, eu couleur de rose et or alternant. 

MM. dliailes et lîoliert cadet montèrent dans le char et 
):arl):-'.'iil (Litis l'air à 1 li. 'ill minutes, à l'enthousiasme de 
li.:il l'.-.riii, lU -.'•*■! If Y.'frr il t assez haut, le soleil l'éclairant, 
filin. <;it !i- plus >upri-l>i: rH\>l dniit jamais char triomphal 
n"itv.i:t ;i|ipinclir. !,■■ v.-n\. ilutiuiint vers la basse Normandie, 
il suivit il jvii pr.'S la lii^in' du (^ours, un peu plus au nord, 
cl, |i:is<:iiil sur l.i luultiliulc <pii était à la place de Louis XV, 
, h'ur pavillon qui, zigzaguant 
iiiondi' croyant que c'étaient 
ivil longtemps de vue, avec 
enliu, on les perdit dans 
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Fitz-James qui les avaient suivis à vue sur des chevaux de 
course anglais, ils planèrent à volonté le long de la prairie 
et mirent à terre si doucement qu'on ne s'apercevait pas qu'on 
y eût touché, et ils en sortirent plus aisément qu'on ne fait 
(l'un vaisseau à quai ! 

Voilà, assurément, une bien complète et glorieuse réussite 
pour être, suivant ce moyen, le premier début. Peut-être, 
dans dix ans, cela paraltra-t-il si commun qu'on n'y fera plus 
attention, mais qu'on se rappelle toujours si on l'aurait cru 
possible, il y a un an ! 

Ils prirent terre à trois heures trois quarts, dans le Vexin 
français, et à la prairie d'Hédouville, à environ dix lieues 
de Paris, ayant fait environ quatre lieues par heure, mais le 
vent était modéré. Les curieux du voisinage qui accounireut, 
signèrent le procès-verbal, que M, le duc de Chartres et 
M. le duc de Fitz-James signèrent aussi. 

Le vent étant tombé, au coucher du soleil, M. Charles, 
pour aller haut, s'éleva seul jusqu'à dix-sept cents toises, 
prouvées par le baromètre, de 28 pouces 4 lignes descendu 
à 18 pouces tO lignes, chose étonnante, et le thermomètre, 
de 7 degrés et demi au-dessus de la glace, descendit à 5 de- 
grés au-dessous. Ainsi, il avait été à la région de la grande 
gelée sans éprouver, dit-il, d'autre gène que celle d'un beau 
froid sec. Le lendemain, ils étaient tous de retour à Paris, 
avec la machine dans Te meilleur état. 

Ne pouvant entrer dans uo plus grand détail pour mes 
Mémoires, il faut conclure par dire que, dès le lendemain du 
retour de M. Charles, s'étant rencontré avec M. de Mont- 
goKIcr au bel hôtel des Monnaies, au cours gratuit, et si 
couru, de M. Sage, ces deux espèces de rivaux firent la plus 
belle réconciliation, et l'empire des airs put s'accroître sans 
obstacles, 

Le soir même, à une séance où ils furent appelés, ils reçu- 
rent, de l'Académie des Sciences, les plus grandes louanges. 
Le 6 décembre, le Roî donna à M. de Montgolfier la no- 
blesse et le cordon de Saint-Michel, 2.000 livres de pension 
à M. Charles, 1.000 à MM. Robert, et 1.000 à M. Pilâtre de 
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Rosier, et tout fut au mieux (1) 

(2)- 

Le 27 novembre, à Calais, ma maladie se déclara tout à 
fait par de terribles vomissements, la fièvre et l'estomac tout 
à fait barré par la terrible goutte sciatique qui ne cessa de 
me tenir les pieds enflés et de me procurer des douleurs 
ÎDSoutenables de toute espèce. On ne peut pas plus souffrir, 
ni avec des douleurs plus aiguës portant au cœur et au plus 
aiïreux désespoir. 

La fièvre étant à peu près cessée, je partis de Calais 
le 17 décembre et j'arrivai à Condé le 19, encore bien ma- 
lade. Le voyage, l'efl'ort que je fis pour jouir de mes belles 
promenades à Condé, au milieu du plus fort hiver, et les 
bons soins de Petit, mon chirurgien, me soutinrent quelque 
temps, mais les douleurs allant en augmentant et devenant 
toutù fuit insoutenables, je fus porté au plus grand désespoir 
et il devint très incertain si je pourrais partir à temps pour 
assister à la cérémonie de la Chandeleur, à laquelle j'étais 
assez flatté d'assister au moins une fois comme maréchal de 
France. Ainsi, ayant tout et étant au pinacle, je désirais 
finir, ne pouvant plus soutenir mes douleurs I 

Le 20 junvicr était destiné pour le départ, maïs cette nuit 
fut si iiiïreusement cruelle, que j'envoyai éveiller M, deGheu- 
gnics, h quatre heures du matin, pour lui faire voir qu'il 
fallait renoaccr, et ne plus songer qu'à rester à Condé, pour 
y occuper mon dernier gîte. 

M. de Gheugiiies avait beau me représenter que, si je ne 
partais pas, je ne retournerais plus jamais à Paris.; que, 

[l(.V../rt: iV-^t U: ^■J innvicr ]7Si ijuc M. de Monlgolfler, l'alnê, «'éleva i 
41)0 uuHrcs, en liliorli', nver srpt lioininos. [Sole de fauteur.) 

(2' Le :t oi'Ioliri', M. do Croy cslimu 'lue son porl de Calais esl f porta & Is 
pi'rfcrlion >, 

En novoitilire, il tombe gravcnicnt raalaile, et De sa console que par la 
lecture des c:oiij[iteK rendus de k di-uonverte de Monlgotficr. 

Ses sduirninces, quoique inoessanles. ne lenii^i-hent ni de se readral 
Coniie le I!) (lûi-eiulitv, ni de s'ocuuper des devoirs de sa cliarge. Le 13 jaa- 
Tici', il est à l'Ilonnitnge, d'où, inalgrd ses douleurs, il se dispose à partir 
pour l'.tris, tilln d'assister, en f|ualilij île mnnïchal de France, à la cér^moaie 
de lOrdr.'. 



JOURNAL DU DUC DE CBOÏ 321 

peut-être, je m'y remettrais et serais fàcbé d'avoir manqué 
cette cérémonie, la seule que je fisse par an, surtout ayant 
été si bien traité, car le bruit de nia mort ayant été général, 
les regrets du Roi et de la Reine, des ministres et de tout le 
militaire furent si flatteurs, qu'on ne peut avoir une plus 
belle oraison funèbre. 

Le moment était donc critique et incertain. Les chevaux 
de poste étaient mis, les canons chargés, et je disputais avec 
M. de Gheugnies. Enfin, cette dispute m'ayant échauiïé, je 
fus un peu moins mal, et, tout le monde m'y poussant, et 
ayant résolu d'emmener Petit, qui était toute ma ressource, 
à huit heures on me mit hors du lit et, par un de mes coups 
de force ordinaires, je pris encore mon parti et repris des 
forces par l'arrangement du départ, malgré la neige partout 
et la gelée affreuse. Cela ma fit prendre mon grand cabriolet 
de plus, pour mes gens, et Petit, dans ma voiture an- 
glaise. 

Vers neuf heures, parfaitement empaqueté dans ma bonne 
voiture bien fermée, et très malade, je partis donc de Condé 
avec les honneurs de maréchal. 

De retour à Paris dans ce cruel étatî" j'eus, au moins, la 
grande consolation de retrouver ma nombreuse famille dans 
la meilleure santé, savoir monfilset ses six aimables garçons 
venant au mieux, et les deux aines étant déjà au service de- 
puis trois ans. 

De même ma fille ayant quatre enfants, cela faisait, avec 
MM. d'Havre, de Priego, Mme de Leyde et moi, seize Croy 
à Paris. 

J'étais si mal, qu'il fallut renoncer à la vie ordinaire et à 
descendre de mon appartement. Je m'y établis et ne quittai 
plus l'habit et la vie de malade. Mes nuits étaient affreuses 
et, à l'ordinaire, de trois heures après minuit à trois heures 
après midi, je aoulîrais au delà de toute expression et de 
manière à me faire continuellement désirer la mort, quoique 
comblé de tous les biens et avantages terrestres. 

Passons, maintenant, aux choses intéressantes du mo- 
ment ; vers le 25 janvier, le Roi fit quatre ducs, savoir 



ment TU quatre hommes 
à Lyon, dont le fila aln 
MoEtgolfier Talné, princ 
eut la grande satisfactio 
de ses mains et de lûcht 
Avignon vers le 15 noven 
L'aîné resta à opérer à 
en correspoiiiiance.àPari: 
il vint me trouver, et je vi 
son moyen ne pourrait pa: 
BÎeura jours avec lui, et j< 
uniquement la raréfaction e 
que celui de M. Charles coi 
libre des airs ou gaz. M. d 
si timide quo je vis que son 
demie tirant [lour elle les p€ 
pour des expériences de c 
comme une troisième tète 



(1) Hyacintlie^Hiigucs-Timoléon. 
t»i3;, QWPiVhal (le camp en nss, 1 
en premiÈres noces, Marie- Louise-, 
•Ib Wignacùurl, inofte on 1788, et, 
il'Orléan!!, comtesse de Rothelin, m 

(2J Armftnd-Niculas-Augustin de I 
quJa de CB-itries, naquit en 17ûG 
gteérdl en iSU, il avait porté cf n.> 
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parler vivement à tous les mioistres, ce que je ûs à la Glmn- 
deleur, après laquelle je repreodrai cet objet (1). 

Le 7 février, M. de MontgolQer m'amena M. Pilûtre de 
Rozier, et j'eus la grande satisfaction de travailler deux 
heures avec l'inventeur et le premier voyageur aérien. Je pria 
les moyens pour les bien aider. 

Passons, à présent, à ce qui regarde la promotion. Elle 
était faite dès le commencement de 1783, datée du 1" jan- 
vier i'iS't, et ne commença à paraître que le 12 janvier, ou 
plutôt elle ne parut jamais, car, suivant l'Usage, on tenait ton» 
les bureaux fermés et on n'en savait rien qu'en ramassant à 
la longue tous ceux qui avaient des lettres d'avis. Cette pro- 
motion fut une des grandes et cruelles époques du militaire 
français, puisque ce fut la première où on manqua tout à fait 
à suivre te tour de rôle et où il fut décidé que, même en 
servant au mieux et se distinguant toujoun^, on sera, dans 
quelques grades, comme chassé et renvoyé. 

Cela tient ù la grande faute qu'a faite Louis XI V de porter 
tout au-delà du possible : il avait, au commencement de son 
règne, 3U.000 hommes, presque pas d'état-major, et, dans 
sa gloire, il avait 500.000 hommes, une foule de places, etc. 
11 avait monté toute la noblesse au militaire ; ou ne pouvait 
plus faire autre chose, et il en résultait qu'il y avait dix fois 
plus de gentilshommes à placer, qu'il n'y avait d'emplois ; 
de là que, tout le monde voulant gagner un emploi relevé, il 
fallait qu'à la fin où il y eut plusieurs milliers de brigadiers 
ou officie l's-génér aux, ou qu'on les mit dehors, ou qu'on les 
cassât aux gages en cessant de leur rendre ce qu'on leur 
devait, en changeant l'ordre du tableau, ce qui est bien 
injuste ! 

C'est, pourtant, le parti cruel qu'on prit à cette promotion, 
en oubliant et passant net tous les colonels à la ^uite qui 
n'avaient pas été employés, de mftme que tous les brigadiers 
et maréchaux de camp qui n'avaient pas été employés dans 

'1) Voyez, il te sujet, le li-i/ipù.-t à l'Académie des Sciences, le 23 dé- 
cembre 1783 (Clioî Moutard, iniprimeup-libraire). C'est ce qu'il y a de plu» 
important U-dessus. [Solede Vauleur,} 
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leurs grades, ce qui fit qu'un grand nombre Be trouTa 
cliassi.', ce qui i'>tuit bien dur pour tous ceux qui n'aTaient 
pas pu Mre employas et qui avaient des blessures, des 
actions d'éclat ot une réputation établie dans le militaire. 
D'ailleurs, c'était assez bien fait pour ceux de la noblesse 
qui ne pouvaient citer que ce que cite pour euxBoileau, dans 
son épitrc à Dangeau (1). 

On peut donc dire que ce fut une injustice pour les pre- 
miers dont je viens de parler. H en résultait qae cela 
acliùveruit de dégoûter tout le monde. Puisque le meilleur 
colonel ne pouvait être assuré d'avoir assez de crédit pour 
êtri! employé au tirade de brigadier, et qu'on le voyait srtr 
d'i'tre cassé aux gages à celui de maréchal de camp, quelle 
ressource et quelle consolation cela pouvait-il laisser aux 
capitaines et aux autres officiers inférieurs? 

U faut, maintenant, voir ce qui regarde Versailles : du 
22 janvier qiiu j'arrivai si malade, au dernier du même mois 
que j'arrivai à Versailles, on vient de voir une partie des 
olijels qui ni'dfiMipèrfiit; d'autres où mes pctits-fîls contri- 
bui'rcnt il ajjaiser mes cruelles soutTrances. La dernière 
cliosr qui mt> rostiiit à faire était de ranger et faire relier 
mes divers niéntoires et projets sur toutes les matières. Mon 
cxtn'me TaiMessi- m'en empochant, je repassai l'ordre de mes 
A/éiMfjnv.---, it, le hasard m'ayant fait reprendre mon iotro- 
duclion, je trouvai que c'était là où j'avais mis dans sa per- 
fection mes deux jiremières campagnes de Westphalie, 
Itoliî'ine ot Itaviii-o. Mes trois petits-fîls ulnés me les lurent 
avec tant de [jeitVctiun et d'intelligence, que cela me lit re- 
voir, connue si j'y étais, ces moments, les plus intéressants 
de mu vie, et me paya des peines inlinies que ces Mémoires- 

■.1 V. lii.ilt-.LU, >Mvr V. ilfil.ft'i M. le h.Ui-^ki» </f Pan-jeatl : 
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là m'ont coûté à faire. 11 me paraissait que je renaissais! 

C'est alors, aussi, que je commençai à faire copier et 
relier mon beau mémoire, ou petit livre des Maisons du 
Nord et Ji pouvoir en jouir, et que, M. Dupin m'ayant apporté 
le très beau volume du premier tome de ma grande Histoire 
naturelle, je le donnai à relier. 

Le plus cruel hiver continuant, j'allai voir casser les glaces 
et la rivière prise au-dessus de Paris, pendant plusieurs 
lieues. Voilà, avec la maladie, ce qui m'occupa d'abord. 

Mes soulTrances ne laissaient croire à personne et ne me 
permettaient pas d'espérer que je pourrais aller à la céré- 
monie, mais, étant habitué aux coups de force, je ne voulus 
pas manquer celui-là, et je partis à quatre heures pour Ver- 
sailles, le dernier de janvier, par une gelée et une neige 
étonnantes. J'emmenai Petit, mon chirurgien, qui continua 
de coucher dans ma chambre et d'être excédé de fatigue. 
L'appartement de Versailles était bien préparé. Dès ce même 
soir, j'allai à l'aprèS'SOUper du maréchal de Castries, et j'en- 
tamai tout de suite pour M. de Montgoltier, pour lequel il 
s'intéressait et s'y prenait mal, demandant trop peu. 

Le dimanche 1*' février, j'y mis tant d'art et de courage, 
qu'avec grand'peine je pus aller à la messe à la chapelle, et 
ensuite faire ma cour au Roi et à la Reine, mais pas à d'au- 
tres. Cette matinée, si dure par mon état, fut une des plus 
flatteuses de ma vie. Mon espèce de résurrection faisait elFet. 
Tout le monde paraissait réellement aise de me revoir. Ayant 
été présenté dans le cabinet, le Roi, du ton le plus agréable, 
vint à moi les bras ouverts, et me dit : « Vous avez été bien 
malade, et on a été inquiété ! » 

De là, je courus chez ta Reine, qui, venant à moi, de l'air 
le plus allable me dit : a Vous nous avez fait bien peur ! » 
Et, comme je paraissais pénétré, elle ajouta : « Vous le mé- 
ritiez bien ! » 

De retour dans le cabinet du Roi, je continuai d'être traité 
au mieux par tous les ministres, et, à une heure, je retournai 
chez moi, bien flatté et bien soulTrant et dégoûté de la vie. 

Après mes petits plats d'herbes à l'eau, je retournai au café 




-u ounirait, ce qui prent 

J'allai, ensuite, entami 
roadc Itreteuil, qui jouei 
sujet de Montgolfîer. Sur ■ 
raison, renvoyé tout à ]\ 
son compte et ses expérien 

Je revins terminer chez 
frances, vi mettre beaucoup 
passable pour le grand jou, 

Le 2, jour de la Chandt 
souffert toute la nuit, j'y mi 
dix heures, j'étais habillé a 
me chauffer dans l'Œil-de- 
crainte que le mal de cœur 
un peti de force. La multitud 
les amitiés qu'on me fit. Or 
«bupitre, et le Roi nomma I 
Tonnerre (1) et le comte d'^ 
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trouver, pour la première foi; 
trôme rigueur du froid ava 
matiii-lùj il tomba une espèc 
porteurs y pouv»!»-' ■ 
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grés dans la chapelle fermée. J'avais peur de ne pouvoirmar- 
cher sans ôtre soutenu, mais je m'en tirai mieux que je n'aurais 
cru, surtout en allant où il y avait un peu d'ordre, mais le 
retour à la course me lit de la peine. 

Quant à la chapelle, jo ne l'ai jamais sentie si froide, et 
J'eus, plusieurs fois, regret d'avoir tenté l'entreprise. Enfin, 
de retour chez le Roi, la chaleur me remit, je gagnai vite ma 
chaise, voyant tout le monde gelé, et je fus fort aise quand 
je fus déposé chez moi, dans mon grand fauteuil, au coin d'un 
bon feu. 

Ce ne fut qu'à force déjeuner que je pus soutenir tout cela, 
et que je me mis en état, à quatre heures, d'aller au café de 
MM. de Ségur et de Vergennes, qui me firent bien des 
amitiés. 

Enfm, tout cela réussit et, ne pouvant pas eu risquer da_ 
vantage, à cause de l'extrême rigueur du temps, je partis 
vers cinq heures, et revins chez moi à Paris, par la neige 
terrible et continuelle. 

Je trouvai M, de Montgolfier qui m'attendait, et lui fis part 
de mes démarches dont il avait bon besoin. Il fallait qu'il s'y 
prît mieux pour avoir des fonds. 

Dans ce temps-là, nous donnâmes quatre grands soupers 
de cérémonie, où je me traînai un soir, mais, mon mal allant 
en augmentant, lafièvre ne me quittant presque jamais, j'étais 
dans un état affreux. 

Le y février, je vois, pour la première fuis, un ballon en 
l'air, dans larueNotre-Dame-des-Champa. Le soir fut le su- 
perbe bal du maréchal de Richelieu, âgé de 88 ans, et dans 
son superbe hôtel dont il faisait encore si bien les honneurs : 
mes petits-fils y allèrent. 

I! y eut alors, les matins, un faux dégel, qui fit de Parts 
une masse de boue, mais, comme il regelait de cinq à six de- 
grés la nuit, c'était un verglas complet. Les montagnes de 
oeige qu'on relevait dans les rues, avec des frais prodigieux, 
et les profondes ornières rendirent Paris, pendant deux mois, 
comme les plus mauvaises rues de Vaugirard et autres, ce 
qu'on n'avait, peut-être, jamais vu. 





Le 18 u^? "'" '««M- 
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Les jours suivants ne vont qu'en empirant, mais, pour me 
forcer et dissiper un peu, je cours, les matins, en carrosse, 
très empaqueté, pour suivre les progrès du dégel et des sa- 
vants. On essaye les amers. 

Le 24 février, le prince d'Arenberg de la Marck (1) vient 
me faire un rapport bien intéressant de son retour et de sa 
campagne aux Indes. 

Le 26 février 1784 fut une époque. Les fleurs parurent en 
plein, ayant commencé le 23, et ma plate-bande d'ellébore 
était superbe. La neige finit sur les toits, la rivière monta, 
de 4 de la veille, à 14, ce jour-là (2). 

J'étais toujours mourant et souffrant au-delà du possible. 
Cependant, je fis l'effort d'aller voir, rue Taranne, la machine 
de Blanchard, où tout devait s'élever suivant les moyens de 
M. Charles, et sans feu. 

Au sortir de là, venant d'en voir l'annonce dans le journal, 
j'allai souscrire chez un abbé de Miolan (3), jeune profes- 
seur de physique, quai de l'Horloge, et qui se servait du 
moyen du feu. 11 en résultait donc que, sans que la Cour 
s'en mêlât, nous allions avoir encore deux grands globes, un 
sur chaque système, et propres à porter des hommes. 

Je reviens à ma visite rue Taranne, où il, me fallut du 
courage de toutes façons, cette matinée-là. Outre que je ne 
pouvais me soutenir, il me fallait garder le bonnet, les bottes 
fourrées et le plus grand accoutrement de malade, et, pré- 
cisément j'y trouvai la plus belle et nombreuse compagnie. 



(1) Augustc-Marie^aymond priace d'Arcnberg, comte de la Marck (1753- 
1833), maréchal de camp en 1788, avait épousé, ea 1774, la marquise de 
Cernay qui lui avait apporté en dot la terre de Raismes. C'est le célèbre am* 
du comte de Mirabeau. 

(2) .\olu : le i*7, elle était à 20 pieds et demi. {Note de Vauteur.) 

(3) L'abbé Miolan. physicien, avait fait annoncer, pour le 11 juillet, une 
ascension dans un ballon constmit par ses soins. Au jour dit. une foule 
considérable, et qui avait payé ses places de 3 à francs, s'était portée au 
Luxembourg, où le départ devait se faire, mais, au dernier moment, l'aérostat 
ne put s'enlever, de sorte que les spectateurs, furieux, manquèrent faire un 
mauvais parti à MM. Janinet, graveur, le marquis d'Arlandes, et Bredin, 
mécanicien, qui devaient accompagner l'abbé. Quant à celui-ci, il avait 
disparu. 
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Le 27 février, ayant attendu que tout le monde partit, 
j'allai, avec mes deux petits-fils, à 2 heures et demie, ches 
M. Blanchard, Rien n'était si curieux, et on ne pouvait pas 
le mieux voir. 

Au moyen des crochets qui étaient à la moitié du grand 
parasol et de celui qui était au bas du globe, les deux pièces 
étaient bien jointes ensemble, mais, en les décrochant, elles 
étaient tout à fait détachées. J'entrai, d'abord, dans le plus 
grand détail au sujet du char, qui était dans un cabinet, et 
tout détaché. J'ai appris que le char ne regardait que M. Blan- 
chard, et tout le globe ne regardait que le petit moine (1). 

Je conviens que, si le glohe crevait, le parasol et les ailes, 
qui sont d'une mécanique curieuse, pourraient retarder la 
chute. 

Je conviens aussi que, dans un grand calme où le globe, 
fixé en haut par son équilibre, serait presque immobile, 
toutes ces inventions-là peuvent le faire un peu agir, hausser, 
baisser et tourner, mais je trouvais le tout beaucoup trop 
fragile, le char ou trop lourd, on pas assez lesté, enfin cou- 
rant très grand risque, dans un tourbillon qui peut le faire 
pirouetter et renverser et mettre d'abord en pièces, toutes 
ces petites inventions trop délicates. 

Il résultait de tout cela que, comme il n'avait jamais réussi 
et toujours trompé, on croyait qu'il ne s'enlèverait jamais, 
et continuerait d'attraper en tirant, le plus longtemps qu'il 
pourrait, de ces billets de petits écus. lia. avaient déjà 
annoncé pour le 28, ensuite pour le 2 mars. 11 fallait beau- 
coup de jour pour remplir le globe, chose aisée à manquer 
tout-à-fait, et on ne voyait encore aucuns préparatifs pour 
aller s'établir sur l'endroit dont il faisait encore un grand 
mystère. 

Le débordement, ce jour-là, fut à sa plus grande hauteur. 
Il alla, surtout le 4 mars, dans les fosses du boulingrin 
d'Ivry, à cinq pas en dedans de la grille et dans les carrés. 
Les bateaux passant par la plaine, il monta au Cours-la- 

(1) On verra ci-dessous r.e moine, dont le nom était dom Pecti, accompa- 
gner Blancharil dans ai 
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Ruine, sur le clictntn do Versailles, quatre pieds sur le paré 
entier du terrain devant les lovalîdes, et au quart, en ba> 
de la pièce du Champ-de>Mar8. En 1740, il était deux piedi 
plus haut. J'ullai voir, il y avait de superbes coups d'c?il. 

Le 28 février, M. Blanchard laissa encore son globe sa 
partie plein d'air naturel, pour attirer du monde, et les petite 
écus pleuvaient. Cependant, le temps pressait pour les pré- 
para tifs. 

Le 29 février, je crus d'abord âtre un peu mieux, et jefii 
une charmante promenade. J'allai au bas des luvalides, où 
tout le monde courait pour voir la largeur de la rivière, 
ensuite traverser et faire ce qu'on pouvait du tour du Champ- 
de-Mtirs. Enlin, on y était en pleins préparatifa, les grandi 
arbres étaient dressés et la barrière mise. 

Uutre te beau coup d'œil de l'endroit et de ces préparatifs, 
le soleil dont cette immensité d'eau, et la montagne vis-à-vis, 
si bien }:;ariiie, faisait un ensemble enchanteur. La rivière 
commença, alors, à descendre un peu, et ma plate-bande 
printauière était d'une beauté éclatante, mais elle remouta, 
ensuite, au plus haut. 

Le 1''' mars 1784, j'étais, à 2 heures, sous la machine, seul, 
au moment intéressant où on la gonflait. Voici ce que je n» 
et iippris : eu ^lobe était tout pareil à celui de M. Charles. Il 
coûte div mille livres, le gaz huit. On pourra avoir le gai 
pour six mille, mais le tout ira toujours vers sept. D'ailleurs, 
il y a la solidité, et tout est, à peu près, à sa perfection. 
Viîi^t-sept [lieds de diaiiiùtre pour deux hommes, lesté et se 
délostiiiit [njur s'élever. Si Ton cherche à épargner sur 
l'étulFe, ou sur quelque chose, le globe tamise, perd et ne 
fait iiuetin elTel durable. 

Culiii-ci, au oomptc du M. Blanchard et de son petit moine 
par M. Tourillon (1), inventeur d'une nouvelle gomme, et 
rempli par M. Javet, à la manière perfectionnée de M. Charles, 
et avec l'acide vitriolique, mais fer rouillé, et à l'épargne. 

M) Tourillan ûlnit un falti'kant de pnpicr de lu rue Pavâe Saint-André-des- 
Arts. ohez kqucl Rlanclianl .ivuil Tait cxécutor le > glubc ■ de ion f Vtîaseui 
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Le Olet était beaucoup mieux, bien serré, ce qui remédiait 
à tous les accidents de l'enlèvement de la calotte de bois, 
plus lon^ et débordant le diamètre, ce qui est nécessaire 
pour ne pas trop couper ni fatiguer, et pour éviter tous les 
risques de renlëvement du cbapiteau, et sans cercle, mais 
avec cercle de corde qui embrasse bien. 

On apprenait à les bien remplir, en plaçant les tonneaux 
au-dessus du vent et en retenant le globe par tout un côté 
des cordes du filet. De même par le dessus du vent. Par là, 
on parvenait à lui donner une inclinaison assez fixe, mais il 
vaudrait mieux pour toujours les renfermer dans un grand 
hangar solide de charpente, peu cher à Paris, et même fermé 
par en haut, qu'on ouvre toujours aisément, et alors on 
charge en sûreté, 

II y avait six grands tonneaux lestés où se faisait la fermen- 
tation en grand, avec des tuyaux de tôle qui fournissaient 
dans la grande cuve d'où, d'après les principes, le gaz 
entrait (sans être très pur, car on se servait de toutes sortes 
de lerrailles), dans un tuyau de six pouces de même nature 
que le ballon, et le remplissait très insensiblement. 11 fallait 
trois jours pour que les six gros tonneaux pussent suflire à ie 
remplir, et, cette fois-là, ils ne purent le remplir tout à fait. 

C'est donc, à présent, une machine connue et éprouvée, 
mais toujours chère, longue, et qu'on ne peut remplacer, 
sans compter le risque du tonnerre. 

Le 2 mars, fait bien extraordinaire, le temps fut superbe. 

Quoique le gros de l'objet manquât, la journée fut des plus 
intéressantes et utiles pour confirmer et étendre la belle 
découverte, et ce fut le plus beau et élevé des ballons, avec 
un homme bien en liberté, qu'on ait encore vu. 

Pour moi, cette journée et ce superbe spectacle fut vu 
d'une manière extraordinaire. J'avais, trois jours devant, 
bien demandé au gouverneur un coin, au grenier, à part 
pour moi, très malade. 11 m'arrangea au mieux. J'arrivai 
d'avance. On me mena en haut, dans un petit logement d'un 
chapelain où je trouvai bon feu, chaise percée dont j'avais 
grand besoin, et tout au mieux pour un malade. 



"",-• " i^-^^'^-'^m^ 
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I.)o II) heures à 2 que j'y fus, j'eus uq dévoiement avec des 
coli«|U(,s à périr et un grand vomissement très douloureux. 
Vnilà lin terrible état pour voir de belles choses ! 

M. I)airel(it, aslrouome de l'Ecole, vint me tenir compa- 
^M\i«', ce <|ui remi)èchait de prendre tous les points de hau- 
teur avec sou quart Je cercle, dont j'enrageais, et je fis tout 
ce «|ue je pus pour Vy renvoyer, mais l'Académie a\'ant mé- 
prisé la chose, il ne voulut jamais s'y attacher, ce qui nous 
lit manquer la hauteur. Le seul angle qu'il prit donnait 
environ onze cents toises de hauteur. 

PiMir revenir à Topération, on fit beaucoup de billets. Il 
ihut avoir i^MiTué, hors les frais, une vingtaine de mille livres. 
11 V avait peu diî monde dans le bas, mais beaucoup autour 
dans les allées et partout, et le temps superbe. Cela était 
heau. 

11 n'v avait pas assez d'ordre auprès. L'enceinte des 
barrières était beaucoup trop petite et serrée, ce qui fît qu'il 
n\' avait (|ue des hupiais qui forcèrent dedans, et de là par* 
(■•ut à tfut culh;iti;r. (Jela fut cause, en partie, du tumulte. 

( )n nr put jamais remi)lir plus de deux tiers des loges qui 
tamisaient, aj)paremment par épapgne sur l'étoffe. 

Avaiit midi, on tira le canon, et Ton attacha le char avec 
tnitcs >(*s inutilités, lin serrant le mât du parasol, on le 
cassa <t Vn\i\. Wn'^ miili un (juart, avec toujours beaucoup 
th.' cniMii, M. Ilhiiic'iard monta dans le char avec le petit 
moinr, ses (juatre L;raiules ailes et tout son ajustement. 

Alors, vers midi sei/u minutes, un écolier de vingt ans, 
d<.»nt m.' parlait alors M. I);ig(.'let comme étant prié de mêle 
mener pour me l'aire voir un joli dessin d'un globe avec 
Ic^jnel il voulait |)asser d'un trait en Amérique, dont les 
science s <'cli an liaient la tel (^ et il ont je lui répondais que je 
ji*e:i :j\.ii- (|!n.* r.iire, (jue c'(Hait un fol — précisément celui- 
l;i mine s.oite jjj hiiriiere, ré])«;c à la main, et s^élancc dans 
h' cli.ir, au milieu du clu;f lit du moine, et déclare qu'il veut 
partir avec i.-ux. M. Ulanchard le repousse et est blessé à la 
m.iin : !<■ moine le pjussait par derrière. Un officier qui 
accourt e.^t blessé aussi, eniin les Suisses de la Garde 
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assomment de coups l'écolier, et où l'entraloe à l'Hôtei, avec 
une des ailes brisées. 

Pendant ce tapage, tout avait été cassé ou dérangé. Le 
baromètre et le tiiermomètre, qui appartenaient au moine, 
étaient brisés. 

Alors, M. Blanchard prit la résolution de partir seul, sans 
toutes ses machines. 

On sentit que le globe, qui perdait toujours son gaz, ue 
pouvait porter deux personnes, et M. Blanchard avait déjà 
eu ordre de ne pas laisser partir le moine ; on lui fit sentir 
qu'on ne pouvait partir deux. Ainsi, on lui signifia de sortir. 
Il ne se ât pas prier, descendit et s'en alla, bien inquiet de 
son supérieur. 

Il faut avouer que, jusque-là, M. Blanchard marqua un 
très grand courage et autant de présence d'esprit. II avait un 
bel habit rouge, avec une petite broderie d'or, était bien mis, 
et il étonna par sa fermeté. 

Enfin, étant seul et sans machine, mais avec du lest, il 
partit il midi 37 minutes, et rebaissa à terre à 1 h. 40. 

Le ballon était tout pareil à celui de M. Charles. Il s'éleva 
très ijoinpeusement, et ce moment, entre autres, est imposant. 
M, Blanchard, à vingt pieds de haut, fit de belles révérences, 
ce qui rcchaulTa un peu, mais on était troublé de tout cela. 
Ou voyait l'objet manqué, et il n'y eut pas de mouvement ni 
d'acclamations. On se promenait à l'aise, voyant le globe 
s'élever. Voilà les malheurs. Le reste fut superbe. 

Le char et le globe n'avaient aucune communication ; ainsi, 
c'était bien à ballon perdu. 

Il s'éleva droit, puis tirant, en s'élevant, sur Chaillot, où - 
il fut dix minutes en stagnation; puis revenant passer la 
rivière, et près de l'Ecole militaire, du côté de la plaine, il 
monta à sa grande hauteur, que nous vîmes bien au plus 
haut des nuées, et le plus haut qu'un homme ait encore 
monté devant tout le monde. 

Le soleil le dorant, rien n'est plus superbe. Qui, un an 
devant, eût dit qu'on aurait vu, sans risque ni peine, un 
homme planera son aise au-dessus des nuées? On s'y habi- 
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tuera, mais cela n'en est pas moins admirable, et cela me fit 
granile sensation! 

Lc'glol»- s'éleva ensuite vers Montrouge, se perdant par 
les l'avons ilu soleil. De là, il tomba dans des courants con- 
traires qui, le ballottant, lui iîrent perdre encore plus de son 
gaz, et il descendit en pente douce, et assez vite, par un vent 
qui le ramcQît vers Sèvres. H allait donner dans l'inondation! 
M. Ithuichard jeta du lest, se releva un peu, et tout glissant 
fort bas, allait labourer la terre à la ferme de Billancourt. II 
jeta tout le reste, et vint, contre le rond du chemin de Ver- 
sailles, à celui du Itois-de-BouIogne, aborder en frisant, le 
cliur élunt trop léger. Heureusement, on courait après, et on 
li> lixa LU appuyant dessus. 

Il mit donc pied fi terre, en bon état, à 1 heure 40. 

Quant à cette partie de la course aérienne, elle fut triom- 
phante. M. Blanchard fut accueilli à la ferme de Billancourt^ 
rtù, pendant quatre heures, il écrivit ses procès-verbaux avec 
un [jcii de tromperie, disant iju'il s'était conduit. J'y envoyai 
un hotiime h rheval, et, de sa main, trois heures après l'ar- 
rivée, il m'écrivît ceci : 



.II' siii> ii.irii ;i tiii.li, iï ma monlre. Jai été d'abord élevé à une 
haiih'iir i|uc jii n':ii ]iii jimer. mi'â instruments ayanl été cassés par 
liinii'iic iiiiii^cri'li' it'im ji'unc liomim; ;i': qui s'est élancé dans 
mon v,iis-iMii, î'éjH'e à la nmiii, vrnikinl al.solument partir avec 
moi. ■lurit J'ai mt-uie rb- linieiirû à ki main t^auehe. Un chevalier 
do la i;i)m[ia?;nii.' ih: l'Are dt.i l'nris, qui a voulu prendre ma dé- 
ft-riM'. a rié énali'mi^ril. lilcrfsé (ii' la immic épée, 

nii(iir|iii! mes ailus cl mes mouvi^nicnts |ioiir ma direction aient 
fité lji-L<i's|);ir cf'l rvéntimcnt, j'ai cru devoir partir pour la salis- 

ii 'i!i .1 |.iv|iiiiIti ijHe CL' jûune entlitiuf^i^i^^lt n'oiail ;mlre c[ue Bonaparte. 
Il ti'vn t-l li.-n : ■riait, en vi'riU-, un iliVvc lir llVfle milittire, mais il 
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faction du public. Je suis donc parti avec dom Pech, mon com- 
pagDou de voyage, et me suis élevé un peu avec lui, mais, comme 
le vent avait beaucoup contrarié l'opération de remplissage du 
ballon, et qu'il avait beaucoup perdu de sou air inflammable, que, 
d'ailleurs, les instruments de physique dont devait faire usage 
mon compagnon de voyage étaient brisés. Je l'ai engagé à des- 
cendre, ce qu'il a fait à regret. 

- Je suis, alors, reparti seul. J'ai été enlevé à une hauteur très 
considérable, et un courant d'air m'a conduit sur Passy. Là, j'ai 
éprouvé un calme parfait et suis resté slationuaire environ qua- 
torze minutes. Ensuite, J'ai repassé la rivière, et, dans ce pas- 
sage, les nuages m'ont paru au-dessous de moi. Dans ce moment, 
j'ai ressenti ardemment la chaleur des rayons du soleil, et j'ai été 
accueilli d'un calme semblable au précédent, qui a duré enviroD 
quinze minutes- J'ai passé vivement dans un autre courant qui a 
fortement agité mon ballon. J'ai ressenti alors un froid excessif 
qui m'a obligé de me couvrir d'un manteau. Ce courant m'a fait 
revirer quatre fois sur moi-même. Ensuite, un autre courant, 
moins violent que le précédent, m'a dirigé sur Moutrouge, où je 
suis resté, pendant environ quinze minutes, immobile. Ayant, 
alors, vu mon ballon diminuer, par l'agitation véhémente que 
j'éprouvujs, occasionnée par la contrariété de deux vents oppo- 
sés qui le comprimaient, j'ai jeté à peu près quatre livres de lest, 
ce qui m'a fait remonter, après quoi j'ai été très vite dans la der- 
nière direction d'où j'étais parti, mais, en retraversant la rivière, 
je me suis aperçu que je descendais sensiblement. 

Alors, pour éviter de tomber dans' l'eau, J'ai jeté encore du lest, 
ce qui a prolongé ma course Jusque dans la plaine de Billancourt, 
où j'ai longé la terre environ WO pieds, mais, comme le terrain 
était très raboteux, J'ai pris le parti de jeter le reste des débris de 
ma machine, ce qui m'a fait toucher doucement la terre. 

Des gens sont accourus, et, ayant appuyé sur le bateau, l'ont 
fixé sur terre à une heure trois quarts, ce qui fait à peu près cinq 
quarts d'heure de route. 

M. du Sentre, fils d'un ofilcier réformé de la légion de Lauzun, 
étant alors chez monsieur son père, habitant de la ferme de Billan- 
court, est arrivé et m'a engagé très poliment de venir chez lui, 
afin de me procurer des rafraîchissements, ce que j'ai accepté 
avec plaisir, etj'ai fait, sur le champ, dans sa maison, le présent 
procès-verbal, en présence de MM, le duc de Fronsac, le marquis 
IV. 82 
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-d'Aigle (1), de Hontaignac (3^, de Hoalesquiou (3), de RéauU (4i 
de Seotre fila, des majors adjudants, adjodanlsquartier-ntatln^ 
«t de Irois chevaliers de ta Compagnie du noble jea de l'Are, étà- 
blie à Paris sous les ordres de Mgr le dae de lAsembourg ^. 

5^11^ .- fiuif CHABD ^. 



{!) Jacques-LDuis-JoM|A des Acras, marqtds da l'Aigla, marié, mHH 
«vcc AglaA-lIeiiriett«-Plore-Caliil« At GaocourL 

[i] Les frires de Gain de UonUdgnac étuent au Dooibre d« trolt : Wi 
Jean-Marie, fut Ëcuyer du Roi an sa Grande Ecurie; un autre, Jeak-UHB 
commandant des écuries du comle de Provence, et un IroisiAiiM^ lfei| 
Josepb, marécbal de cwnp en 1891 et Uentenoat génArtd en t814. 

(3) Probablement Anne-Pierre, ourquis de Mrnlnirpiimi rnimiHf (IIÉ 
1198), premier lïcuyer de Monsieur en 1771, muiciiil' d» oamp «Bfli 
membre del'Académie française en 17II4, lieutenant génént ea ITH. É^tf 
aux Etats géQiraux de IT89, g^ndral en ctwf de l'année dn Udl an im 

[jj H faut, sans doute, lire, non (f« fUml^ maisrfwJUnw. 

L'auteur doit vouloir désigner Françoli-Lonit, marqaia dw Kéatn, MM 
en second, en 171G, du rigimeot de Boorbonnai*. U anil Apotué, nl|i 
Anne-Françoise-Louise de Uesgrign;. 

(S] Qiarles Sigismond, duc de Luxembonrf, nft en 1731, colonel Sitgti 
nadiers de France en 1758, puis colonel dn rtginantde MontmorMter, <■ 
chnl de camp en 17S0, lieutenant général d'Alsone ea I1U. 

(6] Les deraiËres pages du Journal de H. de CroJ offrent sn rii 
succinct de ses souffrances jusqu'au 36 mars (on sait qu'il expira le W). im 
phrasts incohi;rcntcs qu'on y relive justifient Is note snirante, écri 
marge, au criiyon ; • 11 dicta ceol, n'ayant pas bien sa Ul«. • 

Dq volt que, jusqu'A, sa dernière heure, ce Journal demeura sa pTcoccai*- 
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APPENDICES 



ACIÏ DE NAISSANCE D 



th I) MHii tertta Juni'i anni mUleaimi ^eplinijentesimi decimi oclavi, 
itilii-. l^( circa koram primam nocturnam fitius legilimus primogenitus 
,iltf-imi necnon excellentisimi priitcipis Alexandri Emmanuelis de Crog, 
eti , et itlti^iimx poleiitUsitnxque dominm Margaritx Ludovic^ de Milen- 
donch, conjuyum, etc. 

DiL autem vtgestma quinta ejusdem anni et mensis, sine nomine et sus- 
ccploi ihw; ad majorem necuritatem, a domino Franeisco Deseomaix, sacr x 
theologii hanliato et ecclesim collegiatx beatx Marim Virginis Condati, 
baplisatu- est 

EjUidem autem baptismi ceremonisB ab eodem domino Dcscornaix decano 
faetT ■•uni 'iolemniler in choro diclx ecclesix coUegiatx, loto cUro inler- 
lenienle, deoma quinta Awjusti ejusdem anni mitlesimi septingentesim i 
dectmi octal 1, et fiho nomen impositum est EmmiimiBl île Croy a suscap- 
loribu-> suiti jlluilri'^timo domino Atexandio Joanne Francisco de Crog, etc., 
palrtio suo, nomine excellentissimi domini coinilis et ptincipis de Solre 
etc., et illiistritisima domina Margarita Elisabellia de Longueval de Buc^ 
quoy, marchionissa du Quesnoy, etc. 

Actum Condati, in dicta ecelesia collegiata, lo» Augusti anni millesimi 
septingentesimi decimi octavi. 

iEn marge est écrit :) Facta sitnt duo origtnalia. 
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(Ont Sicile' : Aliiakdm-Emhaxuel, pri.tcb oi 
Cmoi. — Cbuï, comti HE Bea{.<pi>ht. — Mi»- 

aLEHITE-HLISABETII ni LONGDBVAL DE BuCUrOT. 

VAFQUlSt ne yiEBUOT. — J, BSitOIST, f.I- 

potilui eccUt'ue Condatensit, — P. DlscoK' 
>Aix, ilecanut eccleiiM coliegîatm condati. — 
De l.i Choix de Mausrat, bailly de Condr. 

(Ensuite t\st l'ciil ! : Ë'jo infra scriptus, Stepkanus Segar, pastor Couda- 
ternis, fiJeiii facio testorq ue, ut prxsens, supra dictorum omnium et chir(h 
griiplioruw lerilatem, aiitio, mense et die prx faits. 

iSigné) : Steph. Segar, pastor CondaUnsis, qtâ 
sKpra. 



Extrait des acti-s Je l*Elat civil de Condé-sur-rEscaut. 
Communication de M, Edmond Martel.) 



î DoutmiknE dr Crov 

kB^CHAL DE BbLLE-IslE. 



La pi-iDcesse de Crof supplie iastammenl M. le maréchal-duc de 
Belle-lsic de vouloir bien se ressouvenir de la promesse quil lui a si 
souvent rf'iWri''e, de faire valoir auprès du Hoi les services et le lèle 
du prince de Croj-, son tlls, alin que Sa Majesté ne l'oublie point à 
la première promotion des clievaliers de l'Ordre du Saint-Esprit. 

Et. quoique M. le maréchal ait paru avoir des idées fort justes de la 
Maison de Croy, la princesse le conjure de jeter les yeux sur cet 
^'l.'it abrégé des services, perles et malheurs de cette Maison. 

Dans ta guerre de 16S0, la Maison .de Uilendonck perdit plus de 
200.00(1 livres en bois qu'on lui coupa duos le pays de Liège, pendant 
les conquêtes de Louis XIV, et dont la princesse de Croy, héritière de 
cette Maison, se ressent encore. 

En IC8M, le comte de Solre entra au sei-vice de France, du consente- 
ment du roi d'Espagne, et renonça, par conséquent, à la Toison d'Or, 
portée sans interruption par vingt-sept chevaliers de père en (ils, et de 
la même branche. Il renonça de même à la grandesse d'Espagne qu'on 
n'aurait pas pu lui refuser, étant prince de l'Empire, et qu'on donna, 
en ce temps-là, au duc d'Havre, quoique son cadet, comme étant de- 
meuré au sei-vice de l'Espagne. 

Aussi Louis XIV, sensible à de si gr.-mds sacrilices, lui fit demander 
par M. de Louvois ce qu'il désirait de Sa Majesté : « Ce que je mériterai 
par mes se^^-ices », répondit le comle de Solre. Le Roi, frappé d'une si 
grande générosité, dit tout de suite au ministre : >< Cette i-éponse est 
digne du comte de Solre; il n'y perdra rien; je lui donnerai un rang. >> 

La promesse en fut solennelle, el les autres ministres n'en ont jamais 
fait aucun mystère à la princesse de Croy, et elle en reçut de nou- 
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T«l[es assurances de M. le c&rdiDal de neorj, lonqo'elle hil j 
8on fils en 1727 ; ajoutant qu'il eo ferait parti Loola XT, notra' gl^ 
lieux monarque, qui a toujours en la bonté ds nneUre cette àVUt» - 
au temps où il ferait des ducs. , 

Monsieur le Régent, instruit de la |ffonane deLoaia XIV, promit | 
aussi au feu prince de Cro^, de le fidn d&c. Gepaadaiit I.- Lumte de < 
Solre, étant fort avancé en flge, Toulnt te déawHn d« ses |>oureme- ' 
menls de Péronne, Roye, Honldidier, et une autre plae«, en faveur dn 1 
prince de Croy, son Qla atné. Maia celnM pria H. le'Bégmt de passer 
tous ses bienfaits au comte de Beaufort, ion trèreMdat, disant t[ne, ' 
pour lui-même, il n'avait besoin qoBd'bonnenr : ce qvetmilela France 4 
admira. - ' 

Dans l'intervalle, le prince de Ooy fat accablfi d'une BHhdieTiBlal^ ; 
qui l'empécba de venir en personne aollîeiter le dneb4 pour lui iillwe. 
et les survivances pour son frère. • ._ " 

Et après le décès du comte de Sotre^ K. le maréchtl de NotUIas^ et - 
H. le lllanc, ministre de ta Guerre, qui avalent été téiBoins de btptv- 
messe de M. le Régent, lui présentèrent le coiqte de Buofott, pe^r 
remercier Son Altesse Royale. Hais ils forent cooftemés qoudttiap* 
prirent que les quatre petits gouvernements avaient été dwinéi & dlM- 
rentes personnes. 

Pour actiever de perdre cette branche de la Halaon de Cnf, M. -U 
Régenl fll des brigadiers, et le comte de Beaufort ne le fat pu îliim 
tour. Ce qui l'ayant obligé de demander la permiasion d'aller wrvlr 
en Espagne, il fut tué ù la bataille de Velletri, en sauvant le roi de Ifeplef 
sur le point d'être fait prisonnier. Il avait déjà la promeaie du régiment 
des Gardes Wallonnes pour le retour de cette campagne, ev^oliii 
aurait donné eu même temps la grandesse d'Espagne. 

Tant de malheurs et de contre-temps firent moorir le prince de Grof 
autant Ug chagi'in que de maladie, et {(rivèrent cette brandie de tout 

SOUtJL'Q. 

11 JaisiHi un Uls, Hgé de cinq ans, et une mère pldne de bonne vdonté 
pour le service du Itoi, etsi fort désintéressée qu'elle ne demanda paab 
pension Je lieutenant général qu'avait feu son mari, dana l'espÂnnce 
qu'on en tiendrait compte à son Dis unique. 

Ce f\\s !it?rt le Itui depuis vingt et un ans comme officier de fortune, 
et conserve actuellement plus de soixante lieues de paya BTee tant de 
vigilauce, que les Anglais avouent eux-mêmes qu'ils n'osent attaqaer 
ces cdtes. 

Dans la dernière guerre, il s'est toujours trouvé dana les combata, i 
la tète de son régiment de Royal-Roussillon. 

Il a fait trois camps de paix, le dernier en chef, et denz campa ëe 
guerre, avec une dépense excessive. 

Enlln lu princesse deCroynecroIt pas que, si son fllsadeso 
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pour l'honneur en question, Il y en ait beaucoup qui puissent produire, 
comme lui, trois cents ans de titre de cousin, vingt-sept chevaliers de 
la Toison d'Or, sans interruption jusc[u'à son grand-père qui fut fait 
chevalier du Saint-Esprit, sans l'avoir demandt^, environ trente CroJ» 
tués à la guerre, leurs biens souvent, et encore depuis peu, ravagés. 

Si tant de titres et de services ne peuvent point faire obtenir au prince 
de Croy un honneur que le militaire lui désire, que tout ce qu'il y a 
de plus grand implore pour lui, et que le bien de l'État même semble 
destiner naturellement à celui qui commande dans la province la plus 
voisine des ennemis; s'il est le seul pour qui le général du camp 
d'Aymeries et le général de l'Océan n'ont pu rien obtenir, il faudrait 
qu'il fût m; bien malheureux, et on pourrait croire, enlin, qu'il a dé- 
m<a'ité, quoiqu'il n'ait aucun reproche à se faire, puisqu'il est des gens 
qu'on regarde comme déshonorés quand on les voit sans tes marques 
d'honneur dont on voit décorés leurs pareils, et même, à plusieurs. 
égards, leurs inférieurs. Mais la princesse de Croy connaît trop l'équité 
et le bon sens du Roi pour s'attendre k la moindre morlilicalion de la 
part de Sa M^jestl'^, pour qui elle n'a cessé et ne cessera d'inspirer à 
son fils une confiance parfaite en ses bontés, et un 7.ële sans bornes- 
pour son service; quoique ce fils n'ait besoin d'aucune ciliortatioa 
pour concevoir et faire éclater des sentiments que Sa Majesté inspire 
asseï par elle-même. 

{Extrait des Archhes du mmislére de la Guerre.) 



Dans la guerre de 1"40, le 
douze sièges, toutes les ba 
bonheur de se distinguer soi 
l'assaul de Berg op Zoom, etc 
voyages militaires; ainsi ton) 

En 1~5C, je commande h Ca 
escadrons et une brigade il'ar 
manœuvres d"enibarquemenl 
aux nouveaux exercices, t'I ce 

En 1757, je fis la tour en i 
utile, qu'on jugeait impossibli 

En cette ann.'-e In gramli" aT 

En t7r,8 et 59, je ri'tablis !■; 
une seule marine, d'?s frégates 
laient que désarmées du lemp 
dées pour cela, j'en remis W.i 

Alors j'établis sur toute 1^ 
formai et disciplinai. Je fis la 
cAtes et ports à fond, de la Ho 

Pondant ce temps, je prépni 
suivant tous Ip" ■■ 
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en 1761, commandant un corps détaché, je gagnai l'afTaire du pont de 
Westhoven d'où tout dépendait, et celle de Munster, etc. 

En nti2, je fus nommé pour TEspagne, ce qu'on m'ôta; et la crainte 
d'un bombardement à Calais me fit remettre dans mes commande- 
ments de Picardie, Calaisis et Itoutonnais. Devant, j'avais l'Artois que 
je cédai, par honnêteté pour le prince de Robecq. 

Rn 1763, je restai toute l'année à Calais, obligé à de grandes dé- 
penses pour les passages du duc de Bedford, et moyenner la paii. Mon 
flh avait passé avec le d.uc de Nivernois. 

En 1766, je fais, avec le duc d'Havre, un voyage cher' et instructif en 
Angleterre dont je parcours ù fond toutes tes côles et j'étudie les 
places, etc. 

II y avait souvent des fêtes et extraordinaires à Calais, dont je n'ai ja- 
mais donné d'états. 

En 1767, passage du prince héréditaire. En 1768, deux passages bril- 
lants du roi de Danemark, etc. 

La lettre de .M. le duc de Choiseul du 20 février 1770 porte : « l.e Roi 
approuve que vous gardiez les appointements que vous avei touchés ou 
dii toucher jusqu'à l'époque du 1" janvier 1770, en votre qualité d'of- 
ficier général commandant en Picardie, etc. " 

J'avais été payé des six premiers mois de 1769 et des six derniers 
mois de 1770, ce qui, sVi;alant, faisait ijue j'étais tout payé jusqu'au 
("janvier 1770, qui est de W'fili'. Ainsi, en gros, je repars du l'f jan- 
vi.T 1770, et piiur les six derniers mois de 1769 et les six derniers mois 
de l'année 1770, le trésorier a eu 24.000 livres d'ordonnées pour moi. 

Le i'-t août 1771, j'ai arrêté le compte, avec M. Jehannot. sur le pied, à 
ce qu'il dit, que portent ses ordres, de me payer 25.800 livres par an, 
dont déduction faite des quatre deniers pour livre, quittance et sac, 
ce qui fait 432 1. ii a. * d. Reste net par an 23.347 I., 7. s., H d., sur 
quoi il a reçu du Trésor royal pour moi 2i.0UO f,, savoir 12.000 pour 
les SIX derniers mois de 17G9, et 12.000 pour les six derniers mois 
de 1770. 

Le 29 août 1771, H. Jehannot m'a remis 12.000 livres en rescriptions 
sur M. de Boullongne pour les six derniers mois de 170!i, et, le fi dé- 
cembre 1771, il m'a envoyé 12.000 livres de rescriplinns -sur H. de 
Itoullr>nc;ne pour les six derniers mois de 1770. 

Sur i|U0i j'ai servi et été ù Calais l'année 1770 et l'année 1771. 

[Ej:lrail des Archiva du ministère de la Guerre.) 
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Par devant les conseillers du 
soussignés, furent présents très 
prince, monseigneur Emmanuel, 
Mœur», prince du Saint-Empire rc 
mièru classe. Grand veneur hêréd. 
cheviiliir des Ordres du Hoy, lieute 
ruiit il l'aris, en son hâtel, rue du H 

Trt's haut, très puissant et très 
Emmanuel Ferdinand François, p 
Emfiiri' romain, mestre de camp di 
lerie. luron et gouverneur de Cula 
très illustre princes.se madame Aug 
cesse dp Salm Kirburg, son êpous< 
sentes, demeurant à Paris, en leur 
Sftinl-Siilpice; 

Et Irôs haut, très puissant et très i 
Anne Auguste Maximilien de Croy, 
SaJnl' Einpire, Grand d'Espa^jne de 
ScliFiJesladt, colonel du régiment de 
santo. Ii'ès illustre princesse madan 
bi'iellf de CroJ', son épouse. ""'■' ' 
meurani i "—' 



APPEKDIGES 347 

Croy, seul, à l'exclusion de ma dite dame duchesse d'Ilayré et de Croy, 

Mais si mon dit seigneur prince de Croy décédoîl avant mon ditsej- 
. gneui' duc, son père, la représentation n'ayant pas lieu en Hainaut 
pour les fiefs, ni^me en ligne directe, tous ces mËraes biens appar- 
tiendraient à ma dite dame duchesse d'Havre et de Croy, à l'exclusion 
des enfants de mon dit seigneur prince de Croy, qui est marié et a 
trois lils, événement auquel il est de la sagesse de mon dit seigneur 
duc de Croy de remédier par tous les moyens possibles, que les sen- 
timents de mesdits seigneur, dame, duc et duchesse d'Havre et de 
Croy leur font approuver, ainsi que le principe qui les dirige. 

Que. la coutume elle-même a établi un moyen de corriger la dureté 
de sa disposition par ta voie d'un avis de père et de mère, mais qu'il 
n'a pas Hé possible, à cause des circonstances de la guerre, à mon dit 
seigneur duc de Croy de prendre celle voie. Il n'a été uni que pendant 
trois ans avec feue madame Angélique Adélaïde de Harcourt, son 
épouse, il n eu le malheur de ta perdre pendant qu'il était à la guerre, 
au soi-vice du Koi, et que toutes ces terres étaient inquiétées ou blo- 
quées par les troupes ennemies. Alors même, mon dit seigneur prince 
de Croy, n'ayant auparavant qu'une lllle, n'était pas dans le cas de 
prendre des précautions pour l'ordre de sa succession. 

Oue, dans cet élal, mon dit suigneur prince de Croy et ma dite dame 
duchesse d'Iiavré et de Croy ont observé qu'étant seuls enfants et héri- 
tiers Je iiiadilt'damc leur mère, et tous deux majeurs, ils peuvent et dé- 
sirent la riipvrsenler pour relever mon dit seigneur duc de Croy, leur 
|ièi'G, (1(! l'impossibilité où il s'est trouvé, du vivant de ma dite dame 
leur mère, de disposer de ses fiefs, et, puisque la coutume elle-même, 
par l'article XIX du chapitre XXXI, a prévu un cas où le consentement 
d'une femme qui n'a point de volonté, pour cause de minorité, de 
faiblesse d'esprit ou d'interdtctîon, peut être suppléé par l'autorisa- 
tion du grand bailli du Hainaut, et par le suffrage de deux parents 
de chaque côté, à plus forte raison eux, qui représentent réellement 
ma dite dame leur mère, et sont ici les seules parties intéressées, 
peuvent-ils, surtout sous le bon plaisir du Roi, en appelant plusieurs 
parents de chaque côté, donner à la disposition que veut faire mon 
dit seigneur duc de CroJ, la forme, !a force et les elTels d'un avis de 
père et de mère. 

Mes dits seigneurs duc et prince de Croy ont encore considéré que 
la terre de Condé est composée d'un grand nombre de iiefs qui, aux 
termes de la dite coutume, seraient sujets à des partages entre les fils 
de mon dit seigneur prince de Croy, et les autres enfants mâles qui 
pourraient naître par la suite, de lui ou de ses descendants; qu'il en 
résulterait, à chaque ouverture de succession, des divisions, subdivi- 
sions et morcellements, qui, pour la reconnaissance, la consistance 



uEiuDies. Elle a été aussi > 

charboQS de terre dont te iiU 

Que le seul moyen de pré^ 

partages, et de conserver e 
est de former, avec la permi; 
et de tous les liefs qui y soni 
duelle et perpétuelle, en fort. 
l'aim- mille de la Muison de 
l'éclat et la dignîti^ de sa naissi 

Que mes dits seigneur et da 
concourant aux sages intention 
duc de Croy, leur père et bea. 
mon dit seigneur duc de Croy si 
seigneur duc d"Havré et de Cro 
celle des dits seigneurs duc et \ 
perpi^tuelle, un premier dédoni 
du droit éventuel dont ma dite > 
prive |iar son consentement à In 
ils en sont, d'un autre cdté, inde 
mon dit seigneur duc de Croy 1 
faire et qui seront «'notices ci-apr 

Pour augmenter encore ce c 
arrangi'ment gén''ral, mon dit i 
faire k-sacrilice de la libre propri 
rondissement de la terre de Cor 
nellemenl, pour les soumettre ■• 
perp^'luelle, dont il vient d'tltre p 
par avis de père et mère, de conc 
femme. 

Que. par arrêt du Conseil d'Eln 
dernier. Sa Majesté n autorisé n 
Croy et toutes les autres parties 
ment au projet produit "" ''- 
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ment pet'manent pour soulenir le lustre de sa Maison, du consente- 
ment et de concert avec mou dît seigneur et prince de Croy, et de 
mes dits seigneur et dame duc et duchesse d'Havi'é et de Croy, eL en 
la présence, sous l'assistance et de l'avis et conseil, savoir, de la part 
de mon dit seigneur duc de Croy : 

De très liaut et Iri-s puissant prince Casimir d'Bgraont Pignatelli, 
par la grâce de Dieu duc de Gueldre et de Juliers, comte d'Ëgroont, de 
Zutphen, de Berlaimont et de Saint-Jean de la Cerignole, duc de 
Bisache, prince de Gavre et du Saint-Empire romain, marquis de Renty 
et de la Houqueville, baron des deux Aubigny et autres lieux, Grand 
d'Espagne de la première classe et de |a première création, pair du 
pays et comté de llainaut, l'un des quatre seigneurs Haut justiciers 
des chàtellenies de Lille, Douai et Orchies, lieutenant général des 
armées du Doi, chevalier de l'Ordre roj'al et militaire de Saint-Louis, 
et de celui de la Toison d'or, demeurant à Paris, en son hôtel, rue 
Louis-le-Grand, paroisse Saint-Roch. 

Très haut et très puissant prince monseigneur Philippe Gabriel 
Maurice d'Alsace d'Ilenin Liétard, comte de Boussée, prince de Chimay 
et du Saint-Empire romain, marquis de la Werre et de Flessingue, 
vicomte de Louibeck, et de Grandrang, baron de Liedekerke, d'Eslre- 
deauK et de Sauzeilies, seigneur dos terres et pniiries d'Avesneâ ot 
autres lieux, (irand d'Espagne de la première classi^, colonel au corps 
des Grenadiers de France, demeurant à Paris, en son liûtcl, sur le boule- 
vard, porte Siiinl-Honoré, paroisse de la Madeleine de la Ville l'Évèque. 

Et très haut cl très puissant seigneur Mgr Emmanuel Félicité de 
Durfort de Duras, pair de France, prince de Bournonïille, chevalier 
des Ordres du Roi, lieutenant général de ses armées, premier gentil- 
homme de la Chambre de Sa Majesté, gouverneur, en survivance, de 
!a province de Franche-Comté, gouverneur du Château -Trompette, 
commandant en chef de la province de Bretagne, demeurant à Paris 
en son hôtel, rue d'Anjou, susdite paroisse de la Madeleine. 

Et de la part de mon dît seigneur prince de CroJ et de ma dite dame 
duchesse d'Havre, du chef de madame la princesse de Croy, leur môre, 
qu'ils représentent : 

Très haut et très puissant seigneur, Mgr Anne Pierre de Harcourt, 
duc de Harcourt. pair de France, comte de Lillebonne, garde de Lous- 
tanie, chevalier des Ordres du Roi, gouverneur de la province de Nor- 
mandie, et y commandant pour Sa Majesté, demeurant h Paria en son 
hôtel, ru^de l'Université, paroisse Saint-Sulpice. 

Très haut et très puissant seigneur François Henry de Harcourt, 
coml« de Lillebonne, marquis de Beuvron, lieutenant général des 
armées du Roi, lieutenant général, pour le Roi, au gouvernement de 
Normandie, et gouverneur du vieux palais de Rouen, demeurant h 
Paris, en son hôtel, rue de l'Université, paroisse Sainl-Sulpice. 



de la Ville l'Evéqne. 

Et 1res haut et très puis» 
duc d'Aumont, pair de Frani 
Roi, ch'valier d- ses Ordres 
verneur de F[f.iil<ji;ii'_' ■:l pays 
tr<?ULl-sur-M<.-r, marquis de <; 
rue de Heaune, el faubourg : 

Tous à ce présents et ioter 
seigneurs duc et prince de Crc 

A. nioD dit seigneur duc de ( 
avis et dispositions irrévocab 
fants, représentant la dite dan 
tioD de Sa Majesté et par le soi 
parents sus-nommés, la Torme, 
mère, en la meilleure Torroe et i 
s'ensuit. 

l» Mon dit seigneur duc de Cr 
seigneur prince de Croy, son fih 
pour lui, ses hoirs mdles, à touji 
aprèB désignés, pour commencei 
verture de chaque succession, sa 
de Condé, l'une des anciennes bt 
sise dans la partie de cette provi 
HaJeslO, consistant en quatre 11e 
du Chaieau, à cause d'un châtea 
el prince de Soire, aïeul de mor 
faire l'arsenal du dit Cond/-, en 1" 
consiste en la moilié de la ville ' 
par indivis à l'encontre de la sei^ 

Plus en un quart de la forél du 
Plus en toute justice dans >- 
Condii 
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par Sa Majesté à mon dit seigneur duc de Croy, à titre d'échange 
perpétuel sans retrait, ni rachetable h prix d'argent, et relève encore 
du dit seigneur Roi. 

Le troisième, nommé la Seigneurie propriétaire, ou de Bailleiil, 
consiste en l'autre moitié des ville et territoire de Condé, avec la 
.justice par indivis, contre la seigneurie dite du Château, dont est ci- 
devant fait mention, et aussi un quart de la dite forêt de Condé, et 
relève le dit lîef de la seigneurie de Leuie. 

La quatrième, enfin, consiste dans l'autre et dernier quart de la dite 
forÈt de Condé et relève de la seigneurie d'irchonwels on de BrilTœil. 
Veut et ordonne et assigne encore à mon dit seigneur, son fils, le fief 
des prés d'Oudenarde, joignant la dite terre de Condé et tenu en (ief 
du dit seigneur Roi. 

Plus toute la terre et seigneurie de Fresnes, contiguë au dit Condé, 
et dont partie est enclavée dans les fortifications de la dite ville, ci-de- 
vant en deux liefs, l'un appelé la seigneurie du château de la Moite et 
l'autre la seigneurie de Lille, réunis, depuis grand nombre d'années, en 
un seul tief, mouvant et relevant du Roi, comme comte de Hainaut. 

Veut et ordonne et assigne encore la seigneurie de Brueil, village 
contigu à la dite terre de Fresnes, consistant en trois flefa, l'un nommé 
Brueil. tenu de la terre d'Aymeries, le second Cansel. tenu de la lerre 
de Jeulain, et le troisième Gueuliain, tenu de la terre de Beauverger, 

Plus le llcfde la grande Vénerie héréditaire du Hainaut, avec tous 
les revenus, privilèges et droits y joints, sous la domination de la 
Franf:e, et relevant de Sa Majesté. 

Plus la principauté de Solre-Ie-Château, dans la dite coutume de 
Hainaut, consistant dans le chdl«au, ville, peigneurie et forêt de Solre, 
dans les terres d'Epinay, Aybe, Ruymont, les Fontaines, Salvaine, Cler- 
fait et Eccle, et autres biens en flefs en dépendant, relevant de plu- 
sieurs seigneurs. 

Ainsi que toutes les mouvances, ani ère -fiefs, droits et devoirs féo- 
daux, appartenances et dépendances des dites terres, flefs et princi- 
pauté, sans aucune réserve quelconque, et tout ce qui peut avoir et 
tfinir de nature de fief, aux termes de la coutume. 

De toutes lesquelles terres et biens mon dit seigneur duc de Croy se 
réserve l'usufruit et jouissance pendant sa vie, ainsi que de tous droits 
utiles et honorifiques, fixes et casuels dont un usufruitier a et peut 
avoir droit de jouir, même de l'exploitation des arbres et taillis de la 
dite forêt de Condé, en bon père de famille, et comme il le jugera à 
propos, et des mines de charbon, en payant, néanmoins, les charges 
annuelles, réelles et foncières qui auront lien pendant le dit usufruit. 

Et attendu que, par une société et arrangement fait entre mon dit 
seigneur duc de Croy et les autres associés et entrepreneurs des mines 
de charbons de terre provenant tant des dites teri'es sus désignées que 
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Irat de mariage, portant que mon dit seigneur duc de Croy le mai-iu 
comme aîné et son principal héritier, et s'est obligé de lui conserver, 
et à ses enfants et descendants mAles et femeUes, et leur a assuri^. dès 
lors, loua les droits qui pouvaient lui appartenir en la dite qualité d'alnij 
el principal héritier, dans les dits biens immeubles de sa succession. 

Pour l'eJtrxuliun île ces clauses, mon dit seigneur duc de Croy, après 
avoir assuré, l'i-dessus, à mon dit seigneur prince de Croy et à ses 
enfants et descendants, à toujours, loua les objets féodaux qu'il pos- 
si'ide dans le Hainaut français, promet de conserver h ma dite dame 
d'Havre et de Croy, non seulement la moitié qui devra lui revenir 
tant dans les biens meubles ou main fermes qui n'auraient pas nature 
de lief, rt qui pourraient se trouver dans la dite coutume, que dans la 
société des cliarbons ci-dessus, mais encore les quints de llefs, parta 
do collerie, meubles et autres espèces de biens dans lesquels elle se 
trouvera devoir partager dans les autres biens du dit seigneur duc de 
Croy, situés dans d'autres coutumes. 

£n conséquence, mon dit seigneur duc de Croy se propose de faire 
un étiil de tous ses liiens, d'après lequel on conviendra ensemble de la 
portion de cliacun, ainsi que de la contribution aux dettes. 

Ce qui est el sera aci.-epté par mon dit seigneur prince de Croy et par 
mes dits seigneur el dame duc et duchesse d'Ilavré et de Croy, sans 
qu'on puisse jamais induire de l'une ou de l'autre de ces clauses des 
deux contrats de mariage qui viennent d'être rappelés, rien de con- 
traire à l'ordre de succession établi par le présent acte, pour les fiefs de 
llninaiit. 

Kl, [larce que mon dil seigneur duc de Croy désire conserver à per- 
pétuité, dans sa .Maison, laditelei'rede Condéel dépendances situées eu 
llainaut, 11 vetit et entend, sous le bon plaisir du Roi, que la dite terre 
de Coudé el tous les liefs ci-dessus désignés et autres dépendants de la 
dite terre de Coudé, même le llet de la dite grande Vénerie héréditaire du 
llainaut et dépendances, excepté lu dite principauté de Sulre et ses dé- 
pendances, soient et demeurent substitués, comme par ces présentes 
il les substitue pour toujours à mon dit seigneur prince de Croy,',ce 
acceiilanl pour lui et les siens, en faveur de très haut, très pui.ssant, et 
très illustre prince, Mgr Auguste Philippe Louis Emmanuel do Croy, 
prince de Mœurs, lils aine de mon dit seigneur prince de Croy, après 
lui à bon llls aîné, ensuite au tlls aine du dit tlls aiué, el successivement 
à l'aîné de cimque llls atné, à l'inlini. 

A défaut du dit seigneur prince de Muiurs, uu de ses enfants mdies 
sans enfants mâles, ù très haut, (rès puissant et très illustre prince 
.Mgr Huiuianuel Marie Maximilieu de Cruy, second enfant mâle de nnm 
dil seigneur prince de Cr.^y, ajirès lui à sou lils aîné, ensuite au lils 
aiué du dit lils aîné, el successivement d'ainé en uiiié, cunune drssus. 

Kl ù Sun défaut et de ses enfants miles, à très liant, très puissant, et 
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illuslre pjiiice Mgr Louis Charles Frédéric François de Croj, I 
••iruic p'nf/inl m-lln île mon dil spipoeur prince de Croy, après loi 
(I rii- .liii.-. .■!i-iil1.- nu lili :ùn-'- ilti <lil lilii uin>'', ot suci:cs*ivi'iii(nl 

., I i-.ii— ii< ui>iirii-'<, cl il'' Ifur J.'si'i^nJani''' masculine, .'i lous le* 
;iiiir'- .■uliiiiis rrL-lli-s .'i n;iili'- di' mon ilil si-iso-'iir jinnoe de 'Iruv, 
l.-iit - .ni l 'its iii/,i,., ,l,in-^ l'unir,' --l jra,(iiti..ii .-i-Jpssus i^l;il>ii, j-:irn- 
■lui ■!■■ I;i I.L-^M.In' .ihn'i- li.iijnni'spivri'-iv au cadet, .le liiru,- on liïiH 
.■ i.i.iii.li.' 'Il t.r.iri,'!i''. !.■ icuit ,^r.idu.'il.mip!il, pei-j.étù.-llem.-nl •■■1 

itiiii. I ■■r.if -l-yvi -.-ntliir.' rfllo iii.isculinit>'- li-'UJoursi.Mrd.'. 

i . .1- ijii.' i:i \)-^\\- ni:L-. [ilinr il.- i dil seiçiieur iiriin?- de Croj 

11- ^1 iii iiL.)ti,i-, I.- dili's li-rres -■! I>i<-iis passeront à l'niti<'- des cn- 
- iiiil.'> i]ii'' [■■iihimM [unir iium 'lil s-ii-m'ur dur de Croy, ^s'ilpîs- 
;, ,;.-.■,■. .ri, l,.-..u.iiiln-^ sni»^i'iiu.'iilfsnui'cs. cl à lainv maie du Hil 
■ ;i. . .,;.i-- lui ,[ >L.ti lil~ iiim-. et (iin>i .!.• suile .i Finlini. A d.-ranl 



iit.inisfl .1 



enta 11 



i 1 .lu Ml -.lin,' 'luilii lilsiiiin'-. et surcessiv-ment l'ilaini'- inàlt'.le 
!||- :ii!ii\ ;i rinliiii. A .l-liiul du dil second niiilo de mon dil sei- 
II .1- I i.n. -I .|'iU-.>-iid;ini'.- masculine d"ii-i-liii, an Iroisièin", 

r[ ' . .1 .mil.' lil^. A- n ilil si-t^meur doi" de l'i'oy, el de suite, j 

,iii\ lin .- (Il i|.-- .!■• fd.i.iiii ii'eii\. -tfi leurs deMendnntsni:'d.-s, 
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enrants et descendance masculine, uu second enrunl miile dudit sei- 
gni'ur comte de Prie^o et à na descendance masculine; et, à leur 
di''faut, à tous les autres ontants milles de mon dit seigneur comte de 
Priogo, et à lr>ur descendance masculine, l'aîné et celui de la brandie 
iiinve aussi pn'rcr^, successivement, graduellement, perpétuellement. 
de maio en m.lle et d'aini- en alm^, l'ordre de primogi-niture et de 
masculinité pareillement j^ardé. 

Et, à défaut île tous les mAles de la maison de Croy, les biens compo- 
sant la dite substitution appartiendront à la fille ulni''e du dernier m.lle 
•|ui aura recui'illi la dite subsli^ition, dans la personne de laquelle les 
dits biens deviendront libres, à moins qu'il ne reste, pour lors, des lilles 
non m.iri>5es portant le nom de Croy de la descendance miiu Je mon 
dit st'ipneur prince de Croy, ou de celle de mon dit seigneur duc 
de Croy, à l'alnt^e desquelles les dits biens substitués retourneront 
et appartiendront librcioent, et, s'il n'y on a point, à Tainée des 
lilles dL- mon dit seif-'oeur duc d'Havre et do Croy, l'aînée desquelles 
niles de loutfs les branches sera préiéréc à toutes autres, à la cbarf,'e, 
touleCois. Je si^ marier suivant sa condition, et c|ue c.-lui qu'elle 
épousera porti'ra li; nom et les armes do Croy. Voulant H enl'.-ndant, 
mon Jil >cii;neur Juc de Croy, i[ue tous ceux qui suiit aiipL-li's à hi pn'î- 
seiilf siiU.-lilHtiou soient saisis Jp tous les biens conijn^is en icelle 
aussit'M qui- k- casili; la recueillir sei'a avenu, sans que le iiremier ap- 
p>'l<''. ni II'?' aiilres successivement, soient tenus d'fu former demande, 
ni ii|.|«.iiir il'''livrance en justice. 

Ail Mii'|iliis, mon dit seigneur duc de Cro^ impose ia condition gé- 
ii.rale ,"i tous ceux qui sont destinés à recueillir la dite substitution 
dans tous les degrés ci-dessus ctjiblis, pour recueillir et jouir de la dite 
Mubslituliim. d'être nés en mariA(;e légitime et ayant les effeUi civils, 
di' S" marier convenablement à leur naissance, de n'être pointengagés 
dans les Crilres qui empêchent de se marier, et de professer lu religion 
ralliiilique, apostolique et romaine, car, dans un des cas contraires, la 
dite substitution passera de droit Ix celui qui suivra l'exclu pour une 

Kt, im nuire, à la cbarge d'entretenir convenablement li.-s jardins de 
Comli; et dr l'ilermilage et les routes de la forôt, d'employer à cet 
entretien annuellement au moins qualn- milh' livres île Franre, et 
d'i'nlretenir aussi i-onvenablemi-nl les iii.iisfin* mI bàlimeiils. 

Dans tuus les temps les Irrres el bit'ns composanlla dite (lulislilulion 
seront ri'cueiUis fiancs et quilti-s di- toutes deltes et liy[iiitiii^]ues des 
appelés qui en jouiront, ci ils m; pourront èlre altérés jii diiuinués 
pour laison de légitime restitulion de dot, doualn-, ni pour aucune 
aulre l'niisi' ijun ce .soil. nonobstant toute.s lois, coutumes ou u.sages 
Ci.ntraii i;<, sauf les dnuaires viagers, dont ils pourront èlr-! chargés, à 
Jêtaul d'autres biens libres. 
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■'■ii'iii'iir iliu' lii- Criiy iui-ordf el l'Diisi^nt que c1iat{::e 
;i .|Muissiiii<-, i.iritiiiiif. .ijjivs lui, ile jniiir et fain' ■-»- 
iilll l:tiit h I'<>ri'-I lie r.ijihl<'. suiv;mt le ri: i'l>.- nient vl 1^ 
. .<ii|i<'s, soil ]<our l>-s hois lailljs. »n\i pour l<>s •lit" 

I .iil>'iijl IViui' iti^ i-eiit iins et au-di'.'^sus, el qui se tr-u- 
, ilr''j»'i'i<>.;ints l'u inalvi-iiants, et tuirt' lort à la crol— 

II ln'.'s >U' l:i <)ili' fmvi, apivs l'aviiir fait oanslnlvr pir 
<jiii- ili's iiiui'^> ili' rlinrlxms Je lenc. après, toiit<-roi$. 
iM[i. ■M.iun il siK-i'-li' il'int il a (''[i' i'i-il<>!i»us parlé. 

n ilil s'i:;iuur Jur ik- ("l'ov, que les grevés el aji- 

i'>liMii jiuiis.-i'iit ol ivi;.iivi>nl. au»!iiti>t son diV-V. 

li'i.inri^iisKiiiiri's .|u-' lui [layt i-l doil lui pay-T h 
|iiVi l.i ili>:^iiluti.iii ilii'-ll.', puur Ui rouille et exlra' - 

. lLiiii"iii> .mv.rli's i-l à ..uvi-irUansIV-tondii.' ,Je !^* 
i:;iii-ui' iluc Ui- Croy rr'uai'iLinl l'i-s nlijets i-nmuii' Ui'S 
I .ii>]irTise le iircv,' d'en iilait'ï li- |ir>iduU en favi^ur il" 

|r> ,lit-.ij.'f> ■■[ liii-Êis.-.ul.slilui"s(i,u- mon dit aviauf iir 
. Ii:iijr ;. ,1,' .hll.Trrifcs inilv.-i o\ charj;f.s, Vi-ul cl t-n- 
iiirrif du.- <\- Ci.n .jui> h.-s aiijKd.'S à la Hutistilulinn 
■ .■s.ii.iil l.Tui» de j.a>'i'r liiuli's li's renies H charues 
ii;...> l'ii r.'lal .|ii'll a lail .Ir.'SS-.T sur d.-ux fi-iiillcs 
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blisc et rJu SniDt-Empire romain, souverain de Fagnolles>, Grand d'Es- 
pagne de la pieraière classe, général-major au service de Sa Majesté 
Impériale, demeurant ordinairement en son palais à Ligne, étant de 
pré.sentéi Paris, logé rue Jacob, paroisse Saint-Sulpice. 

El très haut et très puissant seigneur Mgr Louis Potier de Gesvrea, duc 
do Tresmes, pair de France, marquis de Fontenay, Hareii, Gandelu et 
itlérancourt, comte de Trocy, baron de Hontjay, châtelain de Coucy, 
seigneur de Munligny, Lallier, Courchamps, Croy-sur-Ourcq. Vair, Bré- 
titiny, Saint-Ouen et autres lieux, lieutenant général des armées du 
i(oi, gouverneur et lieutenant général, pour Sa Majesté, de la pro- 
vince de rile de France, gouverneur et capitaine du château et 
capitainerie de maison royale de Monceau, lieutenant, pour le Roi, 
itu liailliage de Rouen et pays de Caux, gouverneur particulier des 
villes et chAteaui de Soissons, Laon et Pont-Audemer, demeurant 
h Paris en son hoti'l, rue neuve Saint- Augustin, paroisse Saiat- 
lioch. 

Et de la part de mu dite dame princesse de Croy, son épouse, de très 
haut, Iri'-s pui.ssant et très sérénissime prince, S. A. S. Mgr Philippe, 
par la iiriicc de Dieu prince résinant de Salm-Kirlmrp, wildgruf de 
Dhaun, rheingrafdii Stcin. comte de Henncheru, seigneur régalien de 
h-ni-itrunije, chevalier de TOrrirr île l'Aigle blani: de Poloiine. demcu- 
riint à Paris en son hiilel, rue d'Enfer, paroisse Salnl-Séverin. 

Très haut, Irès puissant et sérénissime prince Mgr le prince Fré- 
.hri. JcLLci François Chrétien Philippe Henry, prince liéréditaire de 
S.Jni Kirluirg, etc., demeurEtot à Paris, susdites rue et paroisse, 

Très haut el très puissant prince Son Altesse Mgr Jean Bretagne 
Charles Codefniy, duc de la Trémoïlle et de Thouars, pair de France, 
prince de Tarente et de Talmond, comte de Laval et de Montforl, baron 
de Vitré, de la Ferté-sur-Perron, et de Monlreuil-Kellay, marquisd'At- 
licliy, vicomte de Berneuil, président né des Etats de Bretagne, ma- 
réchal des camps et armées du Roi, chevalier de l'Ordre royal et mili- 
lairc de Saint-Louis, demeurant en son hôtel, rue Sainte-Avoye, paroisse 

Tous li.-s dits seigneurs parents âce présents el intervenants, nommés 
et choisis par mesdits seigneur prince et dame princesse de Croy. 

Ont, mesdits seigneur prince cl dame princessii de Croy, par ces 
mêmes prcsenles. fait, diclé et ordonné les partage, avis de pcre et de 
mère, et dispositions irrévocables, en la niuillcuie manière que faire 
se peut, ainsi qu'ii suit : 

Mi>n dit seigneur primx' et dame princesse d.; Croy avisent, veulent 
el ordonnent que mon dit seigneur prince de Mœui-s, ce accepti; pour 
lui par M^ Louis Lamy. avocat en parlement, demeurant & Paris, rue 
ib's Hosiers, paroiifse Saint-Sulpice, pour ce intervenant, au nom et 
comme tuteur ad hoc de mon dit seigneur prince de Mu'urs, nommé et 
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élu en la dite qualité do tuteur de l'avis des seigneurs ses pareuts, 
homologué par sentence rendue par M. le lieutenant civil au ChUtelet 
de Paris, lu G du présent mois de juin, dûment coltationnêe et scellée, 
laquello charité lo dils'ieur l.amy a acceptée par acte du lendemain, 
ensuite de ia dite sentence qui est au registre de Legras, greliier de la 
chambre civile, et dont la grosse est demeurée ci-joinle, ail et tienoe 
pour lui et SOS hoirs milles, à toujours et irrévocablement, les biens 
ci-apris désignés, pour commencer à en jouir par chacun d'eux, à 
l'ouverture de chaque succession. 

Premièrement le Tranc alleu noble appelé le petit Antoing, le fier du 
Sénéchal relevant d'iiclionwels, le fier du Gonfour, du Lequesnc Raoul, 
la terre et seigneurie de llengies, la censé de l'Ëcarlate, avec toutes les 
mouvances, arriùro-liefs, droits et devoirs féodaux, appartenances et 
dépendances des dils liefs, terres et biens, sans aucune exception, ni 
réserve quelconque. 

De toutes lesquelles terres t^t biens mon dit seigneur prince de Croy 
se réserve l'usufruit cl jouissance, pendant sa vie, ainsi que de 
tous droits utiles et honoriques, flxes et casuels dont un usufruitier 
a et peut avoir droit de jouir, en payant néanmoins les charges 
annuelle.'^, réelles et foncières qui auront lieu pendant le dit usu- 
fruit. 

Et parce que mes dits seigneur prince, et dame princesse de Croy 
désirent conserver à perpétuité, dans la Maison deCroJ, les dites tp.rres 
et biens ci-dessus désignés, situés en llainaut, ils'veulent et entendent, 
sous tu bon plaisir du Hoi, que le tout soit et demeure substitué, comme, 
par les présentes, ils lu substituent pour toujours à mon dit seigneur 
pi'ince de .Md'iirs, ce accepté pour lui et pour tous les appelés h la dite 
Bubslilution jiar le dit sieur Lamy au dit nom. et après lui à son fils 
aîné L't au (ils aîné du dit lils aine, et après lui à tous les appelés à la 
subslitulion l'i lU.'ssus fuite par mon dit seigneur duc de CroJ, en 
faveur d'' tons les <iits iii;llcs etfeinelli's. Voulant et entendant mes dils 
seigui.'ur princi' n ilann- princesse de Croy que les biens par eux ci- 
dessus ordonnés suivi'jil le même ordre de succession et de substitu- 
tion iudivisénienl et sous la même loi que la substitution établie par 
mon dit sei;;inHir duc ^10 Croy, sans aucune exception, modilication, 
ni dilTércni''' quelconque. 

Les pr-'scnles substîlutions ainsi faites par mesilits seigneurs duc, 
prince cl princesse de c;roy, pour l'airection qu'ils portent à leurs 
enfants, petils-t'iifanls, descendants, cl aux uinésmfilesde leur Maison, 
et pour conserver les ilits biens substitués à leur famille dans l'ordre 
et de la mani.'re ci-tlcvanl expliquée, et parce qu'ainsi leur plaît et 
que c'est leur vobinté. 

Sous toules les dites charges et conditions mesdils seigneurs duc, 
prince et piinee-se lie (!ri>y substituants oui transporté chacun à son 
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égard au prolit desdils seigneurs et clesceiKlants subatitut'K et appelés, 
et à chacun de ceux qui recueilleront les dites substitutions, lous droits 
de propriété, noms, raisons, actions, rescindants et rescisoiies qu'ils 
ODl èsdits biens substitut^s, s'en dcssaîsissunt et désliéritanl à leur 
prolit, voulant qu'ils en soient saisis, adhéritC'S et mis en bonne pos- 
seRsion, saisine et jouissance, quand les cas écherront, par qui et 
ainsi qu'il appartiendra, constituant à cette lin pour leur procureur 
le porteur, donnant pouvoir ra'';me du faire toutes ipuvres de loi re- 
quises. 

Reconnaissant les dits sci^'neur et dame substituants avoir en leurs 
mains les titres et pièces concernantla proprié té des dites terres et biens 
présentement substitués, par eux réservés, à cause des usufruits ; con- 
sentant qu'après leurs df'cès, les dits titres el pièces soient mis es mains 
de celui qui devra jouir des dites substitutions. 

Déclarant mesdits seigneur, prince et dumc princesse de Croy que 
leur intention est do faire, quand ils le jU(;eront à propos, d'autres avis 
de pi'-re et de mère et partages de leurs autres llefs et biens, et notam- 
ment de la principauté de Soire, dont l'avis et partage vient d'être fait 
en faveur du dit seigneur prince de Croy, sans aucune charge de subs- 
titution, pour quoi ils font toute réserve nécessaire. 

Ce futainsi fait, dicté <rt nommé. In et relu aux dites parties par l'un 
des notaires soussignés, son confrère présent, en présence des sei- 
gneurs parents et témoins susnommés, en l'hôtel de mon dit seigneur 
duc de Croy, sus déclaré, l'an 1770, le in juin nppi's-midi, et ont signé : 
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Testament dD duc de Croï. 



An ni)in Ju Père, du Fils et du Sainl-Esprit. Ceci esl mon testa- 
menu 

Etant i-aisonnabic, quand on est en bonne santé, de (aire son testa- 
ment, surtout pour récompenser les domestiques qui seraient hors de 
siTvice par mon décès, je donne et lègue en pension viagère, k com- 
mencer du jour de ma mort et à prendre sur mes terres de Flandre 
et llainaut, à ceux de mes gens ijui seront dans ce cas-l.'i (bien en- 
tendu qu'ils seront encore à mon service au jour de ma mort, et non 
(lutremenll, les pensions viagères en argent de France, savoir : 

A ili' Itheims, mon secrétaire, huit cents livres. 

A l>i-|;ini-r>', mon bon et ancien valet de chambre, sept cents livres. 

A Ooniii'', six cents livres, et h I.ecloi'e aussi sii cents livres, tous 
(li'ux mes lions t't anciens laquais. 

A l.aiiiciic, en outre de ci'lle qu'il a déjà de ma mère, trois cents 



liv 



Ail! 



s iivr 



s à I-.I1' 



:'i MaleliiL, de Calais. 
A l.allempnt, mun bon et a 



i''re, mon frotteur, et cent cinquante 

1 cocher et ancien garde à la guerre, 



A Siminii.'l, mon ancien postillon, quatre cents livres. 

A Juspin. mon palerronier, trois cents livres. 

I.c tout en pension viagère, comme J'ai dit ci-dessus : on sent que 
je ne jiarîe pirs des autres, parce qu'il paraît qu'ils resteraient et ne 
seriiii'iil pas liors de service par ma mort, et je les recommande & 
miMi lils ou il mon héritier, quand ils seront iLors d'état de servir. 

Je recommande aussi, en particulier, Jorgia qui m'a été fort utile 
di-^ns plusieurs cas, et je prie qu'outre ses services à mon fils, on y ait 
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Je recoinmande à mon fils ou à mes hf^ritiers de lire, de temps ea 
temps, le testament édiliant de ma mère. Je voudrais bien mourir 
aussi bien qii'ell';. 

Mes papiers étant importants et le fniit d'un grand travail réiléchi, je 
demande que tant ceux de mon appartement de Paris, que eeui de 
mon appartement de Condé et de l'Hermitage Boient conservés en- 
semble, qu'ils restent h. mon héritier, qu'on y ait égard, et qu'on en 
fasse usage. 

Ceux en particulier qui regardent notre nom, origine et histoire de 
famille, doivent demeurer substitués au chef de ma branche. 

Je désire être enterré h Condé, & cOté de ma pauvre femme, et je 
recommande qu'on agrandisse noire caveau, et qu'on fasse, dans le 
chœur de la même église, une épitaphe simple et honnête qui rap- 
pelle tous les morts de notre branche, ce qui y manque et que je vou- 

Je recommande, suivant ses moyens et dans le même esprit que l'a 
indiqué ma mère, les pauvres à mon (ils ou à ceux qui seront mon ou 
mes héritiers, et je les prie aussi de suivre et d'entretenir ce que j'ai 
formé et établi. 

En outre, j'ordonne que, dans l'espace de deux ans, i commencer 
du jour de ma mort, il soit distribué une somme- de sii mille francs 
aux pauvres de mes terres de Haioaut, tant français qu'autrichiens, 
dont cinq cents le sera à Soire, et le reste dans les terres que j'ai le 
plus habitées en Hainaut et qui pourront le plus perdre à ma mort. 

Je prie qu'on fasse dire cinq cents messes pour le repos de mon dme 
et de celle de ma pauvre femme, par les plus saints prêtres, où voudra 
mon héritier. 

Je confirme les substitutions que j'ai faites et aussi les donations 
que i'ai faites à mon flls. 



A Paris, ce 2i janvier 1773. 



Je donne et lègue à ma bell^-fllle, par mon présent codicille, 
mille livres de rente viagère, sans retenue, et je conDrme tout et 
est porté dans mon testament. 

A Paris, ce IS mars 17lj4. 



{Extrait des minutes de .U* Desforges, notaire à Paris.) 
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ERRATA ET ADDENDA 



TOME I 



Page XXIII de l'Introduclion, ligne 20, au lieu de : « le 13 juin 1783, 
neuf mois après y avoir été élevé », lire : « le 30 mars 1784, neuf mois 
après y avoir été élevé (13 juin 1783). » 

P. 5, ligne 12, Rousseau désigne le célèbre poète lyrique Jean- 
Baptiste Rousseau. 

Page 8, ligne 31, lire : a morte le 16 avril 1753 », ie^nonu 1763 ». 

P. 30, remplacer la note 4 par celle-ci : « L'hôtel du maréchal duc 
d'Harcourt était situé 71 rue de l'Université, et ses jardins faisaient 
face, du côté nord, à l'hôtel d'Humières, 74 rue de Bourbon (aujour- 
d'hui rue de Lille). C'est sans doute pour cette raison, et aussi afin de 
le distinguer de l'autre hôtel d'Harcourt — celui du marquis, situé 
rue de Grenelle, — qu'à la page 139 du tome I, M. de Croy le désigne 
par ces mots : « L'hôtel d'Harcourt, ou d'Humières », car, à cette 
époque, Thôtel d'Humières appartenait au prince de Bombes, fils du 
duc du Maine. » 

P. 35, ligne 4, lire « Charles VII », au lieu de a Charles VIII ». 

P. 42, ligi^e 19, lire « Bergues » au lieu de « Berg ». 

P. 47, note 3, ligne 1, supprimer les mots « marquis deCernay ». 

P. 68, supprimer la note 3. 

P. 116, ligne 30, note 1, et p. 117, ligne 28, lire « Toury (Eure-et- 
Loir) », au lieu de « Thoury (Seine-et-Marne) ». 

P. 155, note 1, ligne 3, lire<i 27 ans », au lieu de « 17 ». 

P. 157, remplacer la note par celle-ci : « Lire Coetenfao, Née en 1707, 
Innoc< nte-Catherine de Bougé du Plessis-Bellière était veuve, depuis 
1744, de Jean Sébastien de Kerhoent, marquis de Coetenfao, brigadier 
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(l'infanterie. Elle épousa, le 6 janvier 17(7, Emmanuel-llaurice de 
Lorraine, prince d'Elbeuf. ». 

PP. 173, i»à et 289, lire ■ chaos », au lieu (U « cabos ». 

P. 1N7, Ii)jne2. aulieude « leGardtfdesSceaus.etlui M. d'Argenson *, 
lire « If^ Irurdedes Sceaux qui, avec H. d'Argenson... » 

P. I9t(, note i, au lieu de •' page 11 n, lire « page 8 »- 

P. 207, ligne 11. Au sujet du nom du valet de chambre de Mme de 
Pompadour, vi)ir la Dole jointe k ce .nom, dans la Table générait ci- 
dessous. 

P. 2lti, remplacer la note 1 par la suivante : •< Sa gouvernante, c'est 
à-dire madame de ViHefort. Voir la noie précédeute. ». 

P. 220, lifine i», an lieu de ■< nous ne Unirions pas ■■, lire : « aoos ne 
nous lierions pus ". 

P. 2:{i, note l. au lieu de " m'e en IT.IS ", lire " née en 1733 ■. 

P. 2r>ri. ligne 21:. el p. 'iVi, dernière ligne, au lieu de •• de Sceaux *, 
lire " de Sauli ". 

P. 2^>0,lii;ne4, aulicude-< M. deVaudit res »,lire« M.deVandières ». 

P. 282, litine 2. au /ù'ude« M. de Lassus », hre» M. de la Suze ». 

P. 2X',i, note 2, lifine 3, lire » 17ti9 u au Heu de •< 17%. » 

P. :i«',i, M. de Croy se trompe ijuand il dit que le maréchal Keîth 
était nimle de Thomond. On a vu plus liaut, (page «6>, que ce litre 
appiinenail à lord aaro. 

P. 41N, !ii;m- il, lin- • janvier », au lieu de " février ». 

I>. Ml. li^iii- 12, lire « t'illey ., au lieude ■■ Filet ». 

I'. :ilii. à hi nule, li^ne 8, an lieu de •■ (V. p. Ui) ., lire « (Tome 11, 



P. iii, liL'ni- ^, l'y ■■ le princi; ilo Tincry » au lieu de ■• le comte de 
Tini:ry ■■. 

y. i:i, lijiii' I. au liruile- dil l« m^lrs .., lire -^ du IN mars 1703 ». 

P. M. lii'ii.' 2i, lire ■■ (:iiaus-s.u-a .. nu lieu de ■ Chossard ». 

P. Kl. Ij:;ii.- 1. -iH li:-u de - du 2!! jiiiu I7r.2 ». lire <• du 23 juin ». 

P. ;ui, n^il.; H. aj.iulLT :« [Tome I) ': 

l'I'. 'M -'t nr*, Wiznii iH, lin- ■■ h; ImiRneur », au lieu de " Lebai- 
^iiT-ur ■. 

P. !>'.!, Tinir 2, liuni' 2, ajouter : « Tome I ». 

P. 121, .LTriirTi; ligne, lire >■ de Sainlc-Koy ., au livu de ■■ Sainle- 
Foix ". 

P. Cl'i. :'i la UL.t.s liyu.- i, lire - Hlaiiciiart -, au lijtu de ■■' Blauc- 



ERRATA ET ADDENDA 365 

P, 154, à la note, ligne 3, Ure<i dans sa 74« année ». 

P. 168, ligne 30, lire « jusqu'à six heures », au lieu de u jusqu'à dix 
heures ». 

P. 251, à la note, ligne 2, lire « T. 1 », au lieu de « T. II ». 

P. 257, ligne 19, au lieu de « Faddition des comptes », lire « l'au- 
dition des comptes ». 

P. 293, ligne 10 du sommaire, lire u Wallerius », au lieu de Vale- 
rius. 

P. 323. Remplacer la note 2 par celle-ci : « Beyeux est un mot picard, 
qui vient du verbe beyer (regarder bouche béante). On dit, de même, en 
. français, bayer pour « regarder la bouche ouverte. » 

P. 367, à la note, ligne 14, lire « madame de Croy » au lieu de 
«< madame de Solre o. 

P. 484, ligne 6, lire « les banquettes », au lieu de « les banquets ». 

P. 488, à la note, ligne 3, /tre« Monsigny »au lieu de << Montigny ». 

P. 490, ligne 24, au lieu de « La fée et Mirzelle », lire « La fée 
Mirzelle, » 

PP. 506 et 507, à la note, lignes 6 et 5, lire « le prince de Croy », 
au lieu de « le prince de Solre ». 



TOME III 



Pages I et 307, sommaires, lignes 2, lire « Nolin », au lieu de 
*( Molin ». 

P. 14, ligne 10. Le texte original ne porte pas « son seul soin », 
comme on Ta imprimé par eiTeur, mais « son seul coin », mot qui a, 
sans doute, ici, le sens de « souci », d' w idée Vine ». Il est bon, toute- 
fois, de remarquer que ce passage a été transcrit par un copiste. 

PP. 23 et 24, lignes 2 et 4, à la note, au lieu de « le prince de Solre », 
lire « le prince de Croy ». 

P. 76, ligne 25. Le mot rengoin fait partie du vocabulaire picard, et 
signilîe « réjoui », i» de belle humeur ». 

P. 181, note 2, au lieu de « V. Tome 1", p. 135 », lire « V. Tome 
!«', p. 202, h la note ». 

P. 228. HcHablir le titre de ce chapitre, qui a été omis : « Du l^f jan- 
vier au 13 juin 1776. » 

P. 248, ligne 30, au lieu de « le tout au poste », lire « le tout en 
poste ». 

P. 278, ligne 17, au lieu de « madame de Croy fût au mieux », lire 
« madame do Croy fît au mieux ». 



ERBATA ET ADDBNDA 



Les chapitres de ce tome ont été, par erreur, chiiïrés XXIV, XXV. 
etc., au lieu de XXXIV, XXXV, etc. Recli&cation en a été faite dans la 
Table des matières de ce rolume. 
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XXXIV 



DU 16 AVRIL AU 30 MAI 1777 



\ 



L'empereur Joseph H quitte Vienne pour se rendre incognito en France. 

— Anecdotes sur son passage à Strasbourg, à Nancy, à Lunévilie, à 
Metz. — J'assiste à son arrivée au palais du Luxembourg. — Son pre- 
mier voyagea Versailles. — Ses visites, — Son dîner dans la chambre 
de la Reine. — Impressions des Ministres à son sujet. — Rentré à 
Paris, il assiste à la messe du couvent des Carmes, visite les Inva- 
lides et rHôtel-Dieu, dine à l'hôtel Tréville, et va, le soir, à l'Opéra. 

— Second voyage de l'Empereur à Versailles. — Son portrait. - 
Emploi de s:i journée. — On me le présente sous le nom de comte 
de Falkenstcin; compte rendu de notre conversation. — Son atti- 
tude à la Cour. — Il loge dans une auberge de Versailles. — Anec- 
dote sur sa visite à la ménagerie. — Il parcourt, en connaisseur, 
tous les lieux où il peut s'instruire ; justesse de ses observations. 

— Manifestation en sa faveur, <i l'Opéra. — 11 assiste à une course 
de chevaux dans la plaine des Sablons, au jeu de la Reine, au grand 
couvert. — Marques de considération par lui données à MM. de 
Broglie et de Saint-Ciérmain. — Le prince de Soubise m'entre- 
tient de raffaiie de M. de Maillebois. — Caatorct Pollux à l'Opéra. 

— Revue des troupes en présence de l'Empereur. — Ma belle-fille 
me donne encore un petit-lils. — Procès du maréchal de Richelieu 
avec Mme de Saint-Vincent. — L'Empereur au dépôt des Cardes 
franraises, à TAcadémie, à la galerie de tableaux du Luxembourg, 
au Petit Trianon, etc. — Son goût pour tout ce qui concerne le mili- 
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lairt>. — niHcplion "Ihm le Roi, le jour de la Pentecôte. — Joseph II 
cl le ilurd'-Ctioispul. — Le comte il'Ainnda.amhassadeur d'Espagne, 
irrt^i' dii'rulier de l'Ordre du SaiDl-Eoprit. — Sermon du P. Leiifant, 
ji''siiit<-. — Je présente ma carte de l'hémisphère antarctique ï 
l.iiuis XVI, i[iii l'examine avec inlt-rèt. — Opinion de Joseph II sur 
les " liisiii'L'enls » d'Am<Tii|iie. — Ses courses aux environs de 
l'aris. — Sa sitiiplicité, son esprit et ses connaissances scientiliqucs. 
— Sa r<'-»ervi' en matière |>olitique. — Son godt pour la Com^ie 
franratse. — Il part le 30 mai, apr^s avoir passé les derniers joursà 
Vt'rsatlles. —Sympathie igu'il inspire aux Parisiens. — Opinion défi- 
nilive dfs Ministifs sur son compte ( 
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M- -M MAI 1777 AL- il jiAiis 1778 

'roriticxlu cuiiitt' de Sniul-liei'm'iin. — Succès de ma carte 
.plière antarctique. — Je quitte Paris le 7 juin, et y rentre 
iiilire 1777. — Visite au prince de Montbarrcy, le nouveau 
c liilluerre, et travail nvec Int. — Ses n'-rormes militaires et 
Il à T'^ard .le la croix de Saint-Louis. — Cérémonie de l Or- 
iin'i'siitions politiques avec lex .Ministres. — Mort de l'Elec- 
vii'ii'. — Dinercliezll. Je Vurpennes, auquel Je présente un 
iiu'moirr jiiiiiul-'' Us Limites ilr la France. — lletour de Vol- 
1 i^. — lir|ir''.-i'UlalLi.>n de sa lrat;.>ilie d'Irène, — Sa mort. — 
l'r (li;<iii : Miii liisluire. ses rappurls avec mon lilselavec 

ii> 4 1' ("irliTil à ir.iiri! à k tï'mininiti.' de son sexe. — 

/ .\1. <i<- .Moiiilniiri'y. — Il mu[il)rend qu'il a rédigé, en une 

"l'I ;iii.i; ,sui' la uiilii:e, — Travail avec mon lils, sm' les 

,S,:uvvH.s Ni.uittcii,-.,. --Conversalionsavec MM. de Sar- 

■ M.Jiitii^inev. -- Ju di.nne un bal cliei moi, et danse 
LireLhinsL'.-*, tn:ili;n- ijn-s snixajile ans. — Le comte d'.Xrtois 
1 ImI il.' I (ipir.i. I.i ilii, lii>M. dr Hoiirbon. — .Tentative de 
iii <lii \'y\. -- i'ui'l ihi i:.iinlc d'Artois avec k' duc de Itour- 
trr.l :\m: les l'aiisiriij luviini'iit à ri-iii. rencontre. — Ils 
.. []t. ;iiL lluMtn-, li'saJvcrsauys n'concilié.s. —Déclaration 
.■ . n.L.iiiiiTf r.indu |..ir U Viuwc av,-,- l.-s .■ Insuriîents ... 
■l.ii.' y n>|iond en ra|qie|,int soji ambassadeur de Paris. 
iv.:rs,.ii.iii, à !<■ sujel, un'c le culoufl Itlaquiere, ancien 
,|-..iiil.a.-sa.le and.ii.s - H,'- liii.,,, d»: moii lofîenivut, au 

■ \cr>ailles. - Je pi.,m,':n,. avr.;. .M. de Sarlines, auquel 

•'•iiioire sur b/s débuts d-^ i.i fiiUTri'. — Présentation 

I janl.liiT, cl de ms amis. — Sucer; df ijn.n uoiuplimenlà 
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Franklin, dans l'CEii-de-Rœar. — Je iïue avec eux chez M. de Ver- 
genoes auquel je soumets, ainsi qu'à M. de Montbarrey, mon plan de 
campagne : je m'aperçois, avec tristesse, que la partie a été mal liée 
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Détails sur le départ de Londres du marquis de Noailles, ambassa- 
deur de France. — Diner chez M. de Sartines et conversation avec lui. 

— Le plan de campagne du ministère : objections qu'il m'inspire. — 
Conversations avec MM. de Haurepas, de Montbarrey, de Vergennes 
et Garnier, secrétaire de l'ambassade de France k Londres. — Dîner 
au Palais- Bourbon : dernier écho du duel des princes, — Voltaire 
couronné à la Comédie française. — Diner chez le maréchal de 
BiroD. — Embargo sur les navires anglais, dans les ports de France. 

— Promenade au pontée .\euilly, et au-delà. — L'hôtel d'Havre. — 
H. Swinlon et le Courrier de l'Europe. —Promenades et conversa- 
tions avec M. de Sartines. — Embarras que me suscite l'ordre d'ar- 
rêter les Anglais à Calais. — Démarche auprès de M. de Maurepas 
pour l'avancement de mon (ils. — Indécision du ministère français 
BU sujet de la guerre. — -Nouvelle conversation avec le colonel Bla- 
quiere. — Promenades dans Paris. — Diner, chez M, de Serrant- 
Walsh, avec Franklin et ses amis. — Le comte d'Estaing met à la 
voile.àToulon, — Déclaration delà grossesse de la Reine; anecdoteà 
ce sujet. — Grands dîners chez MM. de Monlban'ey et de Vergennes. 

— Choix d'un précepteur pour mes petits-flis. — Des questions 
d'étiquette empêchent le Roi de se rendre à Brest. — Conversations 
avec M. de Maurepas. — Travail avecM.de Hontbarrey- — Etat de la 
Cour et de l'Europe. —M. de Caumarlln nommé intendant de Paris, 
et le maréchal de Broglie commandant de Nantes â Dunkerque. — 
Entrée de M. de Montbarrey au Conseil d'Etat. — Embarras de M. de 
Sartines à l'égard de la Marine ; inquiétude que lui inspire le manque 
de nouvelles de M. d'Estaing. — Je vais à Saint-tiermain, où je visite 
les jardins du maréchal de Xoailles. — Lutte entre le maréchal de 
Broglie et le comte de Maurepas. — Nouvelles appréhensions, heu- 
reusement mal fondées, au sujet de M. de .Maillebois. — Bonnes nou- 
velles du comte d'Estrées. —Je vais voir, i Lucîennes, le pavillon de 
Mme du Barry, qui m'en tait les honneurs. — Caractère du maréchal 
de Broglie. — Grand diner chei l'ambassadeur d'Espagne. — Détails 
sur la mort de VolUiire et le transport de son corps à l'abbaye de 
Scellières • 82 
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XXXVII 

IfIN 1778 AU aO FiVBIEH i~V 



Marche île rescadre du comte d'Estaing. — Altitude de l'Espagne. ~ 
Cfinllancc que me tt-moigneat MM. de Sartiiies cl de Montbarrey. — 
M. dr Klriirieii. — Travail avec M. de Vergenaes. — Nouvelles d' An- 
gle le ne. - Je quille Paris le 18 juin 1778, el m'arruMe à Chantilly, où 
je parcours le Jardin anglais et le hameau. — Le prince de Condé me 
lait visiter le clullcau, oii je soupe avec les princesses de Condé et de 
Monaco. — Avanl de partir, le lendemain malin. Je fais un tour k li 
Méuiiiierif. — Je comuience le 2J, à -Saint- Valéry, ma tournée des 
iûl''s el balteiic:?. — \ .Monlreuil, l'espion Parades, arrivé d'Angle- 
lerri-, iiio rend compte des mesures qu'il y a prises, des projets de 
l'amiral Keppi'l, el m'annonce l'arrivée de M. d'EstaJng en Amé- 
l'iqiii'. — Je reviens, le 24 décembre, à Paris. — La Reine accouche 
d'une liUe. — Le duc de (Iliarlres, — M. d'Orvilliers. — L'n ouragan, 
il Ver--aillcs. — Mes prédictions à M. de Sartines, au sujet de la 
fiui-rr*-. — Belle invention de l'ingénieur (Iroignard. — Le diplo- 
mate liarnier et Franklin. — Le salon de Mme de Maurepas. — 
Étriiilesse des vues politiques de son mari. — J'ai, avec les autres 
iiiLiiislres, des conversations qui m'inspirenl des doutes sur leur 
tUL'rt;ii'. — tlraiiil diin.T chez l'amliassadeur di' :>ardaigne. —Je pré- 
st'tili.' un iLii''jiLoire l'i M. de Maiireiias et lui expo.sc le projet d'emprunt 
ini.i::iii''- piir mou llls. — Un veau marin monstrueux. — Ordon- 
iiMifi- nfuvi-i|.>, r.;Iativc au.f {:arde-ci'itea. — Première récplion de la 
lîeiii.' dijiiiis ;.r.si:-.iuiii'-^ : j'y vois des coiflures de trois pieds de 
liaut. — Jr .luiine un i;ia;id s.iuper au.>'ouce et au cardinal de Gué- 
iiii'ii'i-- — ALri'mi'Ul d'.'s diiiers du murcclial de Mwuchy, —Projets 
,[■■ r-l'iiLi..- ilans l.i .Mial.'rie. — J.- voi.f. de l'HtUel d'ilavré, les 
tarni^-i.^ du Koi m' ri-udaut ù .Nolre-liame, pour rendre grilces è 
lii^u ■\r. l[i fuclie de la Heine. — l'r.nOs et aequitlemenl de l'amiral 
Ki-ppel. — lii'tour en Frau.c du marquis de La Fayette. — État des 
Li-llivs cl des Srienccs. — .Mauvais résullal des épargnes de 
M, .\.-. ker 123 



, d'un MTi.'iniio du cimle d'Eslaini;, apporlaut 
iiile. — Indignaliou de la Cour. — Tmité de la 
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France avec los « iiisurgents ». — Pi'i-Iiiniiiairea de la paix d* 
Teachen. — J'engage Kranklin à faire doniHT, aux corsaii'es amiîri- 
cains, l'ordre de respecter le^ navires du capitaine Cook, — Diiier et 
conversation politique avec Franklin. — Visili' à H. Janssen. — Je 
tombe et rcsl« malade un mois. —Après ma guérison, je vais à Ivry, 
où j'Établis, au milieu de ma vigne, un banc en belle vue. — Je dlne^ 
chez M. de Sarlines, en compagnie de M. d'Oi'villiers avec lequel 
j'ai une intéressante conversation sur le combat d'Oiioasunt. — 
Nouvelles d'Amérique ; prise de navires mai'cbands fran^'ais. — Le 
ministère n'abandonne pas ses plans de descente en Angleterre. — 
Je lis, pour la première fois, le Journal de ma vie; impression 
qu'il Dii; laisse. — Marly. — Diner chez M. de Monlbarrey, à l'Ar- 
senal. — Tentative du prince de Kassnu-Siegen contre l'Ile de 
Jersey. — Souper, cbez M, de Lugeac, avec le marquis de La 
Kayelle. — Observations astronomiques. — Je décide le ministère à 
faire réparer la tour de Croy, dans le Boulonnais. — ElTorts réalisé & 
par la Marine : soixante-deux vaisseaux et cinquante- trois frégates à 
la mer. — Illusions de M. de Sartines .sur l'aide à attendre des 
Espagnols. — Il m'invite, ainsi que ses collègues, à iaquiéter les 
Ângrais sur les côtes soumises a mon conimandenienl. — Un cente- 
naire. — Je quitte Paris le 4juin ; le 21, à lloulogne. Je l'eçuis la 
visite de l'espion Parades, qui m'expose son plan d'opérations : il 
est identique au mien. — Je rentre k Paris li; U janvier L"80. — 
Les Espagnols s'attardent au siège de tîibraUar. — Malgré les événe- 
menls, on continue à menor une vie de plaisirs, à la Cour de Ver- 
sailles. — Le Hoi s'occupe, néanmoins, des afTaircs publiques ; 
propos qu'il me tient au sujet de la mort du capitaine Cook. — 
Lettre de M. iialryinpje, qui mu rend compte de son dernier 
voyage. — Bruit d'une promotion prochaine : faveur inique dont il 
est question de gratilier le comte Uillon. — Je me rends à Versailles 
pour faire respecter les droits de mon gendre et de mon Tils. — 
Remise, par moi, aux ministres, d'un mémoire concernant la guerre. 

— Le jeu h Paris. — t'êtes du Carnaval ; grands soupers, dont un 
cUei H. de Mercy. — Je conseille à M. de VL^rgennes de faire ia paix. 

— L'amiral Etodney ù t^ibraltar. — Mon flls et mon gendre promus 
brigadiers 102 
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Diuer chez M. de Sartines. — Nouvelle de la rentrée, à Rocliefort, du 
vaisseau le Tonnant, escortant un convoi. — Mort du comte di^ 



ï 



de Condi» est cré<^ colonel gt»néral d< 
mes petils-fils. — Je rédige un mém 
de faire la paix, et le présente à M. de 
Ménagerie et à Trianon ; surprise que 
du Petit Triancui, où le jardinier Rich 
[•lantatioiis. — J'assisle, dans un inan 
mes p«'tits-lils. — Visites à ma tour « 
divry. — Audition des comptes de !'< 
suis commissaire. — Accoucliementdt 

— Combat glorieux de M. de la Motte 
de M. de Guichen, et départ de Bvea 
Rochambeau. — Défauts du plan de ca 
projets sur la Jamaïque. — Je vais voir 

— Parti pour Calais le 29 mai, je revienj 

— Mort de l'impératrice Marie-Thérèse, 
la Reine. — Assemblées du Conseil de 
Contades. — Dîner chez le marquis de < 
la Marine. — Je fais la critique du Com^ 
Loi sur les jeux de hasard. — La créai 
Condé me fournit Toccasion d'une étude 
et par eau. — Travail dans les bureaux i 
par le Compte rendu; un mot de M. d* 
M. de Ségur, auquel je remets un mémo 
grade de maréchal de France. — Exeui 
22 mars. — Projet de la marcjuise d( 
branche aînée de notre Maison. — Dépa 
niermitage ; retour le 25 janvier 1782. 
saiUes, à Toccasion de la naissance dur 
de Maurepas. — Le roi gouverne en pei 

caractère de la Reine. — Étonnement de 
tranquillité de la Cnnr - ^ '- 
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rue Taraane, par M. Blanchard, le ballon <( Vaisseau volant ». — Mes 
petits-enfants changent de précepteur. — Mon nouvel appartement 
de Versailles. — Découvertes propres à combattre Tinsalubrité des 
lieux habités. — Je rédige un mémoire sur les meilleurs moyens de 
désinfecter les vaisseaux. — Conversation avec M. Joly de Fleury, 
contrôleur général. — Visites au jardin du Palais-Royal, à l'Opéra 
brûlé Tannée précédente, et à la nouvelle salle de la Comédie fran- 
çaise. — Travaux divers. — Conversation sur TAngleterre, avec 
MM. de Vergennes et d'Ossun 204 



XL 
DU 24 AVRIL 1782 AU 29 septembre 1783 

Je reviens, très fatigué, d'un voyage dans mes terres du Berry. — 
Progrès de la Cour, dans la voie de l'ordre et de Téconomie. — Maladie 
de la Reine. — Mon attendrissement devant le Dauphin. — Course à . 
THermitage, abrégée par l'arrivée du comte du Nord à Paris. — Sa 
réception à Versailles. — Je le vois dîner avec la famille royale. — 
Portrait du comte et de la comtesse du Nord. — Un mot du prince, • 
lors de son passage à Lyon. — Le comte d'Artois reçoit Tautorisa- 
tion d aller au siège de Gibraltar. — Maladie de Mme de Beringhen. 

— Représentation de gala à Versailles : La Reine de Golconde, — Je 
remets au prince un exemplaire de mon Mémoire sur un pas- 
sage par le Nord, — Fête à Auteuil, chez Mme de Boufflers» à l'oc- 
casion du mariage de Mlle de Cuines avec M. de Juigné. — Prome- 
nades aux Champs-Elysées, aux Tuileries et au Palais-Royal. -^ 
Dîner chez le maréchal de Biron. — Emoi du public à la nouvelle 
de la défaite du comte de Grasse par Tamiral Rodney ; souscription 
ouverte pour la construction de nouveaux vaisseaux. — Comment 
une conversation avec le Roi me lit entreprendre mon travail Pas- 
sage par le Nord, — Visites à la Sorbonne, à la Bibliothèque Sainte- 
Geneviève, à mon ancien collège des Jésuites. — L'instruction gra- 
tuite, ix Paris. — La foire Saint-Martin. — Visites au nouveau jardin 
de Versailles, à la Ménagerie, à Trianon. — Représentations et bal 
en l'honneur du comte et de la comtesse du Nord. — Leur départ. 

— Je reviens à Calais le 16 juin; retour à Paris le 20 janvier 1783. 
-> Je donne \\n grand diner au corps diplomatique, dont fait partie 
M. Fitz-Herbert, envoyé du roi d'Angleterre, venu signer le traité de 
paix. — Proclamation de la paix dans les cafés et les théâtres. -^ 
Dîner chez M. de Vergennes; accueil flatteur de ce ministre. — Mes 
petits-(ils m'aident à mettre en ordre mes ouvrages. — Propos tenus 
par M. de Vergennes au sujet de la paix et de Tarticle relatif à Dun- 
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korqiic. — J<- ci>tn[iliiii(>iito Frnnklin et lui remets un mémoire sur 
li's niiiyena do ri'>|inn>lre lii l.-ingue franraise en Amérique. — M. de 
VeipTi nés clu'f dit Onseil doa Finnnees. — lU^ception chez la 
durlir'ssn il(^ Polit:nai-. — Promenades ârlicval avec l'aîné de me» 
lu'tits-tils. — rroincnadcs dans Paris et dans ses environs. — Je fais 
relier on neuf voluini^s. ul ropier mon Histoire naturelle. — Je pars 
le ii mar;!, niin ili' i>r^)iaivr les réfurmes militaires et le désarme- 
m(!tit des I r>tes, il.ms l'i'tcndue du mon commandement. — Je rentre 
à IViriAlcli rivril. —Dttraile du conlr^ileur général Joly de Pleury, 
que M. d'ilrmesson l'einplace. — Incident relatif au Comité des 
Kinances. — Je 'luitle Paris, le li mai, pour Condé, oii une lettre de 
M. d» Si'-gur m'annonce i]ue le Itoi m'a créé maréchal de France. — 
Je rtintre à Paris, où M . de Ségur me cause nne vive douleur en me 
l.'itssaril entrevoir >)u'il va me remplacer dans mon commandement. 

— I.i- llui leioil mon serment et me remet le bâton de maréchal. — 
Visil.s (le ifiiicnieuients à la famille royale, — Promotion de Coi'- 
iloiis LIeus. — Mes démarches afin de conserver mon commandc- 
meril. — iinri de la jinncessedeSalm, mère de ma belle- Ul le ; détails 
sur ce Iiislr évi^nemenl. — Mon premier tribunal, à rhOt«I de Riche- 
lieu. — Tinirnée militaire du prince de Condé ; sa réception à l'Her- 
niilafte. — L'n aiiloinale Jnueur d'échecs. — Pht^noménes célestes. — 
Majnie en apprenant, par nue lettre de M. de Ségur, que le Roi me 
iMn-'erve mon (■nminaïKlement. — Je Tais faire mon portrait, avec les 
insipies de mon uradc. — Henouvellemi-nl, avec les Carmes, démon 
b.iil pi.ur rhnli-l lie Croy. — Dîner, cliej! M. de Caslries, avec MM. de 
V.titdreiiil et ili^ 1.1 Miille-Piciluet. — Réconciliation anglo-française. 

— Mon so-'ond lriluin:il .'i l'Iiùtel do Richelieu. — Parti de Paris, le 15, 
pmir les p^ijs soumis fi mon commandement, j'y suis reçu avec les 
j.his L'iau.l-; li.imi.-ovs 251 



nu :W -lELTFMDRE 1783 ai; îti mars 1784 

Histoire de la di'i.iuverle des frères Montfzoïner. — Les physiciens 
s'efTorcent de la perfectionner. — Première expérience au Champ 
de Mars, le -27 nm'it t7K;i. — Nouvel ess.ii, à Versaitle.s, en présence du 
Roi et do la Reine, — Le i:; octobre, Pil;'ilre de Ro7,ier a'élève. le pre- 
mier, dans les airs, et recoinmence les ymvs suivants. — Un mot de 
Henjamin Franklin à propos de cette découveile, sur laquelle je 
compose un mémnirc que je fais imprimer à Calais. — L'n article 
du Journal de Paris. — Le 2 novembre, Je lance, ù Calais, un globe 
qui travei'se le détroit ; c'est le premier ballon passé en Angle- 
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terre, opération dont les Affiches de Picardie rendent compte. — 
J'écris à M. Montgolfier; sa réponse. —Ni le Uoi, ni l'Académie ne 
paraissent faire, de cet inventeur, le cas qu'il mérite. — Le Journal 
de Paris publie, sous forme de lettres, mes observations sur son in- 
vention. — Ascension, au château de la Meute, du marquis d'Arlandes, 
accompagné de Pilâtre de Hozier. — Le 1«^' décembre, MM. Charles 
et Robert s'élèvent, du bassin des Tuileries, avec une machine par 
eux construite à grands frais, et vont tomber à dix lieues de Paris. 

— Peu après, M. Charles s'élève seul, à une hauteur de dix-sept cents 
toises. — MM. Montgolfier et Charles fraternisent; le Roi leur ac- 
corde des récompenses, ainsi qu'à MM. Robert et PilAtre de Rozier. 

— Malgré mes souffrances physiques, je pars de Condé le 20 jan- 
vier 1784, afin d'assister, en qualité de maréchal de France, à la 
cérémonie de l'Ordre. — Création de ducs à brevet. -*- Ascension 
de sept personnes, à Lyon. — Je travaille avec MM. Montgolfier et ^ 
Pilâtre de Rozier. — La promotion militaire de janvier : son injus- 
tice. — Je mets en ordre mes travaux et me fais lire le Journal de 
ma vie par mes petits-fils. — Le 31 janvier, je pars, avec mon chi- 
rurgien, pour Versailles, oîi, malgi'é la tristesse de mon état physi- 
que, je fais ma cour au Roi et à la Reine, qui me témoignent la plus 
grande bonté. — Je plaide, auprès de MM. de Calonne et de Bre- 
teuil, la cause de M. Montgolfier. — Je prends part à la cérémonie 
de l'Ordre, malgré la rigueur d'un hiver exceptionnellement dur. — 
Mes petits-fils vont au bal chez le maréchal de Richelieu, Agé de 
quatre-vingt-huit ans. — Conversation, avec le prince de Ligne, au 
sujet de M. Montgolfier. — Accident arrivé au ballon de M. de Bul- 
lion. — Bien que ma santé empire chaque jour, je sors en carrosse, 
et vais voir, au bord de la Seine, les progrès de la gelée, puis ceux 
du dégel. — Je prends part à une souscription en faveur de l'as- 
cension de l'abbé Miolan. — Visites au ballon de M. Blanchard; sa 
description. — J'assiste, le 2 mars, à son enlèvement au Champ de 
Mars; graves incidents au moment du départ; le ballon atterrit 
à la ferme de Billancourt où j'envoie un homme à cheval : il me 
rapporte une lettre de M. Blanchard 305 
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— Infanterie. — Louis XV. — 
Milices. — Régiments. 

ABMéE DE Jean Farine (V), III, 
161, 166. 

Armentières (Louis de Conflans, 
marquis d'), I, 99, 127, 149, 154, 
158, 167, 178* et s., 185, 191, 
192 et s., 201, 203, 255, 286, 343, 
390, 446, 482. 



Arinide et Renaud, opéra, I, 55*. 

Armoiries, IIJ, 197. 

Arnould (Sophie), II, 402*, 418, 

423 ; IV, 28. 
Arnoult, machiniste, II, 402 *, 404, 

407 et s., 414. 
Amouville, I, 182*. 
Arpajon, I, 116. 
Arras, I, 33, 139, 368 et s., 371, 

375, 377 et s., 380, 382, 393 et s. ; 

II, 80, 212; III, 158, 263, 284, 

287; IV, 25, 51, 129. 
Arschot (Les ducs d'), XI; I, 140, 

475. 
Arsy (Le marquis de Gouy d*), I, 

475*. 
Art de former des jardins modernes 

(L), II, 498. 
Artillerie, I, 10 et s,, 18() ; III, 73 ; 

IV, 150, 152, 172. 
Artois, I, 280,283, 339, 383, 419; 

II, 12 et s.; m, 81, 283, 288, 304 

et s ;IV, 113, 215,345. Voir Croy 

(Emmanuel, duc de). 
Artois (Le comte et la comtesse 

d'). Le comte d'Artois au mariage 

du Dauphin, II, 410 et s. — Sa 

Maison, 514; III, 69, 177. — Son 

éducation, 6 *. — Son mariage, 

51, :'»3. — Son ménage, 56, 117, 

— Son inoculation, 126 et s. — 
Intrigues dont il est l'objet, 129 
et s. — Manque de respect au 
Roi, 144. — Au sacre de 
Louis XVI, 175 et s., 180 et s., 
187, 180, 191, 103, 197, 199, 201, 
204, 209, 210. — A la chasse, 
219, 231. — Le comte et la com- 
tesse d'Artois dans les cabinets 
du Roi, 224, 251. — Le comte 
d'Artois a la rougeole, 278. — 
Son caractère, 231, 240, 292; IV, 
280. — Et Joseph II, 0, 19. — A 
la revue de l'Empereur, 31 et s. 

— Son duel avec le duc de Bour- 
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Ijon, "i, 6" A 72, SS. — Ses (Ils, 
101. — Joue au billard, 114, — 
Vie de faiiiille, 135. — Et le duc 
de Cliarties, 138. — Autorisé à 
se lendic au sii'ge de Gitraltar, 
2!>G. — Voir Marie-Antoinette. 

Aiïillars(L'ubbéd'), 11,205 ",38581 
s.; 111, 21. 1«. ii" et s., 149, 
iilJ, 240,2110; IV, 283, 291- 

A'ifel<l. m, 298, 

Aspremont ILc comte et la com- 
tesse di,l, 1K3; II, -0.93, 139et 
s., 1:î4, 1*3 et s., liO et s., 153, 
I(i9, 1K3', 202, 303,503. 

A-L]io,MijiiF,. Voir Télescopes, Croy 
(EiiiiuaiHiul. duc de), Iravaux. 

Ath, 1, 54; 11, 43. 

Atfmtie, tiagOdie de Racine, U, 
400, 414 et s., 441, 448. 

Athéisme. III, 15. 

Altich;/ jLe cliàteuu d'), II. 285 ' et 
s., 315; m, 140, 145 et s., 1C6, 
210 et a-, 275; IV, 283, 288, 290 
els., 2112. 

Aubei'l J.t: président Itluadel d), 
U, 82, IHft-, 194 et s. 

Au'ii-riitlki-f. l. !«:■., 288,290, 320, 
:i2T; II, lli:i, 234 l't S. 

Aubeteri' Ilenri-Josepli IJoucIiard 
d'Eriji;Lcl>-'s ili' l.ussan, vicomte, 
jjiii,-. iii.iniui-; il,, I. iiJî, 358; 
11), 2:1 ■■■l s.; IV, O'.i, 175 et s,, 

Aubii;ny U;. Il,ti2 *. 
Aul.cy, in,-.-iii.ui-, 11,03. 
Audit, [iiniuier Commis Je la Ma- 
lin.-, m. 27rls.,.n,42.49els., 

Audibeil.u', :ii7, 

Awirukk, 1, :i<i5, 322', 344,349, 



jiiuiit (Le duv d"), 1, 178 -, 187, 
CiC, 3ua cl s., 399, 411, 418, 425 



et 9., 428; II, fiC et s , 196, SU 
et s., 241 et s., 249 et s., 353 et a., 
25C et s.. 260, 265, 273, 275, 40S 
ets.,4ir.,il7.434ets.,4ê7;in, 
66, 78,89, 148; IV, 350, 359. 

Aunis (Le pays d"), I, 354; II. 5 a 
s., 12, 37 et s., 41, 52, 56,61. 

AmCrales [Les terres], III, 45, 50. 

Auteuil, IV, 250. 

Auticfaamp (Le marquis d'), 11. 
373 '. 

Autichamp (Le comte d'), IV, 294*. 

Al-tohates, I, 156; IV, 290. 

Automon [La tombe d"), IV, 158. 

Autreau, I, 133. 

Autriche, III, 214, 241; IV. 66. 

Autriche (La UaisoD d'), II, 138, 
427; III, 262; IV, 12, 23. 31, 65. 

Avaray (Le marquis d'), I, Ï81 *, 
407. 

Avejaii (Le comte d'}, I, U *. 

ilt-esiws, 1,375. 

At!Vnon.IV,322. 

Aybe [La terre d), IV, 331. 

Ayen |Lo duc d'i, I, 50 • et s.. 73, 
81, 120, 1.13, 147 et s., 154 et s., 
157, 107, 16'.l, 178. 181, 186, 19Ï 
et s., 196. 213 et s., 216 et s., 
224, 249, 255, 263*, 301 et s., 
317, 344, 364; II, 50, 139. 

Ayen (Le duc d'), le jeune, II, 249. 

Ayen (Mlle d"), II, 56*. 

AymcTiei (La terre d'), IV, 351. 

Aymerm (Le camp d'), I, 291, 312; 
11, 454. IV, 343. 

Azincuurt (La bataille d'), XI. 

Baffm [La baJe'de). IV, 193. 

it.uuNEUiis II, 94, 209, T. Touchet. 

Baillcul . La seijîueurie de), IV, 350. 

Bai. [ie lOi'kra, III, 239; IV, 61. 

lialincourt (Le maréchal de), II, 



vLLO.Ns (Invention des), IV, 245 et 
s-, 300 à 320, 322, 329 à338.Voir 
Montgollier, 
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Balluet, I, 499 et s.; 11, 697, 9. 

Bals, v. Fêtes, Bal de l'Opéra. 

Banks, II, 508*; III, 4, «3, 41, 50. 

Bannière (Claverie de), II, 491 * et 
9., 497; III, 8,226. 

Banqueroutes, IV, 161. 

Bapaume^ I, 370; IV, 51. 

Baptêmes, II, 82 et s., 88, 186, 194 
à 196, 377. 

Barail (Louis-Jacques le Prévost, 
marquis du), I, 102, 328, 332, 
375*, 379 et s., 474; II, 12, 47. 

Barbade (Ile de la), IV, 145, 155, 
164, 167. 

Barbançon (De), I, 420 *. 

Barentin (De), 1,117 *. 

Bariatinsky (Le prince), IV, 255, 
257. 

Barrington (Samuel), IV, 164* à 
166. 

Barry (La comtesse du). — Pré- 
sentée à la Cour, II, 359, 363, 365 
et s. — Son crédit, 372, 386, 438, 
512 et s. ; III, 24, 51, 56. — Pa- 
raît ne pas devoir se mêler d'in- 
trigues, II, 389. — Soupe à la 
Meute avec la famille royale, 
392. — Son physique et son 
attitude «\ la Cour, 397, 488. 

— Provoque la disgrâce de 
Choiseul, 450 à 460. » Amie 
du duc d'Aiguillon, 462; III, 
III, 56, 120 et s. — Son carac- 
tère, 462, 467. — Reçoit à souper 
le prince de Suède, 473. — Au 
mariage du comte de Provence, 
493. — Fait nommer le duc 
d'Aiguillon ministre des AN 
faires Etrangères, 505 et s. — 
Subit l'iniluence de Mlle du 
Barry, 6. — Ueçoit les visites 
du prince de Condé et du duc 
d'Orléans, 30. — M. de Croy 
s*abstient d'aller chez elle, 58. 

— Ses dames d'honneur, 61. — 



Soupe àTrianon, 83. — Pendant 
la maladie du Roi, 85 et s., 90 
et s., 93 et s., 96, 100, 108. — 
Après la mort du Roi, 116 *. — 
Son ancien parti anéanti, 121, 
128. — Son ancien appartement 
occupé par Mme de Maurepas, 
220. — Reçoit, à Luciennes, la 
visite de Joseph II, IV, 43. — Et 
celle de M. de Croy, tl6 et s. 

Barry (Mmes du), II, 512 et s. ; III, 

. 6,95, 117. 

Barry (Guillaume du), II, 366. 

Barry [Jean du) dit le Roué, II, 
366*: III, 117. 

Barry (La famille du), III, 24. 

Barry (Le pavillon du\ IV, 116 
et s. 

Bartillat\Le marquis de), I, 25*. 

Bas-Rhin (L'armée du), II, 7. 

Baschy (Le comte de), I, 150', 
167, 281, 331, 357, 387. 

Rassomi)ierre (Le maréchal de), 
11,37 *. 

Batavia, III, 46,48. 

Bâtiments, v. Constructions, Louis 
XV. 

Bâtiments du Roi (Les), II, 401, 
404, 407; III, 140. 

Baudouin (Simon-René), IV, 42*. 

Baudour (Le château de), I, 187. 

Bauffremont (Le marquis, ensuite 
prince de), I, 150, 154, 255, 
262 *, ;M7, 480 et s. ; II, 17 et s. 

Baume (Antoine), II, 369 *, 384, 
380,301, 444, 475,510; III, 19, 
5iets.,23:;; IV, 183, 274. 

Bavièrcy III, 214, 216; IV, 324, 344. 

Bâville (Le château de), 4, 140* 
et s. 

Baye (François Berthelot de), I, 
1^5, 113. 

Bôarn ;La comtesse de), II, 365. 

Bcaucaire [Le comte de), I, 102 *, 
285 et s. 
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Beau ffre mont (De), v. RaulTremonl. 

Beaufort (Ite\ 111. -270. 

Ikaufort I Alexandre -Jean - Fran- 
çois lie Cro\, comte de), 1, 4 * et 
s., 6 et s.. Il, DO, 151, -206; IV, 339 
et s.. :U3, 3^1. 

Iteaufort (Ln terre île), I, 295. 

BeaugiibaiiltlDel, I, 113 '. 

Beaujon (De), I, 4J0". 

Beauinai'cliais (Caron de, 111, 67 '; 
IV, 60 et s. 

heiiumont-iur-Om, III, 15i et s., 
ICI. 

BenumoHl-cn-Tiérache (Le chûteaii 
Ae). 1. 10 el S.,1S; II, 182, 308 
et s. 

BeauDioiit (Clirislophe dei, arche- 
vi-iiue de Paris, 1, 110", 166, 
:Hlt, 383, i()l, 140; II, 82, 150, 
1*9, 186.218:111,31, NI et s., 91 
et s., 94, ÎIJI, 108. 

Beauinimt (Mureau de). I, 279' 
cl s., 284 ef s., 328, 349. 

beaupTÉ (.^bl.iaj'e île), 11, 114. 

Jivaiir.lin. 11,70-. 

HiMuriLÎn 'l-e i: lie va lier de}, lit, 2 *. 

|{i'iiiili-vilk- U- t'Iievalier Je), I, 






; II. :i 



et s. 



III. i:;:: 



lleauvaii (L'juis-CliurIt's-ADtoine, 
marquis de,, i, iïi' . 

I!eauvrni-i:i;Kin Charles -Just, 
i.rinc-, el la i.rii.ces.se dej, I, 
179, :h7, :in7, VM', iit:; ets; 11, 
3, et s,, tl, M et s., 21 et s., 
2(>, 30, M i:ts., .37, il, 40 et s., 

5oi r.ii. :;9 i-i s., vu-. n\, \vi et 

s., I'.i3 et s., 2i)t, 238, 284; IV, 

14, 3N, 1(11., 297. 
BeimcL'i'!/.-' I.îi terre dt-;, IV, 351. 
Ileaii'oi.'lii !.■; luiiit de,, I, 115. 
Ifedrcril i.e duc de,. 11, «2; IV, 345. 
ISeinc. III. 109. 
\U-U. r.ii di: ll..nt:rie, XI. 
bele^liit La i;pjmtossc Je), II, 31 *. 



Belfort, lu, 248. 
Belgioioso (De), IV, 6* et s. 



,» 



Bellardi (L'abbé), II, 271* et s., 
278, 280 et s., 283. 286. 

Belle-lsle |Le maréchal et 1» ma- 
réchale de). Ambassadeur à 
Francrort,l,27*.— CraQdsouper 
danssoD hdlel, 31 . — Maréchal de 
France, 32. — Duc à breret, 35. 

— Importance de son rôle, 36. 

— Présente un plan de gaerre 
«D Allemagne, 40. — Bal dans ' 
son hôtel, 132. — A Ghoisy,150. 

— M. de Croj? soupe chei lui, 
153. — Ses relations STec 
d'ArgensoD, 324, 277, 376. ~ 
Entrevues et travaux avec M. de 
Cruy, 244, 247, 307, 320, 328 el 
s., 332 'et s,, 339 et s., 347 ets., 
3.15, 361, 309, 389, 391, 397, 4M 
el s., 409 et s., «18 et s., i3i, 
445, 495 et s., 502. — Doit com- 
mander l'armée de Flandre, 295. 

— Mon de la maréchale, 304. — 
Nommé commandant des cAtes 
de Dunkerque à Bayonne, 327 
et s., 331. — El Mme de Pom- 
padour, 358 et s. — Ecrit k 
M. de Croj, 377, 488, 500. — U 
félicite de son enquête sur Da- 
miens, 387. — Assiste le Roi à 
une réception de maréchaux de 
France, 396. — Plans de guern 
contre les Anglais, 398, 411. — 
Son crédit, il6, — Sa santé, 
4IC, 4i2, 502. — Hinîslre de la 
Guerre, 422 et s., 429 et s. — 
Sollicili- par M. de CroJ- au su- 
jet de l'avaacemenl de son flb, 
42;;, 42Hets., 477, 494. —Réfor- 
mateur iiiilllaire, 428, 433, 435, 
138, 439, 467, 179, 482, 503, 507. 

— IU-i;oil le prince de Pologne, 
4.)2. — Fait une promotion de 
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Cordons bleus, i35 et s. ; de 
lieutenanU généraux, parmi les- 
quels M. de Croy, 487 et a. — 
H. de Croy lui présente un plan 
de campagne et de fortifications 
pour Dunkerque, 447,449 et s., 
455, *58, 463 à 476, 497, 499. — 
Son portrait, 473, 478. — Sa 
brouille avec les frères de Bro- 
glie. 485, 460 et s. — Sa mort, 
B03, 505, 507. — Ses créations. 
503. Voir II, 12, 36. 47 et a., 52 
ets.,90, 325, 358,*52i 111. 291 ; 
IV, 285,341. 

Belle-lsle (Le chevalier de), IV, 
165*. 

Belle-Isle (HAtel de). I, 31 '. 

Bellegarde (De), 111,62*; IV, 113, 
328. 

Beileville, II, 203. 

Belleville, près Paris, II, 68. 

Bellevue |l,e château de), I, 151, 
155*, 186,211,217,227,233 et s., 
257, 346, 399. 

Belloy{De), II, 188, 190, 349, 501. 

itelcetf (Le château de), I, 187; II, 
9«. 

Belaunce (Le vicomte de), II, 17 *, 
57, 411. 

Bebunce (Mme de], I, 140. 

Beniowsky (Le comte de), III, 49 ' 
à 52. 

Benoisl (J.), IV, 340. 

Beutheim (Le comleet la comtesse 
de), I, 228*. 234; II, 167,205, 
355; III, 80. 

Bentheim {Hôtel de), III, 80 *. 

Bercy (Le ch.lteau de), I, lil *, 15M, 
172, 182; II, 23S. 

Berg, IV, 181. 

Berg-op-Zoom, 1, 87, 90, 95; IV,34i. 

Bergues, I, 42, 378 et s. ; II, 46. 

Beringhen (Le marquis, premier 
écuyor du Roi, et la marquise 
de), I, 61, 58% 117, 152*, 155, 

IV. 



183, 195. 214, 239, 357, 364, 370, 

■ 436 et s., 441, 475, 515; II, 21, 
23, 68 et s., 73, 94, 96 et s., 103, 
132, 193. 195, 198, 279, 316, 385, 
446.505; III, 289; IV, 250 et s, 
265, 270,289,301. 

Berlin, IV, 179. 

Bernard (L'abbé), IV, 246. 

Berne (Le canton de). II, 180. 

Bernis (L'abbé, ensuite cardinal 
de), ], 308 *, 332, 359, 376 et s., 
389, .196, 398 et a.. 406, 41 1 , 415 
et s., 428,430 613., 434; III, 122;' 
IV, 197. 

Bernissart (La terre de), II, 341 ', 

Bernstoriï (Le comte de). II, 315 *, ' 
325, 327, 330 et s., 348 et s,, 
354 et s., 357 et s. 

Berny, 1, 150, 

Berry (Le duc de). Voir Dauphin 
(Louis-.^uguste, dit le). 

Berryer de Ravenoville (.«. et 
Mme). I, 109' et s., 433 et s., 
445 et s. ,447, 449 els., 455ets., 
458, 461, 463, 466, 470 et s., 473, 
476, 480, 491 et s., 513; II, 7, 36. 

Berthauiae, IV, 177. 

Berthoud (Ferdinand), horloger, 

III, 35*, 38,40,4,1. 

Bertier de Sauvigny, intendant de 
Paris, I, 468; II, 193; (V,245*, 
274 et s. 

Berlin, contrôleur général, I, 491 * 
et s., 506 ets., 512, 514; II, 45 
à 55, 61, 96, 149, 233, 235, 486, 
S06, 509 et s., 513; Ili, 129, 136. 
140, 144, 174, 192, 223, 204. 293 ; 

IV, 7, 220. 
Bertot, 1,6, 353. 
Berville (De), 11,41*. 
Besançon, I, 280; II, 100, 102, 308. 

Voir Parlement de Besançon. 
Besenval [Pierre-Victor Joseph de), 
i, 10-, 13, 30, lil, 180; II, 179 
ets.; III, 239; IV, 300. 



Beuvron (Anne-t'ranijois, cbevalie: 
puis manjuis, et la marquis» 
do), I, i20\ iUtut s.. 154. 19;i 
els.,2:t;!. 2:1:1, 27l,2S9ets,:tll, 
XW, 17:;; 11, :«i, ii, 11)1 i.i s.. 

iit, •••Mvi s.. 2:,it;, ui, 2(i:i, iiiu, 

iTicts., Wil: III, liv.1, ITii: IV, 

ITjels., Mi; 
lleuTi'un (Auue-Picrre, comte de;. 

Voir llarcourl (Auiie-Pierre, Juc 

d'). 
BeuvroD (MM. de), I, i3i, iU. 
Beuvron ILouia-ADloiue-FraDçois, 

comte de), II, i6ii'; IV, 106. 
Beuvron (Louise-Angélique, diU- 

Mlle de], 1, 144 *, 360. 
Beuvron (Anne-Callierine, dlle 

Mlle de). Il, iHi-. 
Beuvron ^Famille de), 11, 30G; 111, 
. 12. 

Beuvron (l.'li.îtei de), IV, 213 ■. 
Bévis^Ue), II, :>08; III, r.'2, »->. 
Beiout (Etienne}, II, 2ïl ' ; III, .1k. 
BiBUOTiiËguEs FuuuuuEs. Voir P;i- 



e{De), m, 10*. 17 et s., 
23, 16:i, 167, 270, 2H:t, 3«:!; IV, 
99 et s.. 112, 17M. 
Bierné (De), I, 192. 
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Bordeaux, III, 3i:i; IV, 08. 
Bordeu (Théophile de}, 11, 3S1 ' 

et s. ; m, 84, m, 01, 93, 96 et s. 
Borghèse (Les princes;, I, 133. 
Bo83ut;,L'abbél,lll, 20T-. 
Bouton, III, 204 et s., 302; IV. 98, 

H8, 1j9, 2"2. 

BOTA.NIIJUE, III, I"). 

Bollée il,e capilaine Claude), 1, 4 *, 
Gel s., 9. 13. lit, 384. 

Bùuchaiii, 1,280; II, 3'M. 

Boucher, peialre, 1, 199. 

BouHlers (Louis- Franc ois, maré- 
chal-duc de], I, i6a-. 

Boutlters (Joseph- Marie, duc de), 
1, 10*, *6. 

Bouffiers iCharles-Josi-pli, iluc de), 

I, 111*, 148, 150. 
BûulHers(GUailes-Marc-Jean-I'ran- 

çois-Kégis, marquisUe), !!,l'i3*. 
Itoultlers (Marie-CharloUe-llippo- 

tyle, cointesse de), IV, 258*. 
Bougainville (De}, il, 508'; 111,2 

et s., 79. 
Bougeoir {Le). Voir Croy (Emma- 
nuel, duc de). 
Bouillac (De), I, IKl* et s. 
BoulUard, III, 209% 298; IV, 127, 
Bouille (i.e inari|uis de), IV, lili'. 
Bouillon (Le ducde), I, 51, 89'et 

s., 91-, i:iO, 178, 333; II, 158, 

164; III, 91. 181. 
Bouillon (I.a princesse de), II. 411, 

Uïi'; IV, 283'. 
Bouillon (Mlle de), 1,33. 
Bouillon (La famille lie), I, 2tj5*; 

II. 171, 412,420. 
BouIanf;er, prcmiL'i* Commis, 1, 310. 
Boullongne, peinlce, I, 195. 
Boullongne(Jean de), I, 410', 422, 

■ 417, 4:i0 et s., 132,454. 
BouUongne (Jeao-Mco^s de), II, 

121'. 
Bùullongue (Taveriiiei- de), 11, 
274 ' ; IV, 345. 



Boiiloyiic sur-Met; I, 332, 377, 379,. 

381, 409. 411, 413; II, 7i. 404; 

III, Hli;IV, 5l,134,a39;IV.3i*- 
l^oll(o(/nfl-su^-S^;me, II, 272, 316. 
Bouhgne (Le bois de), I, 103, 153, 

193; II, 100, 273, 443; 111. US,. 

125, 2t0, 200; IV, 70, 274, .130. 
Boulogne, valet, II, 336. 
Boutonnais (Le), I, 308, 398, 418 et 

s.. 304; II, 12 et s-, 16, 250,255, 

260, 487; III, 29(). Voir Croy 

(Emmanuel, duc de). 
Bourbillon ou Courbillon (I), I, 

207; 11,89. 
Bourbon (Ileuri-Julcs, duc de), 1,. 

206*. 
Bourbon (Louis-Henri, duc de),. 

I, 23 ',266; III, 111. 
Bourbon ^Louis-IIenii-Josoph, duc 

et la duchesse de), II, 410 et s.. 

1M9': III, 2i, :î.!, i:tO, 191, 197, 

2o:i et s. ; IV, :,1. — Son duel 

avec le comte d'Artois, (17 à 72, 

83. 
Bourbon ;Pbilippe de). Voir Infant 

de Parme. 
Bourbon (Louise-Adélaïde, prin- 
cesse Je), IV, 131'. 
Bourbon (l.a Maison de). II, 35» 

308; 111,8a, 124; IV, 69. 72, 190. 
Bourbon nie], 11,388; 111,81. 
BourbonnuU [Le], III, 277. 
Bourdeilles (Ilenri-Josepli-Ciaudt; 

de;, évèi{ue du Soissons, 111,182 

à 184. 
Bouret ■ EUenne-Michel), III, 31» *. 
Bourgea, 1, 12t. 
BourgetiU;, I, 141, 17i, 182 et s. ; 

111,168. 
Boiirgogne, III, 237. 



Il) Ce Doiii du vnlet de chambre de 
Mme de Pompndour esl orlliographié 
des deux manières, dons le teste ori- 



;iv, 3*. 

!■ C-B. Charles), 



Bouinon.ille (Anne-Mirie-Fra»- 

çoise de). I, 2. 
Bonmon.iil, (L, famiUe j,,^ , 

liourroii, 1,10. 

B'ilÇSOLE, IM, ( 

B™ievllle:i.,j„ellad.cl,e„e 1 

''•". 1.-»-. 130, J4S. 
Boulin, 111, JW; IV, 87, 257 
Beulty (.Maurice), 11,393. 
Oi'uvet du Loiier (, 

lll,2', 
Bou.ille (LouitAIphoMe de), 

B«™i.(Le„arquisd,),n,33„. 

Bojle(llt.beri.. IV, JM', 
B»ïiie. (B„„g„i, j,,!^ ■„ jjj. 
_»5 et ,.,5,3 „,.,„• 

'.22, 26 e. ,.,34,36 el,. ,4! 

*J. 4y, 37, 03, 69 et s 

83, 93, 128 et s. 
bonnet [Un de), Hj, 49 
Boj»«e(Erne»i!, Il, 393. 
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Broglie (Le mai*échal*duc et la 
duchesse de). — Soupe dans les 
cabinets du Roi, I, 73, 127,147, 
158. — Prépare des exercices 
nouveaux pour Tinfanterie, 136. 

— Mène un tratneau dans le 
parc de Versailles, 155. — Ne 
va pas à Tai^mée de M. de Sou- 
bise, 251 *. — A Choisy, 255. — 
Reçoit le Gordon bleu, 358, 363, 
387, 437. — Créé maréchal de 
France, 481. — Reste à Tarmée 
du haut Rhin, 484 et s., 492. — 
Son caractère, 490 et s., 496 et 
8 ; III, 215. — Et M. de Saint- 
Germain, I, 492 et s. — M. de 
Croy attaché à son armée, 500 
et s. — Habileté de ses ma- 
nœuvres militaires, 507; II, 2. 

— Arrive à Versailles, 4. — Sa 
querelle avec le prince de Sou- 
bise, 10 et s., 19, 24 et s ,30; 
III, 272. — Prend part à la cé- 
rémonie des chevaliers du Saint- 
Esprit, II, 22. — Est privé de 
son commandement, 32. — 
Exilé à Broglie, 33. — Con- 
damné par le maréchal d'Es- 
trées, 35. — Sa chute fait 
baisser les fonds publics, 40. — 
Revient d'exil, 135 et s. — Pen- 
dant la dernière maladie de 
Louis XV, III, 84, 108. — Au 
Sacre de Louis XVI, 201, 207. — 
On parle de lui pour le secréta- 
riat de la Guerre, 213, 215. — 
Ne reçoit pas de division mili- 
Uire, 271. — A Marly, 278. — 
Et Joseph II, IV, 24, 29 et s., 
33 et s. — Et M. de Croy, 40. — 
Nommé commandant des côtes 
de Nantes à Dunkerque, 104 à 
106, 108, 115.— Et Louis XV, 
109, 111 et s., 117. —Doit avoir 
une armée de 40.000 hommes, 



115. — On dit que son com- 
mandement va jusqu'à la 
Somme, 117. — La liste des offi- 
ciers généraux employés sous 
lui paraît, 121, 124, 128. — Son 
commandement se borne à la 
Bretagne et à ta Normandie, 127. 
— Et le prince de Condé, 130. 

Broglie (Le comte de), I, 37 *, 167, 
389, 485, 496 et s.; II, 2, 28, 
135, 474; 111,213, 238 et s.; IV, 
51, 59 et s., 106, 111,191 et s. 

Broglie (Les frères de), II, 7, 14, 
19, 24, 28, 32, 455; III, 214 et 
. s., 238, 272; IV, lOi, 107, 109. 

Broglie (L abbé de). I, 132% 491. 

Broglie (Charles de), évoque de 
Noyon, II, 430* et s. 

Broglie ( Charles - Louis - Victor» 
prince de), IV, 155*. 

Broglie (Le chûleaude),!!, 28, 33; 
IV, 106. 

Brou (Antoine -Paul -Joseph Fey- 
deau, marquis de), II, 62*. 

Brou (Paul-Esprit Feydeau de), II, 
88*. 

Brown (Le général), I, 360, 

Brueil, IV, 351. 

Bruguière (Guillaume), 111,39*. 

Bninoy (Armand- Louis-Joseph- 
Pâris, marquis de), I, 271 *; II, 
252. 

Brwnoy (Le chAteau de), I, 271*; 
II, 75, 101. 

Brunswick (Ferdinand duc de), I, 
423, 483; II, 76*, 271, 284; IV, 
235. 

Bruxelles, I, 5't, 57, 87, 95, 110, 
258, 306, 380, 507; 11, 58, 117, 
315, 427, 443; III, 68, 74 et s., 
235; IV, 71,265 et s., 291. 

Buache (J.-N.), IV, 244*. 

Bue, I, 135. 

Bucquoy (Mme de), IV, 20, 29, 38. 

Buffon (Le comte de). II, 226, 470 ; 
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Carmes, TI, 69, "3, Voir Paris {cou- 
vents). 

Carnaval, I, li, 48, 131 et s., 2;U 
à 238, 30i, 3tri, 503; II, i:t2, 

182, i85,2t!l>, 299, 363, 38i; Ul, 
r,,l, 65, 153, 239; IV, 192, lUO, 
228. 232, 239, 243. 

Caroline [La], IV, 160. 
Carpenlero (De], !, 117. 
Carrières, I, 185; II, 09, 72*. 100. 
Carie itinéraire de la France, par 

Bourgoin, 111, 308 *. 
Carte des postes de France, par 

Jaillol, IJI, .308 *. 
CasauboD (De), I, 305 *, 4:)l. 
Cassel, I, 502, 501, 509; H, 28, 

199, 206; III, 138. 
Cassini (De), II, 135*, Ul, m, 

183, 215. 304 et s., 471; III, 206. 
Caslagoet (De), I, 305. 

Castor et Pollux, opéra, 11, 400 *, 
4J7, 423; IV, 28. 

Castries iLe marquis de). — 
CJiasse avec M. Je Croy, 1, 179 *, 
318. — .i Choisy, 255. — Créé 
lieutenant général par l'in- 
fluence du muréelial de Rnlle- 
Isle, 433, 433, 438 et s , 487. — 
Fait partie de l'armée du comte 
de Saint-Germain, 496. — HO- 
rite du maréchal de Kelle-Isle, 
503. — Place M. de Croy dans 
la cavalerie de l'armée du bas 
Rhin, 506 et s, — Dépassé par 
le prince de Beauvau, olo et s. 
— Son avancement approuv,; 
par M. de Croy, 11, U. ~ Créé 
chevalier de l'ordre du Saint- 
Esprit, 22. — Commande la {gen- 
darmerie, 373. — Ouvrage à lui 
dédié, III, 4P*.— Il est question 
de le faire ministrede la Guerre, 
120, 212. - Cet emploi lui 
échappe, 213. — Obtient une or- 
donnance sur la gendarmerie, 
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246. — Donne sa démission de 
commandant de Flandre et du 
Hainaut, 268, 271, 284, 30o et s., 
.311 à 314. — Conversation,! son 
sujet, avec M. de Soubise, IV, 
•2T, et s. — Et le Roi, 228. — 
Diners chei lui, 229, 243, 262, 
269 et s-, 300, .30.3. — Est parti- 
san de Necker, 229. — M, de 
Croy lui remet un travail sur 
les découvertes de Cook, 244. — 
Réussit comme ministre, 253. — 
Estime M. de Croy, 277, — Dé- 
teste le contrùleur général Joly 
de Fleury, 278. — Porte ses 
comptes au Conseil d'État, 280. 
— Provoque la promotion du 
8 juin 1783, 287. — Sollicité par 
M, de Croy pour la conserva- 
tion de son commandement, 
289, 296. — Promu maréchal 
de France, 297. — Remercié 
par M. de Croy, 300. — M. de 
Croy lui recommande Mont- 
golfier, 325. 

Catherine II, IV, 59,254,236. 

Calilina, tragédie de Crébillon, I, 
llo*. 

Catnelan (De), III, 146". 

Caulaincourt (Le marquis de), II, 
468 *. 

Gaumartin [An loi ne -Louis- Fran- 
çois Le Fèvre del, I, 349 * et s., 
375; II, 323, 329, 331, 347; IV, 
104, 137 ■. 

Caumartin (La famille de], I, 253 *. 

Causa ns (Le chevalier de], 1, 288 *. 

Cauterets, 1,265. 

Cavalehie, III,21eta.;!V,145.15S. 

Cayenne, II, 451 *. 

Caylus (Le comte de), I, 289 ", 

Caieau(Hmede), I, 117*. 

Cécile (Le comte de), I. 372 *. 

Celle Saint-Chud (Le chrtteau de 
la), I, 115', 124*, 3tl. 



Chaillot, il oi. ,„ 
333 "■ "■ '". 167, 2i,, j„_ 

Ck.I.i.r,|Do),I,385. 
Châionx, II 3,,» 

^««»*ï. Il, fs,. ' • "- 
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latin, puis électeur de Bavière, 
et rélectrice, IV, 54*, 181. 

Chariot, premier Commis, II, 209*, 
211, 251; III, 65, 226, 247 à 249, 
253 et s., 256 et s. 

Charlotte (La baie), IV, 193. 

€harlus(Le comte de), IV, 322*. 

Charolais (Le comte de), I, 23, 
237*, 266, 268, 286, 291 ; II, 235. 

Charolais (Louise- Anne de Bour- 
bon-Condé, dite Mademoiselle, ou 
Mademoiselle de), I, 22*, 76, 
107 et s., 426. 

Charost (Paul -François, duc de 
Béthune-), I, 66*, 70. 

Charost (Armand^oseph, duc, et la 
duchesse de Béthune-), II, 252*, 
255, 466, 484; III, 9, 17, 77, 189, 
200,207; IV, 274, 289, 293. 

Chartres, l,i3i. 

Chartres (Louis-Philippe d'Or- 
léans, duc, et la duchesse de), h 
76, 83*, 106, 112, 155, 168, 202 ; 
II, 93, 181 et s., 259, 363 et s., 
410 et s.; III, 11, 18, 26, 30, 117 
et s., 18a, 191, 197, 201, 209, 211, 
224, 240; IV, 23, 68, 72. 107, 138, 
248, 318 et s. v. 

Chartreux (Ordre des), II, 116 et s. 

Chasse, II, 203, 208, 459. V. 
Louis XV, Louis XVI, Croy (Em- 
manuel, duc de). Gibier. 

Chassé (Claude -Louis -Dominique 
de), 1,54*; 11,402*. 

Chastelluz (Le chevalier de), II, 
314*, 328. 

Châteauneuf, II, 108. 

Château-Renault (La marquise de), 
I, 283, 344; II, 22*, 31; IV, 14, 
124. 

Ch&teaurouz (La marquise de la 
Toumelle, duchesse de), I, 41 *, 

. 44ets., 50, 60; 111,97, 109. 

Chatkauz royaux. Voir Louis XV. 

ChAtelet (Florent-François, cheva- 



lier du), III, 213, 313; IV, 14, 
236. 

Châtelet (Gabrielle-Emilie, mar- 
quise du), I, 69*. 

Chatham, IV, 102. 

Chatham (Lord), IV, 74*, 83, 96 et 
s., 98. 

Châtillon, près Paris, I, 28; II, 
100, 102, 104, 120, 141, 144, 166, 
184, 194, 197, 222, 228, 231, 270, 
303 et s., 306, 315 et s., 370, 441, 
444, 446, 502; III, 16 et s., 52, 
211, 246, 288 et s.; IV, 47, 90, 
171, 183, 218 et s., 233, 262, 274, 
302. 

Chatou, I, 98. 

Chaulieu (Le comte de), III, 264 *, 
270 ; IV, 284. 

Chaulnes, II, 79*, 81. 

Chaulnes (Le maréchal de), I, 32. 

Chaulnes (Le duc de), 1, 147*, 149, 
154, 167, 185, 194. 201, 256, 264 
et s , 272, 279, 282 et s., 285, 332 
et s., 339, 341, 344, 346* et s , 
352, 356, 370, 383, 392, 396, 413, 
418 et s., 429,482; 11,12,65,67, 
80, 177, 183, 215. 469. 

Chaumont (De), IV, 167. 

Chaussard, I, 346; II, 65*, 68, 141, 
194, 196, 229,449; III, 289, IV, 
237. 

Chauvelin (Germain-Louis de), I, 
12. 

Chauvelin (L'abbé de), II, 190. 

Chauvelin (Le marquis de), H, 
308*; III, 97*. 

Chaville (Le château de), II, 285, 
441*. 

Cliemereuil (De), I, 15. 

Cherbourg, 1,466; IV, 186. 

Chérin, généalogiste, III, 192*. 

Chevalier d'honneur (La charge 
de), V. Croy (Emmanuel, duc de). 

Chevert (François de), I, 473 *, ^2. 

Chevilly, II, 68, 71, 74. 
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ray, 43R. —Expédition en Corse 
et en Algérie, 439. — Cunsidé- 
ration dont il Jouit à l'f'trnn^er, 
iSl. — Sa disgnlce el son eiil, 
451 iï ici. — Sa carrière, 45't. 
— Sympathie que lui lémoi- 
gnealk Ville el la Cour, 457. — 
La duchesse de Choiseul et te 
Roi, 436 el .s. — A Chantel"up, 
458 el s. — Clioii de son suc- 
cesseur, 4119 et s., r.O."). — Sa 
venle. 111, 18. — On parle d.' 
son retour aux affaires, 87, 9^1, 
124, 212; IV, 101. ~ Au sacre' 
de Louis XVI, m, 194, 198. - Le 
Roi lui Tait bon accueil, 231. — 

. Son caraclÈre, 297. — Et Jo- 
seph 11, IV. 37. - Et M. de 
Uontbarrey, 63. — Règle les ap- 
pointements de M. de Croy, 34S, 

Choiseul (Le parti), 111, I3i, 134. 
138, 194,210,20,238,241, 243; 
IV, 236. 

Choiseul (César- Gabriel, comle de) 
duc de Praslin, Voir Praslin. 

Choiseul (Léopold-Charles de), ar- 
chevêque, II, 253'. 

Choiseul-Meuse (Le marquis de). 
Voir Meuse. 

Choiseul (Les), 11, 137, 184, 186, 
333, 346, 401, S15. 

Choiseul (Mmes du). U, 366. 

Choiseul-Beaupré (La comtesse 
de}, née Romanel, I, l!i6' et s., 
167, 189, 229*. 

Choi*tj (LechAtcau de), I, Si", 36, 
38,41 et s,. 59, 61, 74,90 et s., 
]%8,116, llScts., 148 et s., 154, 
iri9ets., 167, 183 et s., 194,203, 
255, 265, 290, 3(7, 3fit ; II, 3, 4, 
75, 101, 131 et 8., 220, 270, 314, 
461; m, 115 et s., 288; IV, .34, 
72. 

Chomel (De), 11,63, 6!1. 

CKolinskl, III, 76 *. 



Christian VII, roi de Danemark, 
dit le prince de Travcndall. Son 
voyage eu France, II, 311' et 
S.,"3;îià334,3t5à3r)9, 497; IV, 
8, 2j, 3i;;. 

Chypre [Ile île], IV, .301. 

Citeaui (I.abbaye de;, II, 111. 

Civrac [Franc ois-Aimery, maniuis 
ik-;, I, 274*. 

Civrac (Pe), 11,411. 

Clairon (Mllej, II. 18' et s., 1N7 k 
IK'J, 192 el s., 348, :tsr,, 400, 415 
elâ,, 447. 

Clare (Lord), comte de Thomond, 
I, 86*, 99, 167, ia:i,l94,2nr>, 285 
el s,. 317, -lit, 343, 389. 

Ch-Mient XIV, pape, II, 389; III, 87. 

Cl émpnl- Auguste, ■rleeleur de Po- 
logne, 1,504*. 

Clérerabault (.Nicolas-Pnsca! de), 
I, 295 •, 440. 

Clcrfait (La terre de), IV, 3jI, 

Ci-Einiiî, I, 319 et s., 384 et s.; Il, 
239. Voir Parlement '■( Clergé, 
Luu (Du). 

Clerk, IV, l'j4'. 

Clermont :Le comte de\ I, 68', 
130, 335,417; II, 44, 190 cl s. 

Clermont d'Amboise (Jean-Rap- 
tistf-Lnuistle),mai-quisdeRenel, 
I, 93, 148, 167, 183, 194. 

Clermnnl d'Amboise (Cabrielle- 
Fr.im;oise itc), 11, lOC. 

Clermont-I.iallerand'^ (Le rheva- 
lierdel, I, 108; 11,309*. 

Clermoul-Tonnenv liiisparit, ma- 
rt-clia! lie;, I, 87; 11. 4.^0*, 432, 
47.1;HI, 181, 192; IV,210. 

Clenuont-Tonnerre Chiuk'S-llen- 
ri-Julfs. comte, puis ducde\ II, 
411; III, 471; IV. 320*. 

Clesmeur(Du\lll, o». 

Clichy, I, 495. 

Closlercamp (La bataille de.i. 11, 
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Collerl, IV, 231." • " • ". 3S9. 
Colenttiert, IV 333» 
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gouvernement : Voir Croy (Em- 
manael, duc de) et Croy (Anne- 
Emmanuel, prince de). 

Condé (La terre de), III, 66; IV, 
346 et s., 350 et s., 353, 355 
et s. 

Condé (Le chdteau de), ï, 1*; III, 
249. 

Condé, laquais, II, 333, 38i ; III, 
276; IV, 4* et s., 360. 

Condé (Louis I«'de Bourbon, prince 
de), I, 2. 

Condé (Louis II de Bourbon, dit le 
Grand), II, 78; IV, 130. 

Condé (Hôtel de), I, 238, 363% H, 
32. 

Condé (Louis-Joseph de Bourbon, 
prince, et la princesse de). Mort 
du père de ce prince, I, 23.. — 
Son mariage avec Mlle de Sou- 
bise, 199*, 202, 223; If, 426. 

— Le prince à Compiègne, I, 
201. — Donne une fête, suivie 
d'une course à Vanves, 235 et s. 

— Nouvelle fête à Vanves, 240. 

— A Choisy, 255, 317. — M. de 
Croy séjourne chez lui à Chan- 
tilly, 265* à 270. — Grossesse de 
la princesse, 286, 320, 354. — 
Le prince à la chasse, 286, 318. 
— - Donne un bal, 305. — Soupe 
chez la marquise de Pompadour, 
316. — M. de Croy chasse avec 
lui, à Chantilly, 334. — C'est 
dans son hôtel, à Paris, qu'il ap. 
prend TattentatdeDamiens, 363. 

— Doit commander Tarmée du 
Bas-Rhin, 391, 493; H, 28. — Mort 
de la princesse, I, 491. — M. de 
Monteynard doit l'accompagner 
à Tarmée, II, 60. — Il laisse 
cent chevaux à Chantilly, 78. — 
Porte à Saint-Denis le cœur du 
Dauphin, 217. — Achète un 
jardin de M. de Lauraguais, 320. 



— Reçoit le roi de Danemark à 
Chantilly, 355. — Danse un me- 
nuet au mariage du duc de 
Berry, 411. — Soupe chez 
Mme du Barry, 460. — Fait 
élever au secrétariat de la 
Guerre M. de Monteynard, 460, 
473. — Rentre à la Cour qu'il 
avait été obligé de quitter, 24 à 
26. — Sa querelle avec M^ de 
Monteynard, suscitée par M. de 
Maillebois, 55. — Garde Madame 
Adélaïde pendant sa petite vé- 
role, 117.— Regagne la confiance 
du Roi, 128. — Salue les Cours 
souveraines à Saint-Denis, 130. 
-- Prend part à une assemblée 
de chevaliers de l'Ordre du 
Saint-Esprit, 191. — Son rang 
au Sacre de Louis XVI, 197, — 
Conversation, à Reims, avec 
M. de Croy, 205. — Son attitude 
pendant l'afTaire d'honneur de 
son fils avec le comte d'Artois, 
68 à 71. — Parait désigné pour 
commander l'armée d'Angle- 
terre, 86, 105. —Retient à dîner 
M. de Croy, 88. — Il est ques- 
tion de lui donner le comman- 
dement des côtes de Flandre, 
109, 111 à 113. — Le prince ne 
s'en soucie pas, 115. — Il reçoit 
M. de Croy à Chantilly, 130 à 
132, — On parle de lui confier 
le commandement d'une expé- 
dition en Irlande, 183. — 11 prête 
serment pour la charge de co- 
lonel général de l'Infanterie, 
214. — Il est reçu à THermitage, 
288, 290 à 296. 

Condorcet (Le marquis et la mar- 
quisede), 111,207, 212; ÏV, 160 *, 
245, 261, 328. 

Conflans, I, 23; II, 68, 69, 197, 
503; ÏV, 276. 



du comti' (le liuil>i.'rt, III 



C.>^^:IL liEs DKi'KiaiKS, 11. 1 i 

s.; m, Ii3.i:ii; IV, u. 

CoN^tlL IiK> FlMSCES, II, J"!:, 

et S.; IV, 273. 
Conseil de Gueriik, IM, 02, 1 

214, 2*2; IV, 49, 228, 282, 284 
Constantinople, IV, 76, 229. 
Co.ssTHCCiio.ss, II, 273, 3i(l, 44 

495. 
Contades [Le maréchal <lc;, I, 43 

4W, 412, 440; 111,63, 169, 19: 

239, 2't; IV, 210, 213, 228. 
Contant il'lvry. Voir Couliiulillvr) 
Conti, m. lôN, 161, ICI. 
Conli (Louisn-Klisabelli >h- lti>ui 

bon,' princesse de,, 1, 20U' el s 
Coiili iLouis-Frai]i;<.iisiIolloui'ljor 

princi'. et !a jiniicusse itc ;, I, 10 

et s.. t;s. le., IjI, 102, 1911, 20 

el s-, '>-.-,, 297, 334; II, 91. 19 

el s.; m, 24. 241. 
Conlurbis Cicor^ius de), H, HO. 
Conzié ^Loui.s d'!', OvôiiU'i J'Arr.it 

III, 70'; IV, 2H3', 291 ,.t s 
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manuel, duc de). — Cérémonial 
et étiquette, I, 117, 149 et s., 
154, 161 et s.. 177, 193-, 203, 206, 
214, 261, 270, 279, 320, 387 et s., 
489; II, 88, 9i, 98, ir>9 à 165, 

172, 220, 225, 281, 354 et s. ; 
IV, 8, 32, 101, 255, 285. Voir 
Incognito, Voyages de souve- 
rains, Noblesse, Croy (Emma- 
nuel, duc de). — Charges et 
emplois : Banquier, III, 132 ; 
Chevalier d'honneur. Voir Croy 
(Emmanuel, duc de) ; Dames du 
Palais, I, 335, 338 ; Gentilshom- 
mes de la Chambre du Roi, II, 
266, 404 ; Gouvernante des En- 
fants de France, II, 277 ; Grand 
Chambellan, III, 201 ; Menins, 
III, 115; Premier écuyer, III, 
20r; Premier gentilhomme de 
la Chambre, III, 201 ; Premier 
médecin, m, 204. — (v. III, 118, 

173, 474, 490.) — Costumes, I, 
136, 149 et s., 193, 254, 387, 
427, 477, 489, 501; II, 92, 173, 
379, 386, 392, 396 et s., 399, 
436, 502, 512,514; III, 08, 164, 
171, 196, 216, 297; IV, 8, 20, 27 
et s., 40, 52, 153, 157. Voir Ordre 
du Saint-Esprit. — Dépenses et 
réformes, I, 278, 296 ; II, 86, 96, 
502; III, 121, 128, 132, 131, 143 
et s., 220, 232 et s., 286 ; IV, 322. 
— Les émeutes et la Cour, 111,151, 
156 et s., 162. — Entrées de la 
chambre du Roi, I, 07, 116, 328 ; 
11,26,177,205; III, 65, 68, 83 ets., 
89, 99, 102 et s., 100, 115, 133, 
141,177. — Fêtes. Voir ce mot.— 
Grâces, I, 89 et s., 92, 279, 207, 
325; II, 138. ~ Grand couvert, 
I, 45* et s., 77, 282, 285, 357, 
388, 4*3; II, 23, 139, 172, 270, 
399; III, 139, 223; IV, 7, 17, 22 
et s., 40 et s. — Intrigues et que- 



relles, I, 41, 44, 8t, 93, 135, 202, 
276, 320, 333, 335 et s., 342, 359, 
376, 435, 437, 482, 485, 490 et s. ; 
II, 184, 195, 389, 399, 409, H2, 
418, 426 il 437, 440,451, 493, 513 
et s.; III, 24, 30, 55 et s., 216, 
233, 238 et s., 2i3, 277, 313; IV, 
32, 104, 111, 192, 196 et s., 202, 
224. 239 et s. — Jeu. Voir Jeu de 
billard, Jeux de hasard. — Les 
Menus, III, 170, 180. — Mœurs, 
modes, usages, esprit, I, 177, 
2i7, 281, 290, 391 et s., 313, 477, 
510; II, 5,21, 144, 146,151, 155, 
210 et s., 250, 269, 299, 301, 349, 
354, 370, 372, 426 à 437, 487 ; III, 
21, 224, 250, 278, 294; IV, 19, 
21, 38. 67 et s., 106 et s., 137, 
153, 155, 170, 174, 107, 215, 225 
et s., 228, 233, 239 à 2H,243, 
250, 303, 313, 321». - I/Ordre, 

I, 61, 85, 217 et s., 230, 274, 281, 
285, 315, 3t3, 396; II, 14, 276, 
287, 289 et s. ; III, 84, 89, 92, 96, 
101 et s., 224, 252, 312 ; IV, 13 ets., 
224, 280, 312. — Polissons ^Ex- 
ternes ou), 1, 24 *. — Politique, I, 
186 et s ; III, 86 et s., 91, 93, 104, 
108, 1 15, 1 18. Voir Parlement. — 
Présentations, I, 36, 38, 79, 119 
et s., 415, 424 à 428: II, 92, 172, 
324, 359, 363, 365. — Révérences 
et visites. VoirCrov (Emmanuel, 
duc de). — Sermons, I, 85 et s. ; 

II, 187; III, 178 et s. — Voyages. 
Voir Louis XV, Louis XVI, 
Courtisans; 

Courbiilon ou Bourbillon. Voir ce 

dernier mot. 
Courbon-Hlénac (Le comte de), 1,14, 
Couryain (Le), 11, 230, 331, 333. 
Courneuve (La), 160, 185. 
Courrier de VEurope (Le), IV, 60*, 

90* ets., 94 ets., 134, 158, 172, 

259. 



^■,^1 leiiies Jacqaes-Domi 

Barberie 'le , I, 255', Ml 

iW. 
Courl9D l.e'hevaiienle ,11, 

167 (;t 6., 15:, 2<i-2. 20r.. 210 
Cburl^nv.'iux !.•■ inariuis ■!• 

ir,: 11, i:«-. 
C'.r.Bii-,>(>, II, :tr,r.. 
Cr.Lini-»>-, il, :tï.-., 130, ;i41". 

4M, r,i;ii III, :.'I0;1V, SU) ei 

280. 
Courlrai, I, 30; 11,453. 
CoL'BiN bv Roi 'Le titre de:, 1, 3 

440, 489; II, 2i0; IV, 343. 
Coustou, l'alDé, I, t05. 
Coutaat d'Ivry, I, ISâ ■ ; II. 320. 
Coutume i-C Haivilt, IV, 3t6 et s 

CouvE-NTs. V'oir.Paris (couvenis . 

Coj(>el, I. 105. 

Crucoi'te Le chAlcau de;. 111, 5<; 

Cramer, I, :m, 3TJ. 

Craon Marguerite dej. II. IH". 

Cn'nj Ij! château dn), 1, H:', 132 

SÎO*; 11, 105* et s., 108 et s. 

118. 
Cr^cy {De,., 11, 107, 11!). 
Crémilles (Louis-Hyacinllie Itoy;] 

de), l.ZZi', 311, 3.12 cl s., 339 

341, 318, 397, 40r., 410, iM et s. 

429,434, 445, 400.401. 4fif. « — 
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François de), XII, I, 2', 5, 
296 et 9.*, 370; U, 136, 193. 
Croy, Solre et Mœurs (Philippe- 
Alexandre-Emmanuel, prince, et 
Marie-Marguerite-Louise de Mi- 
lendonck, princesse de), I, 3' et 
s-, 138, 199, 203, 310, :il6, 245, 
501 et s., 509; U, 3, 7, 25, 30, 
33, 40, 55, 85, 92, 99, 103, (20, 
123,li5els , IS3, 164, 169, ITl, 
203, 208, 229, 232, 239, 285, 311, 
313, 318, 320; IV. 340 el s-, 361. 
— Mort et biographie de la 
princesse, 330 à 345, 352, 361. 
Croy, prince du Saint Emiiire, de 
Solre et de Mœurs (Emmanuel, 
duc de), I, XI, XIV. — Son 
acte de naissance, IV, 339. — 
Remplit les Tonctions d'audi- 
teur aux comptes de l'Ordre du 
Saint Esprit, IV, 220. — Reçoit 
le bougeoir, I, 22 *, 86, 130, 2Dt, 
231,286,309, 3G0; 111,221, 249; 
IV, U. — Son brevet de Grand 
d'Espagne, II, 290. — Ses cam- 
pagnes, I, 34, 38, 43, 49, 54, 57, 
87, 110, 495 et s., 506. — Can- 
didat h l'Académie des Sciences, 
II, 177. — Caractire, 111, 218 et 
8., 250, 269, 285 et s., 309; IV, 
96, 139, 148, 166 et s., 180,' 253, 
282, 284, 332. — Chasses. I, 8. 
10 et s., 13 et s., 17, et s., 20 
et 9., 94, 103, 12H, 140 el s., 
159 et s., 178 à 182, 187, 204, 
' 268,291,3ieets.,326els., 334; 
II, 234 et s., 239,448; [11, 145. 
Voir Louis XV, Louis XVI 
(Chasses). — Commandement de 
Picardie, Calai si s, Artois et Bou- 
lonnais, 1, 354, 356, 368 et s., 
392,399,411 et s., 418, 429, 461, 
474,476; II, 12 et 9., 16, 35 et s., 
38 el 3., 41 et a-, 46 el s., 49 ot 
S., 53 et s., 59, 62, 65, 67, 83, 



121, 123, 133, 135, 140, 153, 196, 
230, 275 et s-, 284, 310, 315, 321 
h 334, 347 à 350, 366 et s., 380, 
448, 463, 466, 473, 487, 490 et s., 
497, 500 et s., 507; III, 8 el s.. 
23, 55, 64, 70, 74 el s., 76, 81 
et s., 159, 167, 177, 207, 212, 
239, 241, 258, 268 à 270, 283, 
288, 300, 304 'et s., 312,314; IV, 
25, 48, 85 el s., 99, 113 et s., 
133, 133, 181, 183, 224, 227, 237, 
243, 252, 266, 269, 275, 277, 284, 
286 à 289, 295 à 304, 320. — 
Considération dont il jouil, IV, 
142, 149ets., 193. 220, 233, 243, 
253, 268, 277, 283, 300, 321 ,345.— 
Démarches pour obtenir le cor- 
don deSaint-Micbel, 1, 254.— Dé- 
marches pour obtenir ta crois 
de Saint-Louis, 1, 80. — Dé- 
marches piiur obtenir le cordon 
du Saint-Esprit, 1, 190, 256, 258 
et s , 294 et s , 297, 314 el s., 
318, 320 à 327, 331, 333, 339, 355 
et s,, 357 et s., 360 et 3., 363, 378, 
383, 387, 300, 396, 413 et s., 418 
el!i.,429.434ets.,341ets.— Dé- 
marches pour procurer le même . 
cordon à son flis, IV, 269 et s. — 
Démarches pour obtenir l'am- 
bassade deNapIes, 1, 144,163. — 
Démarches pour obtenir les en- 
trées de la Chambre du Roi, II, 
87, 89 et s-, 95. — Démarches 
pour obtenir un service aclif, 
1, 328 à 333, 339 et s., 347 et s., 
350, 377, 381, 410; II, 5, 10, 12, 
30, 33, 35, 37, 60. — Démarches 
pour obtenir la charge de che- 
valierd'honneurdela Dauphine, 
i, 121 et s. ^ Démarches pour 
obtenir l'ambassade d'Espagne, 
1, 258 et s., 263 el s., 272, 276, 
301, 332. — Démarches pour 
obtenir le gouvernement de 
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3«i et s., 3C7, .rfl.>ts., 390, 4», 
490, W.; m, 7, 23,51, 67, 211, 
!9t": IV, 61, Mf.. H9, 30*, 345, 
3rit>. — Ediicatic-ndesesenraiib, 
1, 234 cl s.. 210. 204. 272. 413. 
415, 424. 4;f.fl s.. 42«: IV. 218. 

— EnqutMë 5ur D&miens. T. ce 
nom. — ^t>s t'tals d« aenices, 
IV, ;tiV. — Ijoûl pour les jardins, 
l'.-s bfltiments. l'arboriculture et 
les idans. I. 121». 133, 159, 18*. 
191 . 213. 223 et s., 228 à iW. 232, 
241. 265, 272. 2S7, 334. 344,346. 
399, 407 et s. ; II. 13. 63, 65 et s.. 
fis et s ,71 et s.. 74 et s., '.'9 el 
.s.. 102. 107 cl s-, 141, 194, 3K. 
;tlG et s., 486 et s.. 498 et s.; 
m. IS, 52, t)9,75, 141, Ur. et»., 
160 el s. 169 et s.. 211. 240. 247. 
307: IV, 110. 129 et s., 171,217, 
249. 2" et s.. 2'i2. 277. — T.oùt 
j>i>iii' les sciences, les arts, les 
inventeurs et les hommes de 
mérite, I, 256; il, 63, 75, 77 et 
s.. SU, 1(11 et s.. 103, 106. 108, 
502; MI. 19. 28, 17V el s.. 206.223, 
2:iii; IV. 147. 154. 246 et s., 261, 
■2W. 312. — Son gouvernement 
a.r Condt'. m. 74, 149, 289 et s. ; 
IV, 232, 237,;tW, 320. VoirComié, 

- ll.-iite de sa mère, II. 344, 
:177. — Ih'Tile du titre de duc et 
'11- la pande^sc d'Espagne, II, 
2>-i .1 s.. 2S7 à 298. 345 et s. Voir 
i;i .tiiili's-i- d E<|<nçne. — Son hô- 
l.j ■il'.ni-. LXni.l. 199-.:(lSct 
~., .■..!■.'. iil.:ti:i. 3:io.3:i5:ll. ;to, 
lii. li.'.i, :iHl, 1 i9. 4C.8. 489 ; III, 
:. IC.:. -Jll, 217. 2S',): IV, 53, 66. 
JJil, S.r.. 21:i. ;i;il et s., 270. 273, 
:!i'J. — .~i>ii,ii,>iinial,II.193*, 197. 
:li'i. ■;<■■:>. :i|n. :ii:i, :t;;3. 4r.7, r*0; 
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105, 119, 122, 177; IV, 62*, 128, 
193. — Sa Maison, X*, XI*, 
XII; I, a»i*; II, 70, 85 el s., 
135, IM, 145, 148, 155, 185, 279, 
282, 286 els., 299,341, 369, 376, 
444 et s. — Son mariage, I, 19, 
30. — Elu membre de l'acadéraie 
de Marine de Brest, III, 69 et 9. 
— Passedroits donl il est vic- 
time. I, 513 et s.; Il, î et s., G, 
11, 21, 26, 32, 37, 42 et S., 46, 
50, 59; m, 218, 268 ;\ 287; IV, 
284. - Sa piélé, I, 32 et s , 64, 83 
et s-, 102, 110, 133. 106 et 3., 
219, 234, 283, 286, 316, 332, 334, 
370, 415, 517; II, 39, 61, 09, 71 
els..76, 111, 116,139,215, 223, 
243 et s . 339 i 313; 397; IV, 
139, 170, 233. 277. 282, 300. — 
Ses porlraiU, IV, 299, 301. — Sa 
rade. I, 457, 462, 465, 469 et s.. 
474. 498; II, 12, 17. — B^vÉ- 
rences et visites, I, 44, 55, 60, 
357, 387ets.,4l4, 437; II, 87 et 
s ; III, 219 et s.; IV, 49, 128, 
180 et s-, 288. — Santé et le- 
mëdes, I, 69, 286, Ul, 433, 490, 
500, 302; II, 61,62, 64 el s , 67 
et s.. 73, i:i5, 143,228, 380; III, 
57, 66, 149 et s-, 177, 213, 233, 
236 et s., 239 et s., 246, 230, 232, 
260, 262, 276, 279. 309; IV, 67, 
170 et s.. 178, 233, 236, 242 et 
s., 246, 252 et 9., 277, 281. 288, 
294, 320, 353 à 329, 333 et s.. 
338. — Ses soupers avec le Roi, 
1,21. 42, 59.61, 67,71 el s.. 80 
&83. 91, 94 et s., 99, 103, 111, 
115, 126 et s., 134, 147, 150, 107^ 
189, 201, 212, 216 et s., 230, 
249 et s., 253 et s., 281. 285. 
287, 309, 315, 339, 343, 350, 353, 
338, 361. 389, 396, 407. — Sa 
succession, son testament, subs- 
titution de SCS biens, II, 34't, 307 



à 369, 377, 388, 390, 4-42, 444, 
473; III, 51, 164ets.'; IV, 34fi et 
s., 360 et s. Voir Croy (Anne-Em- 
manuel-Ferdinand, prince Je). 
— Sa tour, XXVIII; I. 449, 
431: II, 102*; IV, 150, 177, 179, 
.314. — Ses travaux militaires et 
scientiliques, I, 288, 399, 434, 
410, 445, 448, 430, 452, 434 et 9., 
460, 463. 483 et s. , 506 ii 506, 512 ; 
II, 10, 13, 24, 55, 62, 72, 80, 94, 
134 et s., 183, 177, 183, 210, 213 
et s., 220 et s., 222 et s., 225, 
228, 230, 236, 248, 256, 202 et 3., 
2 18, 270, 28* et s., 289, 297, 300 
et s., 303 et B., 307, 310, 351 et 
s., 363 et 8-, 364, 367, 3(i9 et s., 
373 et s-, 380, 384.386, 391. 444 
et s.. 417 et s.. 403 et s., 466, 
470 el s., 473, 482, 307 et s., 
310 el s,; III, 3 et s., 10 et s., 
16, 19, 22els.. 25, 27 el s., 33 
et a., 36 et s,, 40' et s., 31 els., 
57, 69, 71, 73 et s., 76. 78* et s., 
80. 212. 216, 221, 237, 304, 307 
et s-, 311, 315 ets.;IV, 40 et s., 
47, 19 et s., 53, 64 et 8.. 76, 80 
et s-, 87, 91, 103. 148, 174, 178, 
183, 197, 199, 207, 214, 231, 237, 
242, 343, 265 et 9., 368 el 9., 372, 
274,270,311, 324 et s., 328, 361, 

— Vie de famille, I, 32, 44,136, 
195, 413; II, 71, 85, 102, 171, 
303. 315, 320, 229, 284, 298, 304, 
318, 320 et s., 336 h 343, 350 et 
8., 370 et s., 381 et 9., 385, 446, 
504, 500; III, 131, 138, 1 40, 147 
els., 167, 171,211, 20l;IV,100, 
109, 215, 230, 238, 242,304els., 
281, 290 et s., 298 el s. — 
Voyage en Angleterre, III, 11. 

— Voyage9 dans les cliiteaux 
du Roi, I, 259. Voir Louis XV 
(Voyages). 

Croy (Angélique-Adélaïde d Ilar- 
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court, princesse de), XXIII; I, 
:iO ' et s., 4<J et s. • ; IV, 34", 343. 

Croy lAili-laide-Louise-Angélique- 
(iubriellf dei, dui'hesse d'Haïré. 
V. Havre ( Joseph- An ne- Auguste- 
Maxiiiiilicn, duc, et la duchesse 
d'K 

Croy (Josè|ilie-CliarK>tle de-, ab- 
lit-tue de Maubcuge, I, W iff; II, 
li-,129, :nC- et"s.; lil, 24,149. 

Croy .'Marie-Louise Reine-Théièse 
de , chnnoini'ssL- di' Maubeuge, 
I, :is- ; ri. :tîi3*, WJ-. 

Cioy .; Marie - Louise -Albertine - 
Amélie dis), clianoinessede MaU' 
beuse.ll, :i7f.-. 

Croy ', Mari a -Ferd in an de- Brigitte 
de), comlcsse de Trazegnies, 
V. Trazefinies. 

Croy 'Aune- Eminanuel-Ferdinand- 
Kninçois, prince de Soire, en- 
suite piince de Croy, et la prin- 
cesse di-\ Son mariage, XXIII. 

— Li.-ledesesenfants.XXVI.- 
Sa Hiiissanci', l.4:i". — Son père 
le fjiit lilrir prince de Soli'e-le- 
Cbiîlean. I, i:ill. — Mené à des 
bals aVnlimls. 2;u et s., 2:i7. :t04, 
:\\:\. — Si>n caractère, sespoùts, 
ses talents, :!;!r>; 11, 64, s:;, :t2(l 
et ^^.; IV, 207. —Mousquetaire, 
1, (1)0. — Son éducation. Vuic 
Ciijy Emnianui'l, duc de;. — 
Pri:-!.ciité à la Cour, 421 à i-l'.i. 

— nécuaifhos au sujet do son 
:nani:cmt:nl, \oir Croy ^Eninui- 
nurl, duc de). — Ses premiè- 
res tampiignos, :iOI et s.. 508 et 
s.— Son niariaiîo, 11,11, 18, 31. 
.11. Vuir Ciiiy ^Emmanuel duc 
i\v . — Assiste à la n'ceiition de 
M. lie Clioiseul comme colonel 
fii'néral des Suisses, 38. — 
A ComiiiT'gne. 08. — Sa santi', 
142 ei s., li:; et s., 384; III, 



16r>, 212; IV. 298. — Mme de 
SoIre chei l'ambassadeur de 
l'Empereur, II, 178. — Carac- 
tère, goDls, talents de Ume de 
SoIre, 182, 197, 261. 320 et s., 
352; III, 148; IV, 153, 273. - 
Ses grossesses et ses couches, 
II, 199, 231 et s., 285, 297, 299, 
308 et s., 311 et S., 314, 364,370. 

— Elle assiste à une récepUoD 
de chevaliers de l'Ordre, 258.— 
Sa santé, 261. — H. de SoIre 
embellit l'Hermitage, 229, 258, 
261 . — Ses démarches relatires 
au titre de duc hérité par son 
père, 262. 281, 287, 290. — 
Voyages à ChAtillon, 270, 304, 
385. — Visite à l'abbé Beliardi, 
272. — Ses sentiments de fa- 
mille, 284, 307, 318, 320, 339, 
342, 382, 468. — Voyage de 
Mme de Solre en Itelgique, 285. 

— M. de Soli'e assiste à une 
revue dans la plaine des Sa- 
blons, -^06. — Parcourt laSuisse, 
308. 3i0. — Ecrit ses voyages, 
311, 313. — A la mort de sa 
{■rand'mére, 339. — A Attichy, 
:iv:.; III. 145. — Prend le nom 
de prince de Croï, 346, 360 et s. 

— Aide son père dans ses dé- 
marches et dans ses travaux, 
3:i2, 380, 494. 501. — Soupe avec 
le roi de Danemark, 357. — Son 
régiment inspecté à Dôle, 36il. 

— S'occupe du partage et de 
la sub^iiiulion des biens de 
son père, 367, 388, 403, 443", et 
R-, 473; III, 51, 118, 164 et s., 
258. — Lui annonce l'accouche- 
ment de la duchesse d'Havre, 
II, 376. — Assiste à Iq dernière 
assemblée de la Compagnie des 
Indes, 387. — Visite le nouvel 
Opéra Je Versailles, 390. — Sa 
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loge dans ce thédire, 401. — Aux 
fêtes du mariage de Marie-Antoi- 
nette, 412, 441. — Son régiment 
à Cambrai, 448. — Sumreille les 
travaux de Thôtel de Croy, 449. 

— Reçu chevalier de Saint- 
Louis, 475. — Fait inoculer ses 
enfants, 476 à 480. — Aspire à la 
survivance du gouvernement de 
Condé, 488, 497, 502; III, 62 et 
s., 65, 67, 73, 76, 137. — S'oc- 
cupe de la pension de retraite 
de son lieutenant-colonel, 28*), 
492, 497, 502. — Suit, avec sa 
femme, des cours de physique, 
III, 10. — Accompagne son père 
aux mines d'Anzin et à THermi- 
tage, 23, 59, 75, 80, 149. — Son 
talent pour la comédie, 61 et 
s. — Sa situation à la Cour, 
65. — Obtient les entrées, 65. 

— Homine d'affaires, 68 et s , 74, 
164; IV^ 150, 171. — Pendant 
la maladie de Louis XV, III, 97, 
101, 104, 106. — Lettre à son 
père, 122. — La princesse con- 
duit ses enfants chez la Reine, 
139. — Le prince fait un travail 
sur les finances, 150. — Le prince 
et la princesse au Sacre de 
Louis XVI, 171 et s., 180, 207, 
210. — La princesse et son beau- 
père, 272, 275 à 283; IV, 114, 
243. — Le régiment du prince à 
Arras, III, 284, 287. — Son père 
l'aide .pécuniairement, 299. — 
Grossesses et couches de la prin- 
cesse, III, 77, 80; IV, 24 et s., 
32. — Le prince et le chevalier 
d'Eon, IV, 59 et s. — La prin- 
cesse et lady Dullmore, 91. 

— Le prince dîne chez l'ambas- 
sadeur de Sardaigne, 1 i7. — La 
princesse et Lafayette, 177. — 
Elle manque perdre sa tille, 179. 



— I^ princesse et Montbarrey, 
206. — Démarches du prince 
pour obtenir le Cordon bleu, 
206 et s. — La princesse à Chd- 
tillon, 219. — Vie de famille, 
246, 295. — Le régiment du 
prince à Vitry, 288. — La prin- 
cesse perd sa mère, 291 et s. — 
Ils bénéficient de la substitution 
des biens de leur père, 346 à 359. 

Croy (Auguste-Philippe-Louis-Em- 
manuel, appelé d'abord prince 
de Mœurs, puis duc de), XXVI * ; 
IV, 171, 353. Voir Mœurs. 

Croy (Emmanuel-Marie-Maximi- 
lien de), XXVI*; 11,496; III, 
13i,138àl40, 148; IV, 218,236, 
269, 353. 

Croy(LouisCharles-Frédéric-Fran» 
çois de), XXVII * ; IV, 21:'., 266, 
354. 

Cro\' (Charles-Maurice-Guillaume 
de), XXVII *. 

Croy (Gustave -Maxirailien-Just, 
cardinal de), XXVII*; IV, 215. 

Croj' (Amédée-Louis-Victor de), 
XXVII*; II, 370; IV, 32. 

Croy (Mœurs, Emmanuel, Louis, 
Charles, Gustave, Amédée, petits- 
fils de M. de), IV, 24, 33, 215, 
288, 295, 321, 327. Voir les noms 
qui précèdent 

Croy (La Maison de), IV, 227, 341 
et s., 348 et s., 353, 358. 

Croy ( Le château et la terre de), 
X. 

Croy d'Havre ^Le duc et la duchesse 
de), V. Havre, 

Croy d'Havre (L'h(5tel de). Voir 
Havre. 

Croy-Wailly (Le duché de), III, 
66*, 276, 279. Voir Wailly. 

Crozet, IIÏ, 58*^65,75. 

Crussol (Le marquis de), I, 102, 
127, 148, 191* et s., 194. 
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CruBsol L-' comte de), I V, 69 • et s. 
Culan, I, IH* ; II, li^i; IV, 171, 

1TM, ■•V.>, i'-ii ft s. 
Cumberliuid l.i; Juc de;, 1,409; 

IV, W. 
Cuiuiy ' Ile , 1, iô» *. 
Cuiiay Mlle de ,1, :;:;■. 
C'jctatki iU>. , m, 108. 
Dablin, I, 0. 
Diigiti'l, aslruDOme, III, 38 et s. ; 

IV, ;ill,:i:ti. 
Dalmatie, III, Hî: IV,I31. 
Diilryiii|>le (Alexandre., IV, 193* 

et s. 
Dami'iis llulu'i-t-Franç'tis, I,:nsù 

:w.i\ :(si, -Mil, :i'j:{, 393, :t'J7, 

■AW el s., H)3, 40b, 411, 4i;i, 

4;;i,4:t7; IV, 218. 
D(i»imai'ljii, III, I6M. 
Daiupieiie (Le château de), 1, 153. 
Datkemark, 111, 160, :;t5, iiO, 231, 

ii>. V. Chi'ialiai) VII, Louise 

d'AiiulfteiTc. 
D;mi:<rau Li- marquis de). IV, 

DiinJoLi, 11, -M-'H-, in; III, 12, 21, 

Itaiiois L.> LuriiU' .]<>:. Voir Le Oa- 
r>.iN-h, I, : ; 111, :j(i; IV. J'.3. 



TABLE GEHER&LE 



All.'j 



II, 



^;olLll■.■.I.■.ll^.■K, II, m . — Mi- 
11UH-. Il, ii.i. iiN, i:ii, ni:(. 
V. l'Vt,-s, 

D«"/;':;, II, .1.1t. 

D«™s/'lr/f, I, -1k;i. 

Dai'I..!'-, I, :isii. 

Dauti !,.■ i;.-ii,-ia], coiiile Je , I, 
l-s:r. 

Itauiiliiii il KuiipliinL' Louis, lils 
U- (.i.iiin XV, cl .Marir-ThOW-si-, 
lill'- .1- l'l.ilij.|..; V, ilHs;. I. I.e 
Dauiiliin i::.Ai lu T„isaii dor, 
IN. — liais rlie/ lui, 21. — 
Sii-iit: 1.- .■t.iilial ,lr iiiaiiag.* do 



M. 'de Croy, 31. — Au grud 
couvert, M. — Son mariu^eaTec 
Marie-Thérèse d'Espagne, SI et 
s*. — Et M de Croy, M. — Son 
physique, 56. — Les couches de 
sa Teinme, r>7. — Le Dauphin et 
Mme de Pompadour, 59, 61. — 
Hort de la Dauphine, 62. 
Dauphin et Dauphioe {Louis, llli 
de Louis XV elHarïe-Josèphe de 
Save, dits). — Déclaration da 
mariatie du Dauphin arec Uarie- 
Josèphe de Saxe et pré sien talion 
au Dauphin du portrait de cette 
princesse, l,62'. — Leur ma- 
riage, 74 et s. — Portrait de la 
Dauphine, 77, 94. — Fêtes du 
mariage, 78 et s. — Portrait du 
Dauphin. 81,94, 183. — LeDau- 
phin A Fontainebleau, 91. — 
N'aime pas la chasse, 81, 95. — 
(Grossesses de la Dauphine, 111, 
116, 160. 233, 274, 321. — Le 
Dauphin et l'Inrante d'Espagne, 
117 et s. ~ iA charge de cheva- 
lier d'honneur de la Dauphine 
Uésiri-e par M. de Croy, 121. — La 
Dauphine accouche d'une Allé, 
141 et s. — Le Dauphin et Mme 
de Pompadour. 150. — Le Dau- 
phin cl la Dauphine ùTrianon, 
Vy*. ~AChoisy,i:i9.— UDau- 
l'hine accouche d'un Itls, 161 et 
s. — Te Dfu»i à Notre-Dame, 163 
el s. — Duuleuf du Dauphin à la 
mort de Madame IIeuriettt% 169 
cl s. - Il l'st atteint de la petite 
v.''ro|.\ 173 à 178, 181. ~ Son 
rrtaUis;..-ment. 183, 186.— A la 
.Meule, l'J2. 210. — Procure un 
emploi à. M. de Villefort le ilhi. 
2 lu. ~ La Dauphine fait donner 
le titre 'le duc à M. de Laura- 
guais, .tiU . ~ Elle est haraiigui^e 
par M. d.' Wii/tlium, 320. — Le 
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Dauphin tue à la chasse U. de 
Chambors, 321.— Le Dauphin et 
M. de Croy, 360, 4U, 427; III, 
123. — Après l'allenlal de Da- 
mieos, I, 364 à 36S, 377, 387. 

— Et te cardinal de Demis, 377, 
431. — Au Conseil, 377, 434. 

— Soutient le duc de Bro- 
glie, 48S, 490 et s. ; II, 33. — 
Inconsolable de la mort du duc 
de Bourgogoe, I, 508. — M. de 
Croy représente le Dauphin à 
un baptême. Il, !4:>el s., 180 et s . 
19*. — Piété du ménage, 88. — 
A Compiègne, 95 à 98. — La 
Dauphiue sollicitée par M. de 
Croy, 128. — Accouche d'une 
mie, 144. — Le Dauphin et U. de 
Croy, 146, 157, 271. — .Mme de 
Sûlre lui est présentée, 172. — 
Il s'attend •! la disgrâce des Choi- 
seui, 184, — Félicite le curé de 
Saint-Su Ipice, 191. — Tombe 
malade, 198 et s., 203 et s., 208, 
211 et s , 215 et s. — Sa mort, 
216, 225. — Son portrait, 217, 
222. — Son testament, 217. — 
La Dauphine pi-end l'apparte- 
ment de Mme de Porapadour, 
218, 221 et s., 233. — Elis tombe 
malade, 254, 257, 265 et s. — Sa 
mort, 267. — Son testament, 
268. — Amitit'- du Dauphin pour 
M. de Muy, 459. 

Dauphin (Louis-Auguste, duc de 
Berry, dit le). :Sa naissance, I, 
291 ■. — Son adolescence. II, 
26. — A la mort de son père, 
216. — Proposé comme cheva- 
lier de l'Ordre, 248. — Sa récep- 
tion, 258 et s. — Sa santé. 267. 

— Son mariage, 268, 360, 373, 
375, 380, 386, .389, 391 et s., 
393- il 440, 484, 488. —Son mé- 
nage, 483. — Son goftt pour la 
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chasse, 5li; III, 79. — Peu sen- 
sible à la mort de son gouver- 
neur, 5. — Parrain du duc 
dcBourbon, comme chevalier 
de l'Ordre. 33. — Spectateur 
des comédie» de Cour, 02. — 
Son instruction, 79. — A la 
mort de Louis XV, 100. — So» 
caractère, 135. Voir Louis XYi; 

Dauphine ^Marie-Antoinette d'Au- 
triche, dite la). .Son mariage, II. 
268, 306, 373, 375. 380, 389, 391 
et s., 393 k 440. — Ses bals, 
467. — Son talent pour h danse,. 
493. — Son ménage, 483. — Sas 
grdces, III, 61. — Annonce à 
Mme de Marsan la maladie de 
Louis XV, 85. — Et le duc d'Ai- 
guillon, 95. — Pendant la ma- 
ladie du Hoi, 100. Voir Marie- 
Antoinette. 

Dauphin ; Louis -José pli- Xavier- 
Franoois, dit le), IV, 237' et k.^ 
253,286, 310. 

Deane {Sîlasj, IV, 78, %i. 98. 

Deiré (Mme). I, 2. 

Deinse, avocat, i, 271.. 

Deinseï Le marquis). 11,73*, 203; 
Ml, 21. 

Delancre, I, 9; 11. 331'; IV, 360. 

Delille (L'abbé), IV, 263'. 

Delor, II, 300, 307, 316; III, 10. 

Demaciiy (Jaci]ues-François), II» 
305*. 

Deiukriiionde, I, 51, 57. 



Denis 



, IV, : 



>:viii«siKi:LE.VoirCroy 

:l, duc de). 
Depin (L'abbé), I, 80. 
Derham (W.i. Il, 261*. 
Desandrouins, I, 203, ilO' ; II,. 

230. 
Desbans, II, 61, 79. 
Descemel (J.), 11,223"; [II, 82. 
Descente en ÂNCLETEnnE (Projets. 



els. ■ "■' -■'■'' ' 

B»fc.pf„, „„^,. 

- *" , 235,350- 
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131, 140, 182. — R^'qu.Mo des 
du»s au r<»i, 195. — 2'.M)à29S, :UjO 
vi s., V20 à 437; III, 0, 33, 'U, 
130, 173, 187, 189, 2iV; IV. 18. 
30, 322. Voir Croy Emmanuel, 
duc de). Noblesse. 

Dudoié iLeP.), I, 6. 

Duels, I, 279; III, 183. 245, 250. 
— du comte d'Artois avec le duc 
de Bourbon, IV, 67 à 72. 

Dufour (Mme), I, 161 * et s. 

Dufranc, greffier, II, 227. 

Dagazon (Marie-Rose Gourgaud, 

' dite), actrice, II, 501. 

Dtigny, I, 182. 

Dugnay, IV, 152, 

Duhamel du Monceau, I, 345*; II, 
264*; III, 307. 

Dujonquay, III, 21. 

DuHmore (Mmes), IV, 89, 91. 

Dillmen (Le château de), VIII, 



Dumausel, I, 10. 

Dumesnil, actrice, II, 19 *, 415 
et s. 

Duraoulin, médecin, I, 175* et s. 

Dun-mr-Meusey I, 43. 

Dunkerque, I, 8, 312, 328, 332, 379 
et s., 396, 408, 420, 437, 447 et 
8., 457, 460 et s., 461 à 471, 474, 
476, 488, 495 et s., 497 et s., 
504, 507, 513; II, 12, 35, 46, 49, 
61, 74. 76, 82, 88, 121, 123, 199, 
322, 324, 326 et s., 329; IV, 85, 
87,401, 104, 265, 271, 344. 

Dupin, II, 193, 197, 220, 263, 310, 
445; III, 237; IV, 274, 325. 

Dupleixde Bacquencourt, II, 285, 
310, 492. 

Duplessis d'Argentré (Louis- 
Charles), évéque de Limoges, 
m, 230. 

Dupont, élève de TÊcole militaire, 
ÏV, 336 *. 

Dupré, danseur, II, 402*. 



Duraineau (Lnuis-J.irques , II, 
Durand d.- DistndT, II, 121 *; III, 

Duras Emmanuol-Krlicit»'», duc, et 
la duchesse de , I, 13:> % 344, 
437; II, 87, 80 et s., 259, 281, 
294, 3.55, 357, 410 et s., 436 ; IV, 
349, 359. 

Duras (Le maréchal -duc et la 
duchesse de), ï, 32, 135, 149, 
167, 202*, 489; II, 31 103 106; 
III, 100, 170, 172. nr., 181 *, 
193 et s., 209, 215, 217; IV, 142, 
285. 

Duras (La marquise de), II, 23*, 
410. 

Durfort (Mme de), II 243. 

Diisseldorf, I, .509; II, 114; IV, 265. 

Eccleila terre d' , 351. 

KCOLE VKTKIilNAlHK, II, 1)03. 

Kcosse, I, 448, 475; IV, 188. 

Kcouen, I, 9, 270; IL 78; IV, 72. 

Ecquerilhj, I, 130*. 

Ecquevilly (Le marquis et la mar- 
quise d'), I, 34*, 61, 04, 08, 128, 
133, 155, 158, 160, 201, 223 et s., 
250, 2.55, 285, 343 et s.; III, 84, 
86, 172. 

Ecquevilly (Aglaé-Marie d';, III, 
22*. 

ÉCROUELLES (ToUCHER DEs\ III, 202 

et s. 
Ecuries ou Hoi, I, 163, 206; II, 

06, 400. 
Ei»iT i)K Nantes, III, 216. 
Edouard III, roi d'Angleterre, II, 

188. 
Éducation, I, 4 à 11; IV, 33. Voir 

Croy (Emmanuel, duc de), Equi- 

lation. Escrime, Dan^^e. 
ÉGLISE ;L'i, il 218; 111,170, 181 et 

s.; IV, 2U. 
Egmont-Pignatelli \Le comte et la 

comtesse d'}, I, 73, 154, 168,255, 



", ses "■ f"0»erha., 

Eli"fc(l..p.,, „ „.. 



Ekb, 



IV, 9f. 
I. i33. 



••"». I. 2t , 



' •■* UliKB 



.,..:•-*"•■ III. I 



-"«•'«^iï';y,!;;':^r 

Ml,,.,. '''"OI«s.c„„,,,J- 



'■2*ltl5. 






'("•ISi.|«el, ,, 5. 
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versation avec lui, 20« et s. - . 

Estfrliazy (Le prince , I, :2'.»2. 
E.stis.sac (Le duc d'), 1, I2(»*, \2x, 

i:io, i:if, i:;: et s., iiu, mi^o, .-ioi, 

ets.; H, :u. 

Eslissac (Émilie-Alexandrino d'), 
504*. 

Estrades (La comtesse d'), I, 59*, 
73, 89, 01, 95, 99, 105, 115, 118, 
128, U7, 150, 154, 157, 192, et 
s., 201, 204, 216 et s , 219 et s., 
222 et s., 227, 229 ets., 232, 230 
et s., 242, 2i9 et s., 283, 297. — 
Sa disgrâce, 309 et s., 317. 

Estrées (Le maréchal comte et la 
comtesse d';, I, 43, 05*, 70 et s., 
75, 128, 149, 154, 167, 169, 192 
et s., 213, 255, 280, 332, 341, 
343, 391, 396 et s., 398, 406 et 
s., 417, 434, 480, 491, 501 ; II, 31 
et s., 33, 60, 91, 233, 2i8, 289, 
473 ; IV, 272. 

Étampes, I, 53. 

État militaire de la France, III, 
215. 

États provinciaux. — d*Artois, I, 
373 ; III, 70, 75, 80. — de Cam- 
brai, III, 296. — de Bourgogne, 

III, 205. — de Bretagne, li, 230, 
357. — de Languedoc, 1 , 5 1 , 1 34 *. 
— de Lille, II, 257, — de Mons, 

IV, 174. 
États-Unis, IV, 84. 

Étiolles, ï, 151 ; II, 498, 504, 500. 
KtioUes (M. et Mme d'). Voir Pom- 

padour, Lenormand d'Etiolles. 
Étrechy, ï, 117. 
Étrennes, II, 360. 
Eu (Le comte d'), I, 47*, 332; II, 

37, 106; lY, 176. 
Eugène iLe prince), I, 104 ; IV, 4. 
Fabro (Don), II, 280. 
Faciot, III, 40*. 
Failly [De), I, 48. 



Falk».*ns(eiii (Le comte de). Voir 
•lox'ph II. 

Fanjis (/v), L [:\2. 

Faiijas d«' Saint-Fond, IV, 308. 

Fauris de Saint-Vincent iLa pré- 
sidente), IV, 32 *. 

Fausse-Repose [Le bois de), I, 07. 

Favart d'IIerbigny (I/abbé), III, 
206'. 

Fayel (Le château du), I, 6, 8 et 
s., 17, 19. 

Fée Mirzelle (La), opéra de l'abb»'» 
de Boismont et de Mondonvilie, 
II, 409. 

Ferdinand (Le prince). Voir Bruns- 
wick (Le prince Ferdinand de). 

Ferdinand VI, roi d'Espagne, I, 
489 *. 

Fermiers c.iSNKiiAUx, ï, 473; H, 
174. 

Ferney, IV, 54 et s., 110 et s., 122, 
12k 

Ferrand (Les frères), I, 371*. 

FerroULc), II, 27, 00. 

FftiE-DiKJ', V. Versailles. 

FftiEs, BALS, I, 10, 12, 18,23 et s., 
31, 48, 53, 70, 78, 132 et s., 133, 
103 et s., 233 et s., 237, 240, 257, 
265, 304ets., 311,345ets., 441, 
403, 503 ; II, 4, 9, 14, 23 et s., 34, 
73, 92 et s., 132, 178, 181 et s., 
103, 209, 265, 326, 329 et s., 347 
et s., 355 et s., 350, 363, 400, 
418, 423 et s.. 425 à 437, 4r.7, 
4S5, 4'M ets., iOOets., 503,510; 
ni, 01, 05 et s.. 70.23V, 20*; IV, 
00 et s., 102, li»0, 237 et s., 2('»k 
Voir Mariai:»s, Carnaviil, Op»'ra, 
Dauphin et Dan phi ne, Paix, 
Danses, Joutes, Voyages de Sou- 
verains. 

Fiefs, 1, 375*, 378, 380 (;t s., 303. 

Fiérin, II, 377. 

Fillancourt (De , I, 371 \ 373, 375. 

Filley (De), I, 400; III, 208. 
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Fîllinysbttusen [DaUille de,>, I, 509; 

II, 10, i!>. 
FisiNCEs. Voir Louis XV', 
Finhtiie LeC<ip\l\'. 181. 
Fisilit-J l.e l.riîjjidterj. H, 6 *. 
Fhmvi, III, u;«et s., r.5, IM. 
FiUlierberl, IV, 26ti • «t s., 269. 
Fili-James !,<; inart-clial duc de), 

l.7;(, 9y, :t:ii, :w4-, 4M; il, 61, 

i'yf, III, li. HM •, t97;IV,'319. 
Filï-Jamea (l,e marquis de), II, 

:i:w. m. 
Fiti-James Le comte de;, I, 150. 
Filï-JaiJies(l.ord , I. lin. 
FUimaiids. II, IIJ. 
Fli'iiii.iri'ns (l.e maiiïuis et la mar- 

ijuise de . I, 60' et s., H>9; II. 

Flantire, I, 1(14, i80, 2»â, 205, 32B 
et s., :U2, 407; n,2el8., 5, 13, 
32, :r., 37, 41 et s., 40 et s., 61, 
170, m, im; III, ei, 65, 147. 

i:in, n;i.2i2, 21:1, 235, 300, 3ii, 
:u:! !■! s.: IV. 2.'i, 27, 85, 104, 
lO'J. li:t, 115. 117, 146, 206. 215, 

m>. 

Flavarinirl Lu marquise de), I. 

41 -, 45; H. XM. 
Fl.-tiri.'iL l.<; ih.'valiiii- .lel, IV, 

120-, m. i;;2. 
Fk-ury L.' caiJiriJil ,lei, I, 13, l'J, 

21* '. — Scjii porlrail, 38 et s. — , 

y3,42(j;ll.:tll; 111. ni, i:t3;IV, 

3i2. 
Fleiiiy il>e Knsael de iJeiDies dej, 

arthevùqui' de Cambrai, IV, 

Fleurj- Leducdi-. 1,34-, 3y, 115, 
liiO, 157 et s., ie2, 167, 1X5, 
l'Jl, 103 et s.. 255, iHi, 2N5, 
317; II. 31, 150. lijO, lii->. 

Fleury ■ l.e clii'v:i]i.T de). I, 3i4. 

Fleurj- (Le hailli de , umbassadeiii' 
de .Mail.', 111, ufi-, ni, 133. 

FIrtirj-.Jidy do, .VuirJoly do Fleury. 
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Fiaridt [la], IV, 160. 

FoiREâ. Voir Paris. 

Folard (Le chevalier de), I, 143*. 

Fontaineblfiju, I, 10, 18, 20 et s., 
26els.. 37, il, 41.37. 61. 88, 
91 et s., 94 et s.. 150, 184, 306, 
312, 314 et s., 322 el a.. 326; II, 
63. I54ets., 1621167, 169 et s., 
198, 203 et s., 206, 209 et s., 
215, 217.249 et s.. 268, 353, 455; 
III, 56, 90, 212 et s., 216, 286, 
288, 290, 304 et s. 

Fontaines (La terre des), IV, 351. 

FântaDieu (Le chevalier de), II, 
404 ■. 

Fontenelle (De), III, 15. 

Fontenoj/ (La bataille de), I, 33, 54 
et s., 113. 142, 2I2;II, 453; III, 
222,296; IV, 281, 304, 344. 

Forcalquier (Mme de), I, 78* ; III, 
120. 

Forcevilte (De), I, 315. 

Forestier (De), 1,96* et s. 

Forgcs-ies-Saux, III, 11. 

Foi-stir, III, 19. 

Fortisson (Louis- Auguste de], I, 
00'. 

Forlisson (HtJtel de), I, 75*; 11, 

Fortune {Un de la), III, 47 et s. 
Fogseuse (Le marquis de), I, 168, 

19t. 
Foulon, I, 503*; II, 43, 491*, 500; 

III, 264. 
F.iurcioy (Charles-René de), II, 

328*; 111,298. 
FiHNy.Ms ;Lks), I, 514; II, 188; III, 

3S; IV, 45, 161, 178. 
France (Sa population), III, IM. 
France [Ik de]. II, 388; III, 26, 46, 

4H, 50, 70 et s.; IV, 47. 
Frnuce de VauU (Mme de), II, 

Francfoil, I, 2, 35, 304, 441,497; 
III, 188, 209. 
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Franche-Comté, III, 214, 242 et s. ; 

IV, 51. 
Firançois, palefrenier, I, 311, 499. 
François ]•', empereur d'Allema- 

^e, II, 197. 
Franklin (Benjamin), 111,294* et s., 

300 et s. ; IV, 77 et s. — Sa pré- 
. sentation au Roi, 79 et s., 84, — 

93, 98 et s., 128, 141, 167 et s., 

178, 268, 271 et s.*, 310 et s. 
Franqueville (De), 11,511*. 
Frédéric II, roi de Prusse, ï, 104, 

398, 407, 483 et s., 503 et s. ; 

II, 20, 71, 101, 380; III, 298; 

IV, 15, 25, 64, 66, 101, 128, 177, 

179,181, 241. 
Frédéric V, roi de Danemark, II, 

225. 
Frédéric -Auguste II, roi de Po- 
logne, I, 143. 
Frédéric-Chrétien-Léopold, prince 

de Pologne, I, 432*. 
Fresnes (La terre de), IV, 351. 
Fresues (De). Voir Aguesseau de 

Fresnes (E'). 
Fréteau, I, 345 *. 
Fretoy (Le marquis du), I, 137 *. 
Friôowr^/, I, 50 ; II, 308. 
Friedberg, I, 481. 
Frischmann (L'abbé), II, 272. 
Frise (Le comte de), I, 155*, 185. 
Fronsac (Le duc et la ducbesso 

de), I, 390; II, 132*, 182', 201, 

269; IV, 13 et s., 21, 337. 
Froulay (Le marquis de), I, 6. 
Fuentes (Le comte de), II, 280 et 

s.*, 298, 433, 429 et s. 
Fulde, I, 483, 497. 
Fulvy (Jean-Henri-Louis Orry de), 

I, 12,279*. 

Fumai (L'abbé de), I, 252*. 
Fumel (Le chevalier de), II, 210*. 
Fumeron (De), I, 368* et s., 465; 

II, 88; 111,64 et s., 67, 225, 247 
et s., 251 et s., 2i)4, 256 et s. 



Funck-Brenlano (Frantz), LV*. 
Furcy-Raynaud (Marc), I, 298 *. 
Fumes, I, 49. 
Gabriel, architecte, I, 22, 191,213* 

et s., 224, 227, 229 et s., 241; 

II, 390, 404. 
Gabriel, jardinier, IV, 208. 
Gaillon, IV, 45. 

Galien (Le P. Joseph), IV, 317*. 
Gamaches (Le comte de), II, 432. 
Gandy I, 54, 57, 62; III, 74; IV, 

Gand (Mlle de), II, 34. 

Garanciéres, II, 109. 

Garde-meuble (Le), II, 404. 

Gardes du Corps, Gardes françaises, 
Gardes suisses. Gardes wallon- 
nes, V. Régiments. 

Gardes-Cotes, I, 396, 408, 412, 419, 
424, 473, 487; 111, 71 et s., 74, 
78, 80 et s.; IV, 87, li9 et s., 
151 à 154, 161, 230, 275, 314. 

Garnier, diplomate, IV, 87 et s., 
140 et s. 

Garrick (David), II, 355*; IV, 160. 

Gaston et Bayardj tragédie de de 
Belloy, II, 501*. 

(îatti, médecin, II, 458*. 

(iaudet, 1, 451, 456 et s. 

Gaultier (L'abbé), IV, 37. 

Gaussin (Mlle), II, 189*. 

Gayot, II, 10*, 14, 299, 448, 474. 

Gazetiers, I, 389. 

Gazette de France, I, 370, 408; 
11, 91, 340, 355, 300 et s., 365; 
111,20,275, 281, 287; IV, 12, 84, 
121, 163. 

Gazette d'Utrccht, I, 382; III, 300. 

GÉANTS, II, 209. 

Gendarmerie, II, 373; III, 222. 
Genève, II, 308, 313; III, 14; IV, 54, 

92. 
Génie militaire, III, 209 *, 290 à 298. 
Genlis (La marquise de), I, 16*. 
Gens de service, ouvriers, I, 385; 
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M, ::, 88 et P., tO«. lii, 310 
et s.,rr.:lll, i:, 23; IV.iOets., 
IG, 20. Il — Jroits lie carreau, 
2Hi;, 2W. —301. VoirltourbilloD, 
Proi'oiiL-, ConJi'', Helancre, La- 
IjieiTi', l.arivière, Lallement, Si- 
monet. Jiispin. 

Geutillu, 11,386. 

<iENTiLsi[i}X)iE.s I. 295; 11, i26. 
Vuir Noblesse, Cour {Charges). 

(ieoffioy {ElJennc-LouisS II, 220". 

lieor^ies III. roi d'Angle teire. II, 
:i2','.:U)S; III. 3; IV, 83 et s., 102, 

i;Orar.i, j-ivniior Cuiiimis, IV, 93. 

(IfrurJ de Koussillun, III, 237. 

(icrbiuf, avocat, II, 190*. 

Gerrenheim, I, 38. 43. 

C.ersin, I. 12. 

Gesliii, médeeiii, I, W ", 97. 

llesvres |Frani;ois-Joaeliiin-Her- 
n.-ir.l. duc .le', I. IS*, 42 *, 02, 
". 79. s:;. r29. HH. 1~8, I8i, 
2*3. 2H2, 2Hj, 311.319, 32:i, 363. 

lii-ftvii's il,ii duclifsse d>'). II, 385. 

i;i'=\ris !.'■ iii;ir.|uis de), 11, 210 *. 

(iL>vies l.e .iinlinald.-', I. 412*. 

(;.:>vt.-s ll.'iil d.- . II. 13(1, 198. 

r.,'i'i,.'hu l.;i 1-rl.' .lu-, II. 192. 

lilifUL-t.i'>s II... IV. i:i, 32nei> 

i;i,.>l-ll.. l..-i.nii.-..-llaiin(u>.,-ss.- 

(.liisici;.' , Le maniiiis dcj. 1. KIS *. 

113. 

I.liisli'llo ,l,ul>l"-d.- , I. 10 ■. 
)iliisk-lli> -M. d.'.i. I. 283, 371. 
Gilioil, Bcrvlaire de la i.itirie, 11, 

(iiiiiEii. III. 230 (.'t s. Voir (JJiasic. 
I,;l,i;ill'h\ 11. :il, i;0; IV, 182, lOO 



l di- Voisin-. I, 3jI; 11,227. 



Girardon (François), IV, 241. 

Gisors ( Le comte de), I, 30i, 39S ', 
i06, 433. 

Gitxt, III, 311 

Gleichen (Le baron de}, II, 32S', 
333ets.,3t7. 

Globes tereestres, 111, 3. 

Glorieux {Le], comédie de Deston- 
ches, 11,324*. 

Godefroy, 1, 239. 

Godefroy(D2),n, 285. 

Go.'siwLES. Voir Voitures. 

Gonfour (Le Bef d.;], IV, 358. 

Gontaut (Le marquU de), I, 50', 
«0. 95, 99, 128, 147, 149, 153 et 
s., 157, 167. 18S, 192 et s., 255, 
298. 317, 324 et s., 338, 389; 11, 
8,31, 138 els., 157, 207. 

Gontaut-Biron (Le maréchal duc 
de), I, 50, 55. 

Gotlingen, IV, 314. 

Goltland, prince de SuËde (Le 
comte de), v. Suède (Les prin- 
ces de). 

Goure ,llâ), 1, 371 et s. 

GolVRIlNEllINTS DE PHOVI.NCB, II, 

231; III. 238. Voir Cro5 (Emma- 
nuel, duc de). 

Oouy d'Arsy. Voir Arsy (D'). 

Gruriori ^Le duc de). II, 380 '. 

Gii.\i,v-s. Voir niés. 

Grainaut (Li>uig-An toi ne -Armand, 
duc de'. I, 20*. 

Giaiiioiil (Louis, duc de), 1,33*; 
IV, rr.:; •. 

Giamont Antoinc-Antonin duc, 
et la ilucbosso dc.'.I, 470*, 502, 
511, 514; II, 18, 52 et s., 96, 
lis. I30els . 133. 137, 149,165, 
I9ii. :;ii7, 219, ir.l, 455, 457. 

GrauioiU îl.a marquise de). 11, 

Gn.»M> coMULW. Voir Versailles. 
Gramlf-Chartrcme [La), II, 313. 
Glum-k^se n'EsiMG.NE, I, 19. 203, 
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294* et s., 334; II, 31, 52, 70, 

128, 133, 448, 150 et s., 156, 

164, 262, 272, 276, 278, 280 et s,, 

285 et s., 290 et s., 294, 297 et 

s., 309, 316, 409, 428 à 437, 483 

et s., 489; IV, 341, 349. 
Grandpré (La terre de), I, 250 *, 

253; III, 172. 
Grani (Le général), IV, 164. 
Grard, III, 170, 208. 
Grasse (Le comte de), IV, 222*, 

225. 
GravelineSy II, 326. 
Graville (Le comte de), II, 436* et 

9.1 442. 
Grenade {La), IV, 208. 
Grenelle, I, 11. 
Grenoble, II, 308, 313. 
Gresset (Jean-Baptiste -Louis), III, 

160*. 
Grevenbroch (De), 1,75*. 
Gribeauval (De), III, 73*; IV, 81. 
Griffet(LeP.), 1,289*. 
Grimaldi (De), 1,373*. 
Grimaldi, ambassadeur d'Espagne 

(Le marquis de), II, 22,31,34, 

39, 283 *. 
Grimberghcn (Le prince de), I, 

184*. 
Grimod d*Orsay, II, 448, 468 et s., 

472. 
Grippe (la), III, 216, 229, 239 et s., 

259; IV, 190. 
Groignard, IV, 138*, 141. 
Grosbois(Le château de), I, 12; II, 

178*, 235. 
Grosvenor (Lord), II, 123. 
Grouchy (Le vicomte de), I, 63*; 

11,442*. 
Grouchy (Marie-Louise-Sophie de), 

marquise de Condorcet. Voir 

Condorcet. 
lîruyer (F.-A.), 266 *. 
Guébriant (L'abbé de), I, 258. 
Gueldre, I, 423. 



Guéménée (Le cardinal de), IV, 
154* et s. 

Guéménée (La princesse de), I, 
339*, 511; II, 14, 207, 277; IV, 
273. 

Guerchy (Le comte et la comtesse 
de) I, 145*, 191 et s., 197 et s., 
201, 203, 287 et s., 289, 341, 393, 
396, 436 et s., 440 et s., 476, 505; 
II, 3, 14, 20 et s., 30 et s., 41, 49, 
57,62,6i, 71, 76, 120 et s., 123, 
197, 284, 460, 477; III, 166,211, 
270; IV, 58,60, 292, 296, 301. 

Guerchy (Mlle de), II, 309. 

Guerre (Secrétariat, bureaux, dé- 
pôt DE L\), I, 408, 412, 503 et s., 
511;. II, 75,89, 96,141,209, 223, 
243, 277, 298 et s., 375, 379, 467, 
511 et s.; m, 3, 8, 25, 62, 64 et 
s., r*4, 214, 226, 232, 241, 287, 
291, 296; IV, 48, 51,80, 116, 141, 
127, 175. 

Guerre (hôtel de la), III, 249, 
291, 303; IV, 39, 141. 

Guerre (Equipage de), I, 496 à 
501. Voir Croy (Emmanuel, duc 
de;. Ses campagnes. 

Guerre maritime. Voir Marine. 

Guet, 11,271; 111,156 et s. 

Guettard (Jean-Etienne), II, 362*, 

Gueidzain, IV, 351. 

Guibert (Le comte de), 111,229*, 
262, 269 et s. 

Guichen (Le comte de), IV, 222*, 



0^ *^*' • 



Guignes 'Joseph de), II, 463*, 466. 
Guiilot (M. et Mme), II, 68. 
Guimard, danseuse (Mlle), H, 402*; 

LV, 30. 
Guines {Le comte de), I, 373*, 375 

et s., 380, 382; II, 508; III, 243, 

264*; IV, 52, 10^,258. 
Guise, I, 15, 19; III, 271. 
Gustave lïl, roi de Suède, II, 471 *, 

497; IV, 25. 



Uvberutdt, | 4*3 

"<"ir<u, II,. se^: ,\. 



JJainaiJe ;-i,and. ( ., 

HameUn. 1. 44^1 ■-,■[ ' ' 
Hanau, \ j-i^ " *" ■ 
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Havre (Lo ut s-Ferilinand- Joseph de 
Croy, duc, et la duchesse d'), 1, 
8*. 38, 5S, 6t, 83, 116, 138, 198, 
204 et s., -210 et s , âUets., 223, 
235, 3H, 253, 255, 257,260 et s., 
263 ets , 281, 295, 316, 323 et 
s., 341, 345, 353, 369, 388 et s., 
*18, 442, 490, 493, 501 à 505, 
509 et s. ; 11, 20, 25, 58, 94, 136, 
139, 141. 

IIavré(Joseph-ADne-Auguste-Haxi- 
juilien de Croy, duc, et lu du- 
chesse d'), XXIII, I, 505; il, 3, 
16, 20, 28 • à 29. — Son mariage, 
29 i 31, —64, 70, 95, 97, 100. 102. 
139,142,146, 169 ets. .172, 175, 
' 178, 201, 210, 230, 238, 2C2, 264, 
270, 276, 282 ù 285, 312 et s., 319, 
336, 342 et s., 351 et s., 368 et s , 
375 et s-, 381, 383 et s., 388, 391 
ets., 401, 403, 432, 443, 445 et a., 
467,487, 491; III, 10 et s., 51. 
54,66,77,101, 106, ll9ets.,122. 
123 et s., 160, 164, 180, 207 et s. 
— Noms de ses enfants, 210, — 
213, 263, 276, 279, 282 et s,. 
285, 288 et s., 311, 316; IV, 32, 
39, 53, 77, 137, 176, 17'J, 199, 
«03, 209* ets., 215. 290. 292 et 
s., 295, 321, 341, 343 à 335. 

Havre (Adélaïde-Marie-Louise- Jus- 
tine-Joséphine d'), 111,67; lY, 
209 et s '. 

Havre {Emmanuel-Joaeph-Ernesl 
d'j, IV, 209 et s'. 

Havre, prieure des Carmélites 
(Pauline-Joséphine d'}, I, 37 ', 
198'. 

Havre {Mlles d'}, I, w:i. 499, 501. 

Havre {Augusted'), 11, 377,381 à.184. 

Havre (La famille <ic Croj- d"), I, 
345; II, 376. 

Havre [L'hôtel de Crov d'], II, 31, 
181, 342; III, 283, 316 ; IV, 90", 
96,156, 171, 199, 243. 



Hector, capitaine de vaisseau, \\, 

nédouvitle, IV, 3l!i. 

Heère (Claude-Henri de), I. 58", 
t07. 116. 

Heherard, médecin, IV, 328. 

Ucinel, danseuse, 11, 402", 423; 
IV, 28, 264. 

lll^LICiUÉTRE, II, 134*. 

Itrmery (D"), 1, 140. 

HAnard (Hohert), I, 139. 

Hennin (Pierre-Michel). IV, 92*. 

Henri IV, 111,66; IV, 34. 

Henri de Prusse (Le prince), I, 
423. 

Henri, pépiniériste, III, 2H. 

Uenriade {La), po'jme de Voltaire, 
IV. 56. 

Henriette de France, v. Madame 
Henriette. 

Herckcnrodc, I, 507*. 

ilerckenrode (Mmed'), 11,376. 

Ilercutanum. III, 81 et s. 

l/crj/iiics, IV, 350. 

Iléricourt (Le P. du Trousset d'}, 
I. K5*, 286. 

Ilcrinanslein, I. 404. 

Iknniloge (Chilleau de 1'), près 
Condé.XXXI', I, 3* et s., 110, 
127, 137, 167, 20C, 206, 212 et 
s-, 215, 223, 265, 346. 410, 493, . 
507, 510; II, 62 ets., 69, 82 et 
s,, 94, 120, 134, 145, 184. 194, 
196 et s., 229 et s., 256, 261, 
279, 284 et s., 296, 300, .105, 310, 
330. 364, 367, 442, 448 et s., 
482, 4S7. 48'J, 492. 305 à 507; 
Ml, 51 et s,, 59, 61. 69, 75, 77, 
80. 82. 149, 151, 139 et s., 212, 
2:I7, 240, 247, 26t, 2S5, 289 k 
291. 304, 307; IV, 26, -19, 129, 
lai, 135, 139, 208, 237, 266, 288, 
290 et s., 295, 304. 355, .161. 
Ihrmita'je de Mme de Pompadour 
(L'j, V. Versailles (Hermilage;. 
27 
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iviti» df Cluye Le comte d'. 



Uesdi. 


, Il 


138; IV. 51 




}Ie>^e. 


1. i 


.t. 4Hi. r,0- : 


H. li. :(-> 


fis 


. liO 


71. lie: IV 


2>i. 


Hes^e 


";;is.-. 


-1 l.i- jiniire 


.le . I. W!t. 


Ht-ssenslftiii (Le comle 


ilei. I. :tîtO. 


Heurt 


er J 


■aii-FiMn'.oi 


: iv, IW. 


Ht'.fc. 


K. r. 


iVir. 




HMoi 


i'i, 


l-uh/'ii. U'aduiie par le 


<:\>t 


alie 


de Folaid. 


1, 143. 


lIlVEH 


Hl< 


OllIEUA. lliï. 


rs de 1740 


.1.^ 


J ,1 


4HJ07J. 17r 


i.2i\ et s., 


:;:,:; 


i'"i 


". .:i04', i7j7 


.169 el s.-. 


i:o- 


m 


lii . 17f.i> 


2201. n67 


{•Z'-W 




:h (206 . 17- 


6 NI. 235 


et s 


. r 


Kj [\.nr,\ 


1783 (326). 


IlO'li'- 


n.' 


Mme). 11,-".! 




Hul.k 


Le 


ULtilc-de . 11 


.124', :i27, 


:i.ii). 


:i:L' 


:iiy. Ilot. :io 


8 et s. 


Hollar 


.! 1 


>nl . 11. l-M 




ihll-i. 


■l.ii- 


L :i:il, 3i( 


, 42.1: IV, 


<i:; 


IKi 


ilM l'I s. 




Ihlhi 


h. 


. :.()!'; 11, i. 


10, 13, 15, 


7". 


M. 


i:-,7. :niil. 4:i; 


: III, UU, 


H.i 


IV 


■Jl. II!', li 


, 2or.. 341. 



HoMeiti'riutlorp Ile), II, 47;). 
Hongrie (Lu reine de;, v. Marie- 

Tl].-r;'se d'Autiiclie. 
IION.vECii-: j>B i.\ CoL-B, ï. Croy 

,'Eriiiii;inuel, duc de). Tabouret. 
Ilou-yiull l.e cliaieau d"). I, ^UG", 

lloNULX, H, 107, lia. V. Paris. 
lluKLOi.ts, V. lîerthoud, Leroy. 



Horn (le cap. III, 27. 

Homes (Le comte de"). II, 91 ' et s.. 

97. 122. 
Hosty, médecin. II. 477' el .•;.. 

4SI. 
HélclDieu[La ferme deJ;. 1, 22-. 
Hotels p.tRuci'LiEBs. v. les Doms 

de ces hâtels. 
Hotels publics, v. Baigoeurs, Paris. 
Hotbam (L'amiral), IV, 164. 
Houbacq, in, 17' et s. 
Houdan, II, 105. 

HoufjuelLa). Il, 12.27,41 à43,60. 
Howe (L'amirali. IV. 98*. 124. 
Iluescar ';Le duc d), I, 103*, 117. 
Hume. III. 13. 
Huraières :L'li6leld'), 1. 139*; IV, 

363. 
Huningue. IV, 133. 
Hurtrelle, I, 105. 
Hvr.iÈNE. Hemèdes, I. 289. V. Crojr 

(Emmanuel, duc de). 
Hymen de Vénus el dt Mars (L), 

op.ra, II. 132. 
Jpnv, I. 07. 
IMPOTS. II. 375, 379. 51Ô; IIJ. 7, 

ItOets-, 118, 122, 179, 258; IV. 

1711, 200,241. 
lNCE:4[>tEs. I, 13; II, 43 et s.; III, 

30 els.. 234 et s.; IV, 2*9. V. 

Maisons iDcombustJbles, Ver- 

INCOGNITO DE SOUVEB.U.NS, II, 322 & 

334. 347.1)19, 353; IV, 8, 12, 21, 
23. 20, 34 et 8., 40, 254, 256. Voir 
Cour [Voyages de souveraias). 

iiK/cs. (I. 194. 230,316; 111.49; IV, 
170. 181,267, 329.V, Compagnie 
des Indes. 

Infiint d'Espagne [L). 11, 238. 

Infant de Parme (Pliilippe de 
Hûurbon}, I, 18*. 38, 191 el s., 
3.33. 35S. 361. 363; II, 225. 

Infanle de Paime [L'), V. Madame 
Infante. 
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I.NH.MKBrE, 1. 132, i:U, 130, 213; 
111, 242. 

hoctiLATio.N, I, 350; II, ISl, 186. 
— Je la ramille de M. Je Croy, 470 
à 482. 49». 490; lil. S6. — Ju 
noi et Je sa ramîlle. ii.t el s., 
12tSel s. ; IV, i7'.i, 2tr>, 219. 

l.^ûNUAT[0^s, 1, 27 et s.. 97: II, 
136; lU, 09. 

iNSTiiutiTio:^ pUBLUjrE, IV, 201 et s. 

I.>TEN[)A.STS DE PROVINCES, III, 163. 
175. 

iDvauU (Êlicane .Maynon J'), I, 
398*, 408, 410, 412, 424; II, 304, 
372. 
Ipkigéwc en Taurid'\ opéra de 

CuiUaidet Gliick. IV, 204*. 
Irchouweh, IV, 351, 358. 
Irinc, tragédie de Voltaire, IV, 36 ', 

71, 75, 89. 
IrlaMe, 1, 4-48; M, 60; IV, 93, 182 

et s., 188. 
Iroquois,l, 257. 

Isengbien (Le marée h al -pria ce J'j, 
I, 32, 139-, 197,294, 339; II, I i, 
1«, 93, 100 el s-, 129, 15i. 170, 
259. 
Isengbien [Mlle d'], I, 235, 305. 
benghien [La Maison d'), I, 297. 
hit-Adam (/.'), 111, 154. 
hçiies.ll, 203, 313. 
Isse, pastorale de La Molhe et Des- 
touches, 111, 37*. 
hsy, I, 6, 40. 320; 11,209. 
Italie, II, 288. 420 et s. ; 111, 122 ; 

IV, 21 et 8., 65, 254. 
Ju'i/, 1, 158* ets., 160. 166 et s., 
170, 174, 180 à 184, 203, 280, 
309. 319, 322, 470; II. 65 el s., 
68- et s-, 73 h 79. lOU, 102 et b., 
126, 193,231,a34els.,2T9el8., 
282 et s., 310, .185*, 4i6, 482, 
489, 494, 496, 498 el s.. 502 el s., 
306; 111, 32, 80, 2t0, 288 el s. ; 
IV, 171, 180, 183, 213, 218 et s-, 



236,240, 262, 274, 276,302, 331. 
Jablonowsky, I, 331. 
JaiHot, III. 308. 
Jamaûiue [La\ II. 27; IV, 161, 223 

et S-, 225. 
Janiii de Combe-Itlanclic, IV, 247 *. 
Jansénisme, I, 374; II, ISO. 
Janssea [Le chevaliei'i, I, 272", 
474; 11, tOO; III. 82, 211, :i07 ; 
IV, '.16. 169.' 
Jai-d, médeein, 1, 161*. 
Jardins, 11, 272, 316, 320, 499 ; III. 
145 et s„ 148, 211. V. Paris, 
Croy [Kmmanuel, duc det, At- 
lichy, Hermitage (L"), Kiew, 
Louis XV, Walelel. 
Jareiilc de La Itruyèie [Louis- 
Seïtius de), évoque J'Orléan.'*, 
Il, i7i. 
Jassaux, I. 499. 
Jaucourl [Louis, chevalier Je), I,. 

210'. 
Jaucourl ;L6 marquis de). IV, 192*. 
/a«({Le moulin Je), J, 22. 
Javet, IV, 332. 
Jelianm.l, IV, 345. 
Jelyolle, acleur, I, 51'. 
Junniiigs, 11,301, 303 ets. 
Jep'.U. opéra de l'abbé Pellefiri» 

et de Monleclair, 11, 416*. 
Jersey llle de), IV, 176. 
Jt=LiiE.s 1. 413, 515; II, 27 et s., 
31 el s., 40, 58, 82, 88, 99, 172 
et s., 191. 278. 301, 453. 459, 
477; III, 5, 82, 111. 130, 153; IV,. 
39. V. l'aris. 
Jku de billahu, IV, 14. 114. 
Jeu ue p\u»e, 1,282. 
Jeutain, IV, 351. 

Jeux ue haî^abu (Biribi, Cava<jnole, 
Comité, Ombre, Papillon, Pha- 
raon, Tri), 1, 22', 61*, 73', 82, 
112. 152, 137, 192 à 194*, 201, 
228*, 256, 262,280, 389,611; II, 
30*, 168,250,397, 414,425,487; 



I.l. i'i. ï--,', :i'>i 


: IV. 22. 1W, 


-M. V. Mi.:i--An:. 


.neiU. 


Jf, :; ,- .:i::t. 1. i 




Joir.:.:>. 111, 1.". 




Jo;v ■;- Y.-::y L: 


;i-Fnn.:c»is . 


[■'■ ■-•■■J- --"■■'a- 


1. ^1^I. a,.i. 






J.jiv.UKi'riiry "r,.-: 


. e-jiitrileur 


c--i.--ra!. IV. L'il. 


2i5. 2TS et s. 


J..tv.ieF>ur. L-sf 


^res.t.S'ïS*. 


J.m-L.. IV. .il... 




j'...ei.ii I '. !...i -it r. 


ilu-al. IV. 8. 


Jv,.-[,l. II. ■mi-J-ui 


,i Ail-masne, 
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Kamtchatka, III. 49 et s.. ~6: IV. 

tauDÎti 'L« prince d«]. I. ISO*. 

339: IV, J2T-. 
Keith Georce . dit milord Maré- 

cbal. I.389*. 
KeHiinjloit. II. 306. 
Keppel L'amiral,. IV. ny, 134. 

It";. 158 «s-. ITîels.. 213. 
Kerïuelen-Trémarec (Yres- Joseph 

lie . — Son expédition de 1773, 

III. 26* et s.. 33—, 43 et s. *, 47 

et s.. 51. 34. 69 et s.. 78, 82, 140, 

3('h. 316; IV. 193 
Kerguelen Terre de . III, 4d. 
Kiev I Les jardins de . IV. 21S, 
Kin^ton (La duchesse de. IV. 48, 



V. M^i[L'--Anl..jn.^lle. 

Journal 'k /''ri«. IV. :I06. 310.315 



K-i-nig^segg-Rotheorels > Maximi- 
lien-Frédéric de . électeur de 
Col-icne. 1. 504-; 11, 78. 

l.a Killarderie (De), \. Angivitler. 

U Itoissi>''re Dei. I. 473; II. 144. 

l.»)iordc C^ean -Joseph, marquis 
.le. I. r.l2-; 11.344. 

l.abor<ie J.-I)enjamin de). III, 18, 
K,' et S.. 94, 96. 

La Itoulie Pierre et Mme de'), 1, 
317- ; II, 321, 326. 464; III, 9 et 

Lu liieuille Pautier dej. II, 54*, 

lii; et s-, 157, 199 et s-, 203 et 

s., 216. 208. 313. 
l.a Cile Le cliâleau de', II, 133. 
La i;i],ili.iais Louis-René de Ca- 

la.l-ur ,lej. II. 226\ 234 et s., 

237. ■î^■^. 2r.i. 461. 
I.'i r/iai'fll'-. I, 291, 
/,'( Cliciii-lle ;Lc château de), I, 

liir et s. 
[.;i Cofie Cli.irles-André de;, I, 

:1I9'. 
hi Coiw,te. II. lOS. 
I.a.-.>tii-(;uy.-l. II. 80*. 
L'i Croi: iFonUde), 11.94. 
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Lacroix, commissaire des Guerres, 
iV, 288*. 

Lacroix, valet, I, 22, 181. 

Lacroix de Maubray (De), IV, 340. 

La Fare ILe maréchal, marquis 
de), I, 165-, 184, 208, 325. 

La Fautriëre (Davy de), I, 141 '. 

La Kayelle fLe marquis de), IV, 
1,59 et s.*, 176, 303, 264, 

LaFère, I, 16 et s. ; m, 2';i, 217, 
283; IV, 51. 

Lfl Perte' (Le ch&teau de\ I, 95. 

Lafond, in, 300. 

La Fosse, 1, 105. 

La Granville (Bidé de), I, 35t. 

La Guérinière (François RobichoD 
de), I, 8*, 21. 

La liuimandière. II. 118. 

La Harpe, IV, 160. 

La Haye, I, 373, 506. 

LalaiDg (Emmanuel de), I, i. 

Lalaode (Joseph -Jér<^me le Fran- 
çois de), II. 135-, 183, :IOO, 36i; 

III, 3* et s., 37 et 9., 54 et s.; 

IV, 260, 298. 

La Live de Bellegarde, I, 140 

et s. 
La Lire d'Ëpinay, v. Epioay (d'}. 
Lallement, IV, 360. 
Lally (Thomas- Arthur), comte de 

ToUendaJ, I, 332, 454' ; II, 230; 

IV, 113. 
LaLoQde (De), 1, 497. 
La Lmeme (Le comte de), III 

271 *, 275, 278 et s.; IV, 183. 
La Marche (Le comte de), ], 106 ' 

317; 11,460, 483. 
LaNarck (Le comte de), II, 431 

ets. 
La Harmora (Le comte de), am- 
bassadeur de Sardaigne, Il 

503*; 111,53. 
La Uartinière (Germaiu Pichault 

de), I, 197*, 364 et s, 367; III, 

84. 



Lamballe {Le prince de). II, 97*, 
106, 119, 300. 

Lamballe (La princesse de). Il, 
411, 493; III, 118, 224. 

Lambert (Le marquis d^), 1, 261 *. 

Lambesc (Le prince de), II, 410 et 
s.-, 427; III, 201. 

La Uetlleraye (Le clii\teau de), I, 
33-, 47. 

Lameth-Hennencourt ( Louis-Char- 
les, comle de), I, 'W. 

La Minière (Chaumont de), IV, 

La Mina «De), I, 12. 
LamoignoQ (Le chancelier Guil- 
laume de), 1, 491 ; II, 236, 346 '. 
Lamoignon de Basvîllc ^Le préai- 

dent Chrétien-liuillaurae de), I, 

140 -. 
La Honnoye, avocat, I, IU8 ", 342*. 
La Morlière (Alexis Magallon de), 

II. 43*; IV. 114, 116. 
La Motte (Le chevalier de), lU. 

242. 
La Motle (Le chSleau de), III, 134; 

IV. 351. 
La Motte-Houdancourt (Le maré- 
chal comte et la comtesse de), 

I, C*. 8, 19, 70, 301. 
La Motte-Picquet (Le comte de), 

IV, 173 *, 176 et s., 203, 209, 222,. 

225, 303. 
Lamy, avocat, II, 368% 4il; IV, 

357 ets. 
Landiiu, III, 276. 
Lange (Mlle), dite la comtesse Uu 

Barry. v. Bnrry (Du). 
Langeron (Le marquis de), I, 390; 

IV, 99. 
Langerond.ecomtede), 1,148. 193. 
Lanyle (Dej, III, 82*. 
Langlois. premier Commis, I,3ri3*. 
Lanjamet ^Le chevalier de), III, 

215*. 
Lanmary (Le marquis de). I, 120' 
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L'jrii:! n L" c'-inl- J* , I, 3iT*, ' La HocberoacauU .l.ericomtede . 

,' iii .1 ï., i-»:. III. IS3. l«i-. 

Il N.u- L^ ornl^ .i" . m. 7i-. U Rochefyucanld .V. Jac de . 

l.iMi J'-i;! Kw^re U du.: d^ . I. IV.30T. 

U Rochefoncaaid ^La famille de). 



I..I 






'd-? . 



III. 



H. 3*4 



li. J'* ■;! S. 


1 U RocheçuyoD (Le duc de . v. La 


£•■(..-..1. i:.: III. iTI: IV, r,l. 


! Hocherâucanld Louis- .\lexaD- 


La f'--i j i- r^ 1." i.ar.:.n.i.^ . v. Vin', 


1 dre. duc de\ 


l.aiT-n .1^1. P.-iji--re. 


. La Bocheguyon 'Le chdteau de'. 


T..-.I.i^rr-. IV, :(.-.... 


j m. 13i 


Lri PI'. ;e l'ierre-Anl.tn-? de . 11. 


La Rochflle. II. 61; IV. 171. 


■>.... -, 


U Hoiière Xe marquis Je). IV, 


l.^\'-: -1- V-iion >r,lhi'-u-Pierre 


152 ■. 


.J-. II. i:-.:;-. [■,> el s., -222. 


! Urrivée. acteur. II. W±*, i23. 


s:-'- -1 ■;.. L'Ti, ïv>, :ï77, :iso. 40:t, 


U Salle 'Le marqiiis de:. 1. 128, 


t<<'i. (Ti. i!»i. 


150. ir.S. 168; 111.84'. 86. 


I..'i l'upelini-T-e 'Alcxandtv-Je.in- 


La .Snujsd^e. 1. 160. 


Joseph 1" Kirlie el madame d>? . 


Lascy Le maréchal de;. III. 73*, 


1. H'J' el ?.. 112-. 


88. 


l.v,.iM-. V. i;-ii.*d» service. 


Lassay Le comte de). I. li*. (8. 


l.uiivi.r.-. IV. :(.;i'. 


Lassonne Joseph -Marie-François 


l..ill...|."-.X>iii.,n l.ecardinalde. 


de . 11.205. 


III. •-•i- -1 -.. '.■•■ el s.. MO. IT^. 


Ussiia. ctiirargien. VII. 


i:;. i:<-,. ITK. iKi el s.. 187 et s. 


la Suie Le comtede\ I. 73, 155', 


La li'M'li'".\>rti'>ii Lviiiarqtiis de). 


iMels.. 27** el s., 282. 



ii.l.i'.-.. 


■.i-l:Llt("li.'L'11vr,Il 

■ d.. , li. :îi -.' :iN 




il'l .l".\nvill.. Mil 




■-i'i.'"' "'"'" 


. Il, 


i'xr- III. i>!i: IV 


r..ljr,jl 

. .fini, 

llrlolJi 
lis (Il 


.1 1.'- riLi-ilin;i| (|p; 

'i:: l\, r.'T*. 
iiil.l, .-vr-.!,,,. d 



Lalaiiie. ll.iOe*. 

La Touche 'Levassor de). Il, 57*. 

La Ti>ur(l)e). IV.91. 

I.a Tour d'Auvergne (Le cardinal 

df). I. 21*. 
I.ii Tour du Pin de la Charce 
Philippe-. \ntoine- )iabriel-Vic- 

lor-Charlesde', 11, 60*. 
I..'i Tournflle ;La marquise de), t. 

l-li;ilfiiuronx (La duchesse de). 
I.a Trémoillf i Amiand-ReDé, duc, 

H U ducljesse dei 1, 3i, 2*3*, 

■iOiilU. I4N. 
La Tn'moïlle (Jean-nreUgne-Char- 

les-iiorl.'froy. duc et la duchesse 

di.-,. II. 127^ ir)« et s., 162 et S., 

icûels, lïi ets..203,23*,539, 

2H. ,Wi, .112.18:.. loi. i8i.j03; 

III. i:[l. i:iN. IM, 1*0 eu., 260. 



V 



» V » 
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278; IV, 118, 283, 292 et s., 295, 

357, 359. 
La Trémoïlie (MM. de), III, 145. 
La Trémoïlie (La famille de), II, 

171, 426. 
Lau d'Aliemans (L*abbé Jean du), 

I, 440; 11, 29, 150, 179*.— Ses 
démêlés avec Tabbé Naugues, 190 
et s. 

Lauraguais (Louis de Brancas, duc, 
et la duchesse de), I, 45*, 51 
et s., 123. 

Lauraguais (Louis- Léon -Félicité, 
comte, et la comtesse de), 1, 123*; 

II, 126, 153 et s., 189, 201, 223 et 
s., 320; III, 23. 

Lauraguais (MM. de), I, 301, 304. 

Laurent, ingénieur (Pierre -Jo- 
seph), 1, 463*, 468 et s.; II, 75, 
102,235, 270, 472; III, 53, 132, 
207. 

Laurent de Lionne, neveu du pré- 
cédent, 111,53; IV, 27. 

Laurent de Villedeuil, I, 463; II, 
511. 

Lausanne, II, 308. 

Lautrec Saint-iiermier (Le comte 
de), V. Toulouse et Lautrec (Le 
comte de). 

Lauzun (Le duc de), IV, 91, 93, 
294*. 

Laval (Guy-André-Pierre de Mont- 
morency, duc, et la duchesse de), 
I, 193 et s., 347*; 11, 3r8. 

Laval (Anne-Alexîindre-Mîirie-Sul- 
pice-Joseph de .Montmorency, 
duc de), IV, 293* ets , 297. 

Laval (Guy- Louis-Charles, marquis 
de), I, 185. 

Laval -Montmorency (Joseph-Pier- 
re, comtede), l, 148, 150, 167, un 
et s., 344. 

U Valette (Le P. de). II, 28*, 58. 

La Vallière (Le duc et la duchesse 
de), I, 50*, 60, 91, 95, 99, 1^9, 



154, 167, 185 et s., 192 et s., 
255, 317 et s., .389; II, 139, 196; 
111,69. 

La Vauguyon (Antoine -Paul- 
Jacques de Quélen, comte, puis 
duc de), I, 161*, 191; 11, 75 et s., 
186, 267, 455; III, 5, 127,130. 

La Vauguyon (P<iul-Fran«;ois de 
Uuéien, duc de), III, 264*. 

La Verdure (De), I, 252. 

Laverdy (Clément-Charles-Fran- 
rois dei. 11, 149*, 174, 181, 184, 
233, 302. 

La Ville (L'abbé de), ï, 303, 311, 
448, 470; II, 462; III, 61. 

La Ville (Le chevalier de^, II, 101. 

La Valette. I, 179, 182. 

Lavoisier (.\ntoine-Laurenls III, 
20*, 55 

La Vrillièn* (Le comte de Sainl- 
Florenlin, duc de, v. Saint-Flo- 
rentin. 

Law. III, m. 

La Werre, IV, 349. 

Laufeid (Labatiiiliode;, I, 87, 109 ; 
II, 453; IV, 3'*t. 

Léandre et HérOy ballet de Drou 
et Bourgeois, I, 36*. 

Le Bel (Dominique-Guillaume), I, 
70* et s. 

Lebeuf, directeur du génie, I, 
460*, 46 1, 471, 474. 

Le Blanc, ministre de la guerre, 
IV, :rf2. 

Lebrun, peinlrt*, I, 171. 

Leclerc, cordonnier, I, 374*. 

Lecouvreur I Adrienne}, il, 189*. 

Loczinska (.Marie), I, 31, 40, 53, 55 
et s., 59 et s., 76 et s., 82 et s., 
S'J, 9t, 119, 162, 165 et s., 173et 
s., 177 ets., 192, 202, 335 ets.; 
Il, 43, 87 et s., 90, 92, 95, 171, 
173, 195, 224, 271, 299, 302, 309, 
314, 35V, 360, 3tt5 ets., 399. 
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Leciinski |5lani>lns'. IL 224" et s., 

314. 
Le Danois, marquis de Cernay, v. 

Certiay. 
Le Daiiiiis Kninçiiis-Louis, comle\ 

L *-• -■Is.. 207. illi. 225, 29a. 

GUI: 1LN2; ML 257. 
Lee i.irlluii), IV, 7». Hi. 
Lepiiy, IV. ir.i. 
Lep^nl. iliirumiL'n. II. 142, 201. 

2.11.4:2. 
Lfper iPipw , I, 107". 113. 
Legimvi' iji'an-llai'tisle', II, 308*. 
Leiiras. iiieflii-r. IV. ;ir>8. 
Le Jay, iil.raire. IV. .tli". 
Lejcuiii-. |i.'|.ini.'iisle. Ml. 169. 
Lekaih. II. ISO-, 416. 447,501; IV. 

M. ItiO. 
Leniaitre. II. 25G. 
Le Mans, II. 106. 108. 
Le Maine, aeliice, I, 24*. S3; II. 

401 .'t s. 
LemciiiH'. foncicrf.'i' de Marly, IV, 

Leiu..in.' Mme. 1,2. 
l.fm.-niii.-r l'i.;in-C.hai-les), asln»- 
iiaiiK', I. 222". 2NH". 342: II, 

. iMii, iy',,2i:i. 223, 
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Le tuii.rl..mis.<;,iilIaumeMnê- 

drrii), m. s:r, vi:. un. 

Lellhliil [.'■ IM. IV. ;i!r. 

L,. N..ii- (.Iraii-Cliarlfs-l'ierr.". li.?ii- 
teiiaiild- |".lir.-. H. 2:î7-; 111, 
122. l:il. 1".:: IV. I2i). 2li7. 313. 

Le N..irLi.iiii! iL'al.b.-). IV. 210. 

LeNMiiijaiii(r?:ii.iiios, i,i-,a* 3:r.*. 
:i37. >■>■*. 

Le N.iiiiiaiit d Kii.dli's Alcxan- 

diim- . I, 2SJ-. 
Le NoiNKiut d- .\li'7.y, 1.271'. i30, 
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Le .Nntn' (Andiv'. II. illH*; Ml. 

Ils; IV. 2iVJ. 
L'KiiOe L'abl..' do . IV, Ik". 



Lequeme-Baoul (Le fier de), IV, 
358. 

Le Ou«5noy, M, 196. 

l.e Itoy. avocat, I, 26. 

Le Hoy. fermier, II, 66. 

Le Roy, horloger, III, 35*. 

Le Roy, médecin, IV, 170, 179! 

Le Saiïre, I, 463. 

Lesage (Georges-Louis), III, 19*. 

LeSiincquer, 111,72*; IV, 87, 151. 
224, 230, 233. 

Lescuyer, III, 289. 

LesdiguièrcB (Le maréchal de), 1, 
68. 

Létane(De), II, 183. 

Le Tellier, I, 499. 

Le Tourneur, premier Commis. I, 
43*, 58, 88. 107,246, 456. 

Lettres de cachet, II, 456 et s., 
461 ; IV, 72. 

Leu:e, 111,68; IV, 351. 

Lévis (François-Gaston, marquis. 
puis duc de), II, 323: III. 268 *, 
271. 284. 287; IV, 51, 215, 230, 
235, 279, 385, 294, 297, 

Leviet (André\, II, 185*, 200 et s., 
231,312, 

L'-yilc, 11, 70. 

Leyde {Le marquis et la marquise 
de , 1.2*, 5, 7. H6*e(s., 122 et 
s.. 12ft et s„ 132, 172, 189 et s., 
191. I9r,, 204. 206. 215, 306, 369. 
378, ;I90, 435, 442; II, 3 et s.. 8 . 
et s.. 21, 23 Pt 3., 29, 31, 34. 50, 
W., :;«. 70. 73. 94, 97, 154, 160, 
1!13, 2118, 279 et S., 282 et s.. 
2M7, 21'l, 310, 376, 385, 416, 
:VK,: Ml, lfir,,21l.274, 277 el s.. 
2N;;, 2H8 cl s. ; IV. 158, 190, 208, 
227, 2.1fi, 212. 256 et a., 265. 
270,2X8, 2'J3.:iO0ets., 304, ,321. 

Leytle (Le marquis de), lils du pré- 
cédoiil, I. 116. 120, 129', 157 et 
s.,l'.t2els..l!tl,201;ll,58,262*. 

LO/.ac ,!>,■ . I. 416. 
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VHay, II, 74. 

L'Hôpital (De), I, 191. 

Liaû court (Le duc de), y. La Ro- 
chefoucauld-Liancourt . 

Lichtenstein (Le prince de), ï, 18*, 
24. 

Uège, I, 507; IV, 265, 341. 

Liège (Jean-Théodore de Bavière, 
prince-évêque de), ï, 504*, 506. 

Ligne (Charles-Joseph, prince de), 
I, 187,292,322;!!, 446*; m, 13, 
92, 94; IV, 296, 322, 356, 359. 

Ligne (Charles-Joseph-Emmanuel, 
prince de), IV, 322 *. 

lÀUey I, 8, 19 et s., 164, 279, 349, 
413, 420; II, 350; III, 53, 62, 119, 
2i2, 269, 307; IV, 77, 104, 265, 
301. 

Lillebonne (Le comte et la com- 
tesse de), I, 193 et s., 234 * et s., 
238; II, 269; III, 166. V. Har- 
court (François-Henri, duc d ). 

Lillebonne (Anne-Catherine-Ga- 
brieHe de), III, 12. 

Linguet, III, 21, 67*. 

Linné (Charles), II, 301*, 486; IV, 
160. 

Untz, IV, 166. 

LionSy III, 158 et s., 161. 

lÂppstadtj I, 484. 

LUbonne, I, 357. 

LlTHOLTSATIO.NS, II, 2G9. 

Lits de Justice, I, 395, 492; II, 360, 
472, 510 et s.; III, 130, 150, 216 
et 9., 244 et s , 266; IV, 156. 

Livry (Le comte et la comtesse de), 
1,73, 96,99, 103, 112, 115, 118, 
154, 158; 182, 185, 194, 247, 360, 
387. 

livry (Le château de), I, 54; II, 
112. 

Lobe (De), III, 36*. 

Locations d'immeubles, I, 259 et s. 

Loménie de Brienne, v. Brienne. 

Londres, II, 478; III, 299; IV, 79, 



95, 97 et s., 158 et s., 161, 198, 
213, 241, 303. Voir Vauxhall. 

Long jumeau, II, 305. 

Lorienl, IV, 176 et s., 185, 188. 

Lorraine, I, 333 ; II, 224 et s. ; III, 
111; IV, 3. 

Lorraine (Le prince Charles de), 
1,20* et s., 57, 187, 292; 11,427. 

Lorraine (Le prince Camille de», 
I, 331*, 333, 343. 

Lorraine (Les princes de), II, 361. 

Lorraine (Anne-Charlotte de 
Brionnc, princesse de). AfTaire 
du menuet. II, 409* à 411, 428. 

Lorraine (La Maison de), II, 399, 
412, 426 à 436, 493. 

Lorry (Anne-Charles), médecin, 
111,84*. 

Loss(De), I, 183*. 

Lostanges (De), I, 148. 

Loteries, I, 412; Ilï, 294. 

Loltin, fermier, III, i60. 

Louis XIII, I, 440; III, 222. 

Louis XIV, I, 40, 83, 131, 196, 284, 
297-, 397; H, 57, 408, '423, 438, 
486, 499; III, 109, 111 et s., 
125, 133, 176, 181, 208 et s., 222 
et s., 229, 231 et s.; IV, 137, 210, 
217, 323, 341, 344. 

Louis XV. Son caractère, I, 18, 38 
et s., 40, 45, 55 à 58, 60, 72, 75 à 
78,81,84, 89 et s., 108, 110 et s., 
135 et s., 155, 168, 185 et s., 189 
et s., 192, 194, 199 à 203, 219, 
228, 230, 249, 255, 274, 283, 298 
et s., 306, 315, 335 et s., 340, 
350, 353, 357 et s., 360, 363, 387, 
389, 396,406,413 et s., 417, 420, 
427, 514; II, 17, 21, 26, 28, 139, 
146, 148, 182, 186 et s., 225, 228, 
233, 238, 248, 353, 388, 408, 413, 
417, 458, 487; III, 25, 89 et s., 
93, 103, 125.— Aux cérémonies 
des chevaliers du Saint-Esprit, 
I, 46, 48, 191,331,334, 441 et s., 
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w:; ri, litS. i:;H et s., 295. :t6i, 
:t72 : 1 1 1, 5, in. — Aux cérémoDies 
militaires revues, clc), I, H à 
13. 3.!. ;tti et s.. 112, lai, 201 et 
s., 50H; II, m, 89, 277, 30ft. — 
Chasses. I. 21 Hs.. 26 et s., 42, 
4i et s.. Vt. ■IG. 60 el s., 67, 70 
et s.. 7i. Haà8r>. 90ets.,93, 87 
et s.. Iir, à 107, ni et s., U5, 
120, 127, 130 et s.. 133 el s., 1*7 
els., ir,(i, ri3. ir.6 et s., i60, 
168 el s.. 172. 184 els., 193, i9o 
i-ls., 201. 21 f. 217 L-ts.. 249.255 
el s., 2«l. -IXi et s.. 2H0. 298, 
3(is. :lll. 318. 326 els., 343; II, 
9(> el s.. 104. lO'J, 20."., 305, 363 
et s.. iii3; lil. 83. — Louis XV 
et sa i:our, I, 31 et s., 34,36. 38. 
i'i. 55, 8N,9!). 106, 116 et s.. 122 
el s.. 128, 130, 143, 164, 204 û 
311, 220, 312. 396 et s., 407. 112. 
4r,,471, 482; II. 3, 7 à là. 19 et 
s.. 22. 2;i et s., 31, 37, 87, 90, 
Uii, UTclii., ir,1, 156 els., 1.Ï9. 
lc.2 i;ts.. 172. 187, \W. m, 206 
et s., 222. 2r,0. 271. 274. 281, 
291. 297 cl s.. 341; el 5.. 373, 



31)9. i 



4J7. 



4:;. ix7els.. 1H3. 502;lll, 5, 9. 
lit. f.fi .■! s.. 210, 217 el s., 2.'".0 
-■t s.. 2:;i: |V.:ii2. — Louis XV 
''t l\>Ik'iii,il.ie liatniens. v. lia- 
mienii. - Si.» jimit imurles liAti- 
nierils .■! Ii>s jarjins, I. [29, I4H. 
KKiets.. 167. l'.il. 213et s.. 218. 
223 l'I s., 210ct s..2:i5. 4t)8: IV, 
26:t. — Ses guerres. III, 111 
et s. — Ses iiiaitre.ises, v. Itarry 
Miiii- •.[»; Chaieauroux ;Mme 
.].- : Espiirl"'S (Mme d'i; tlra- 
iiif.nl. I.:i diicliesse(le.);l.aT<,ur- 
n.-lle'MiiiirdiM;Mailjy;Mine<Je!; 
U- Mui|iliy Mil.;): l'ompaduur 
(Mille ,[■■): Itoiiians (.Mile de;; 
Viiiliniille (Mm.- de): Pari- aux 



Cerrs. — Sa dernière maladie 
el HA mon. IH. 82 h 118, 121, 
m, 129 el s,, 217. 219, 224, 
229; IV, 103. — Louis XV père 
de ramilie, I, 52 et s., 56, 118 
el s., 136, I4t, 162 et s., 168 à 
173, 173 et s., 196, 233. 418; 11. 
91, 186. 204, 215 els., 221, 233, 
268, 295, 392, 396 et s., 437, 483 
et s.; m, 24, 33,61, 100.— Son 
physique et sa santé. 1, 218; II, 
172, 186, 373; I[l. 2(«; IV. 27. — 
Politique extérieure et inté- 
rieure; flnances; dépenses de 
sa Maison, I, 67 et s.. 11 >, 124, 
120, 161 et s., 174. 187,312, 328, 
349, 376 et s., 390, 422, 432, 433, 
455, 461.473, 480, 491 et s., 503, 
510 et s., 513 et s. ; II, 36. 40. 42, 
56 et s., 86, 96 el s., 101, 121, 134. 
138, 149,157, 174.179, 181, 184, 
196, 222. — Affaire de La Cha- 
lotais, 226 à 239, 257, 276, 360, 
364, 372, 374 et s.. 377 et s.. 
386 el s., 427, 437 à 439. — 449, 
455 et s., 459 et s., 474, 509 et 
s.; III, 6,49, llOà 112, 232;IV, 
GO et s. — Portrait de Louis XV, 
m, 108 à 1 10. — Loilis XV et la 
IteIii;ion,I,I65ets., 183,240, 365 
el s., 389,406; IL 115, 173,203. 
216,218,227, 266. 303; 111,86. 
88, 94, 97 et s.. I Ofl el a. — liécep- 
lion Mu roi de Danemark, 11, 
315. -Mii. 353 Ji359, — Sacre, III, 
170. 181. 1H2, 191, 202, 210. — 
Soupers dans les Cabinets, I, 
21.27. ;iO. 71 el s.. 80, 83 et s.. 
94 els-, 115,127, 134, 147 à 152, 
212, 216 et s ,23». 232,256,389; 
II. 133. — Statue de Louis XV à 
Parts, I. 2M7-; II. 93 et s., 100, 
4111. — Statue à ileims, III, 172, 
20M. — Ti'.ivail. (^■diicalion, ins- 
tiiiciion. facult.''S intellecluelles. 
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I, 227, 231, 275, 277, 283, 207, 
327, 422, 487, 514; II, 17, l tO, 
177, 211, 215, 454; IIÏ, 21 et s., 

56, 78 et s., 81, 133. — Voyages 
dans ses châteaux, I, 0, 2t, 26, 

57, 61, 96 et s., 105, 131 et s., 
147 à 152, 157, 159, 167, 187, 192 
à 194, 232, 253, 255, 264, 281 et 
s., 290, 309, 317; II, 23, 71, 74, 
86, 95 et s., 100, 165 et s., 217, 

220, 261, 267, 309, 314, 340, 440 
et s. 

Louis XVI. Son caractère et ses 
goûts, III, 115 à 118, 126 et s., 
135 et s , 139, 14i, 149 et s., 
158, 177, 204, 200, 209 et s., 217, 

221, 223 à 225, 239 et s., 2U, 
251 et s., 261, 291; IV, H, 22 et 
s., 38, 45, 64, 68 et s., 104, 106 
et s., 114, 137, 160, 192, 195 et 
s., 202, 221, 225, 231 et s., 239 
à 2il, 243, 246, 218, 200, 270 et 
s., 285. — Chasses, III, 132 et s., 
141, 144, 168, 219, 231. 237, 240, 
255ets,286, 29i, 315:IV, II et 
s., 27, 52, 137, 192, 206, 235, 
303, 483, 515 et s. — Et Marie- 
Antoinette, IIÏ, 125 et s., 133, 
141, 144, 221; IV, 39, 101, 22H. 
Voir Marie-Antoinette. — Et sa 
Cour, m, 249, 252, 203, 277, 
282, 286, 313; ÏV, 118, 2G9, 321 
et s., 325. — Et rempereur Jo- 
seph II, IV, 4, 6, 8, 14, 21 et s., 
27 et s., 30, 34, 30, 38, 44 et s. 
— Et le comte du Nord, IV, 254 et 
s., 257 et s. — Et l'Ordre du 
Saint-Esprit, III, 193 et s.; IV, 
39, 62,220. —Physique et santé, 
llï, 123 à 128, 198, 201, 208; IV, 
8, 12, 27, 269. - Politique exté- 
rieure et intérieure, linances, 
III, 118, 120 et s., 121 à 123', 
126, 130, I3i à 137, i:i3, l.iO et 
s., 162, 213 et s , 2't2 .'t s.. 2ir,, 



259, 274 et s., 303 et s.; IV, 65 
et s., 78, 84, 101 et s., 105 à 107, 
109, lit et s., 138, 143 et s., 146, 
159, 163, 108, 170, 175, 195, 210 
h 213, 228, 236, 239 à 241, 253, 

260, 272, 277 h 280, 282, 287. v. 
Nccker. — Religion, III, 137, 
183, 202; IV, 120, 137, 156 et s. 

— Revues militaires, IV, 99, 297. 

— Son sacre, III, 164, 108 à 210. 

— Travail, capacité, connais- 
sances scientificpies, III, 115, 
118, 141, 221, 227, 239, 241, 254 
et s.; IV, 10, 40, 117, 138, 193, 
260 et s , 303, 308, 315 et s., 319, 
326. — Soupers dans les Cabi- 
nets, III, 133, 223 et s., 250 et s., 
286; IV, 24, 142. — Vie de fa- 
mille, III, 115; IV, KM), 135 à 
in, 238 et s. — V(>vai;es dans 
ses cliAteaux, III, 100, 1 15 »'t s., 
118, 122, 124, 147, 288; IV, 210, 
290. 

Louis, Dauphin de France, v. 

Dauphin tils de Louis XV. 
Louise d'Angleterre, reine de Da- 
nemark, I, 168. 
Louise de France, v. Madame 

Louise. 
Louisiane [La), I, 448; II, 4. 
Lituvain^ I, 57, 110. 
Louvigny (Le comte de), I, 375. 
Louvois îLe marquis de-, I, 247; 

III, 214, IV, 341. 
lA>uvois ^L'hùlel de;, I, 98 *. 
Louvre (L»' ihk.mrk i»i' , v. Paris 

! Palais). 
Lowendahl (Le maréchal de', L 

95'. 
LowosiTZ "La iiataili.k dk), I, 300'. 
Luc "Le marquis Ju , IV, 293*. 
Lucé (Pineau de), I, 3iO ', 4t»9. 
Lucienues. IV, 43, 110, lli, 110. 
Lugeac (Le marquis et la m.ir«|uise 

de;, I, 136', 103, 281, 344; II, 
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323 els.; Ili, 283.'. ^85; IV, 17&. 
Lanédlle, il, 32»; IV, 3. 
Lur-Saluces iMiiies de). Voir Sa- 

iuces. 
Lusaie Le comte Je), I, 496*. 
Losiynan, I, V. 
Luxcmbour'j, I, 3'.'. 
Lui:rmbourg • Lu pala'i du', II, 418; 

IV, 34. 
Luxembourg iLe maréchal-duc et 

la duchessL' dej, I, 40, "1 ", M', 

i:r. it s., 107. 178, 183, 192 et 

s.,:ni: II, 31, IVr,; IV, MS*. 
LuteTiiliuurg Lu clievulier de). II, 

■2^'-.', .is2"et s.. 118; III, 160. 
Luïiu.- i;iiarli's-rhiliinie d"Albert, 

din'. et la il II r liesse de,, I, 61*. 

«2" i«r., 162, 330, 341, 349, 38s, 

123, 177, 3U2: II, 87. 
Lujnes .;Loiiis- Joseph -Charles - 

Aniable duc, et la duchesse de., 

II. :t<.ii-,36l. 
Luj-nes Le cardinal de), 1, 186 *, 

il7, ;:(iO. 
Luynes .llûlel Je', IV.328*. 
Ly'oi,, I, -.m. 313 ; III, 233; IV, 

311, 322, nn. 
.M;icl};iull Iraii-liiiiitislede! comte 

dAiii..ii\ilie, I, 3M', 131, 164, 

iS7, ■!(•■}, j;,i. 2i-ii et s., 272 el 

xvi .1 >., :i:;;i, Ml, 3i:7, 2t;u, 376 

M,'ii;li;.uU l.oiiis-Clinrl.^s de , 

.■■vi'.iiie JAmi.'iis, III, 1M2, ISi. 
-Maci[ii.;i .['i.irc-Jnseph , II, 214*, 

221, 2ti;r et s., 3i)ii, 303, 3iiy ; 

m. r.:;. 
Madiinie Infant-', iju Madame ^Ma- 

ri''-Li>iiise-i;iisal>elh Je France, 

mianl.' de l'ariin'. dite,, I, 18. 

116 el s., 122 et s., li'.i, 172. 

IS'.i i-l s., lin .-t s , 3s3, 127, 

■131), 137, VN7 •, l'JO, 
MaJaiii'.- Ib4iiii.tfe i.^Dno-llen- 
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ricllc de Fraoce, dite,, 1, TG *, 
78,94, 117, 168 'et s., 229. 

Madame Sophie (Sophie-Philip- 
pi ne -Elisabeth- Justine, dite). 
III, 117, -270*. 

Madame Victoire (Victoire-Louise- 
Harie-Thérèse, dite), 1, 155, 
489; IV, 286. 

Madame Adélaïde (Harie-.\ dé laide, 
dite), I, 56, 60, 76 els.', 94, 119, 
135, 169, 171 , 202, 223, 231,241 ; 

II. 172, 205, îl"; III, 84 et s., 90, 
101, 115 à H7, 124, 128. 134. 

Madame (Marie-Zéphiriae, dite la 

petite), I, 142', 233. 
Madame (Marie-Adëlalde-Clotilde- 

Xavière, dite la petite Madame, 

eti, 11,171*, 410 et s. 
Madame Louise (Louise -Marie, 

dile). II, 98-, 388, 392; III, 87. 

[Voir Mesdames.) 
Madame Elisabeth (Elisabeth-Phi- 
lippine - Marie- Hélène-Thérèse, 

dite), II. 144*;IV,6*. 
Madame, comtesse de Provence. 

Voir Provence. 
Madame Royale, IV, 137 '. 
Mademoiselle (Louise -Anne de 

Bourbon- Coudé, dite). Voir 

Cliarolais (Mademoiselle de). 
ilmlras, I, 454. 
Madrid, II, 271 et s.; 111,75; IV, 

93. 
Mai-s ,Mme). Voir Masse. 
M'ir^triclit, I, 87, 108, 110, 307. 
Magellan, 3in. 
il'i-j»!/, 1,98. 
Mu^ny-t^uiscard (Le château de), 

III, IIM. 
.11:1 '(01 



11, I. .r.4, 35 
, 2111. 



■407, 437; IV, 



Mrtliy, I, 5. 

MaillO[l)c-, I, 194. 

Miiilliî (Le duc de), !V, 32a-. 

Maillebois (Le maréchal-marquis 
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de), 1,32, 34% 47, 9i, 95, 133, 

136, 167. 
Maillebois (Le comte de), I, 149, 

154, 158, 192 420; II, 372 \ 455, 
• 460, 467. 473; III, 53, 55, 58, 61, 

63 et s., 67, 73, 218, 268, 271 et 

s., 273 et s., 276 à 279, 282 à 

285, 287, 290, 304 à 307, 312; IV, 

25. 105ets., 111, 113 à 115, 117, 

124. 
Maillet (Benoit de), 111, 16 \ 
Mailloc (Le marquis et la marquise 

de), I, 144*. 
Mail! y (Victor- Alexandre, marquis 

de), 1,261*. 
llailly-Nesie (Le marquis de), II, 

193. 
Mailly-Nesle (La famille de), II, 

358. 
Mailly-Rubempré (Le comte de), 

II, 193, 195; IV, 289. 
Mailly-Rubempré, (Louise -Julie, 

comtesse de), I, 22, 36*, 41 ; III, 

98, 133. 
Mailly (Mme de), 11,411. 
Mailly (Marie-Louise de), II, 85 * 

et s., 90, 122, 125. 
Mailly (Le comte de), marquis 

d'Haucourt, II, 4 *, 6. — Ses dé- 
mêlés avec M. de Mailly-Nesie, 

195* et s. — ; III, 271; IV, 175, 

297. 
Mailly (La famille de), III, 241 et 

s., 312. 
Maintenon, I, 132. 
Maintenon (Mme de), I, 336. 
Mairan (Jean-Jacques Dortous de), 

Ii;470*. 
Maison pu Roi, I, 482, 487 et s. ; 

II, 76*, 80* et s., 89, 217; III, 

121. 
Maisons (Le château de), I, 172 *. 
Maisons incombustibles, II, 320, 

495. 
Maisons d^s pays f raids,.. ^ par le 



duc de Croy, XXX* ; IV, 325, 
328. 

Maisons des princes du sang, I, 
172; III, 51,56. 

Malesherbes (Chrétien-Guillaume 
de Lamoignon de), II, 475*; III, 
212,229, 237, 2t4, 264 et s. 

Malherbe (Le chevalier de), 1, 108*. 

Matines y I, 57. 

Malon (Charles-Henri de), I, 141. 

Malplaquet (La bataille de), I, 510. 

Malte (La croix de), II, 193. 

Manco-Capac, tragédie de Leblanc 
deGuillet, IV, 242*. 

Mandrin, 1,308*. 

Manille, IV, 194. 

Manœuvres militaires. Voir Ar- 
mée. 

Mansard, I, J72. 

Mantes, III, 149. 

Marheuf (Yves-Alexandre de), 
évêque d'Autun, IV, 207*. 

Marburg, I, 483. 

Marc de Hongrie, XI. 

Mardyck, II, 61. 

Maréchaux de France, I, 32, 68, 
77, 112. — Cérémonie de récep- 
tion, 396 — ; II, 31, 49, 52, 259, 
473 et s.; III, 172 et s , 180, 187 
et s., 204, 216, 272, 274 et s., 
277 et s. ; IV, 113, 210, 276, 279, 
282, 285 à 290, 294 à 297, 301, 
303. Voir Croy (Emmanuel, duc 
de). 

Mareil-en-France, I, 270* et^. 

Marescot (De), I, 4l)8. 

Mariages, I, 250, 253, 257, 260 et 
s., 294, 3iO, 41)5, 501, 504 et s., 
508; II, 6, 34, 58, 70, 136, 181, 
193, 264 et s., 408 et s., 472, 482 
et s., 487 et s., 489; III, 12, 51, 
53; IV, 265. Voir Croy (Emma- 
nuel, duc de). Dauphin, Pro- 
vence (Le comte de), Artois 
(Le comte d*). 
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liU Je, II, ni, 
118 il 167, 266, 



I, 



riO'i, Hi:t. Ml, i:!:;, 413. 
ilîirJ.'-Aiiiiu-Vict.iiie J'Eâpaf^DC, 

l.'iLLt'a-.' I>.>l'tl]L:.'ll,lll, 3IU. 

il;iiip-Anliôin-lti- ■rAulriclie, reine 
.!■■ Pr.iiiC'-. — Sun earactêii- el 
sesuLÙt-. III. 110, llH.lsn, iHi, 

i:):-., lii, ivi', r.N.iw, I9G,209, 
221., ■•■y:.. 2;u, 2.C.', a:.o, 2(10, aoi 

-■l -.. -l-.!:, 2w, -fir.: (V, 11, 14. 
1'.'. lii-., i:'.:i, eiiil, 217 et s., 228, 
2:(2, r,'!. i:i:i. 2i;i. - Ella dim-, 
m, i:::, lit, 177. 2>4, rM, 277 
t-t •.,. 2M i-t s., 2S6, i93, 2U7, 
:ii:(; IV, IN, :i7, :,i, 71, lût, 160. 
— U'ilre il lii [irinccssB de CroJ-, 
2u:, — 220, 2H8els., 264,284,286. 
:>ijs, :i2l. 'M'.': — Son cK-dil, IV, 
V.'-2, VX; et.-.,, 2(12, 215, 22i,228, 
2:1;;, 2W, 277. — (irossesses el 
>uiii-li-s IV. W i-t s., 103 et s., 
i:i:i il l.T. 1.!!'. Ii7, 1.-.3, 150, 
2:1:^. — 1:1 I.„mU .\VI, III, 113, 
182, i'-tl. 



lu 



XVI. 



Et 



!*■ 


Mi" IVIII .l>><.-ph II, IV. H il 


Il 


11, |v, id L'I s., 21, 21'., 28, 




VI, n il s. - El Ir cmiito 


a 


N..I-.I, IV, 2:;:;. -- IMiy- 




M- .1 sain.-.. 111, 112, 132, 




1; n. : fl ^., 10 i-t s., liG, 


i: 


:, i7<i. J117, -r.n. ..- Et liiiJ.iii- 


II 


u-. Ml, I2i. 12N il i3u. 132. 


1: 


., i::.N. 210, 2ir.;IV, 84. —Sa 




<...i-l.' ... IV, loi, IIG, 221, 




■1, 2-;'.p. !':;:(, 273. 377. Voir 


h 


ii|il,in . l..iuis-.Vuf:iisle\ t-l 


1) 


iil^liiiir Miirû-Aril^jiQelliij. 


Mil! 


i-Ji'M'|iiie di: Siixe, dau|iliiue. 


\ 


iil'^iiil'liiii. liNdi^l.uuis XV, 




lMii|iliin.-(MaiJi;-Jos(-phu). 


M^i 


.-'ni.'iv-c dEspayue, dau- 



pLiine. Voir Dauphin, lib de 
Louis XV, et Uaupbine Marie- 
Thérèse:. 
Marie-LouUe-Elisabelh. dite lia- 
dame Inlaote. Voir Madame In- 

.Marie-Thr-rèse d'Autriche, reine 
de Hongrie, 1^. 307, 390. 406. 
410: II, 20. 71, 138, 225. 366. ' 
432, 434. 441*; IV, 12, 15. 22, 
37 els . 17i. 227. 352. 

Marigny Abel Poisson, dit de Van- 
dières. ensuite marquis de), 
I. 63', 192, 242. 2.->6, 298*. 359, 
.301; [l. 120, 258, 404; III. 141. 

Mahine .i.vuLAiSE, IV, ISO. 191,200. 
:Voti- Descente en An^^leterre.j 

UlRINE FRANÇ.tlKE ET GUERRE JtiBI- 

Ti», I. 93. 295, 303 et s.. 311 et 
s.. 354, 108, 412, 433, 445 et s.; 
451 et s.. 480, .'>00, 510 et s.. 513 
et s.; Il, 16 et 8., 36,38,41, 47, 
IW, 207. 211, 454. 462; III, "8, 
ISA. 231, 233, 293 et a., 3t5; IV, 
27, 06. 85 et s.. 102, 107 el s., 
118. 126, 138, 141, 143 et 3.. 148 
il 150. 152 el s., 179. 311 et s., 
21i. 221. 228.289. 

M.\H[.'<E J.E Dt'l'AIlTEME.'iT DE L*], I, 

412; II, 38, 4,3, 75, 89, 90, 121, 
!il3; IV, 127. 

.Marinn-Dufre.sne, !V. 58', 75. 

Maiisat, I. 374. 

Mariviiux (Piei-re de), II, 507. 

.HdWv (Li- chùleau de), I, 13. 24, 
33.47. 104 et s.-, 106 et s.; Il, 
22 i;ts., 28. 267, 314, 366. 500; 
III. 127, 278; IV, 43, 91», 106, 
lu',1 il s., lU et s., 114, 110 à 



IH. 17' 



MiiniiDulfl. I, 112*. 

Mars, II, 143. 

Marsan L<- cumlc el la comtesse 
de , I, 222, 228 -cl s., 233, 287, 
320, :i3r., 427, ull; II, 8 et s., 



TABLE GENERALE 



431 



i4, l.ni, 170 et s., 17;î, 18G, 194, 
233, 257, 280, 292, 294, 298, 455, 
488, 492, 497, 502; HI, 5, 8, 56, 
61 et s., 85 et s., 127, 137, 144: 
IV, 273, 295. 

Marsan (Le prince de), III, 8i. 

Martel (Edmond), ÏV, 340. 

Martin (Henry), VII. 

Martinique {La\ II, 4, 18, 27, 3t, 
36, 57, 388; IV, 170, 222, 225, 
257. 

Marville (Claude-Henri Feydeau 
de), I, 344 % 468. 

Masones de Lima y Sotomayor 
(Don Jaimei, I, 265*. 

Masse, ou Mat"'s (Mme), II, 172*. 

Massiac (Le marquis de), I, 430*, 
433. 

Massons, I, 282. 

Matelot, IV, 360. 

Malhan (De\ IV, 230'. 

Maty (Michel), III, 58*. 

Maubeuge, I, 3S; II, 24, 345. 

Maubeuge (Mesdames de). Voir 
Croy (Josèphe-Charlotte, Marie- 
Louise-Iienée-Thérèse et Marie- 
Louise- Albertine-Amélie de). 

Maudoux (L'abbé), III, 100, 102 
et s. 

Mauduit(De), 111,260% 311. 

Maugé (L'abbé), II, 474, 479 ; IV, 
62. 

Maulde (Mme de), I, 283*. 

Maupeou, premier président du 
Parlement, puis Chancelier et 
Garde des Sceaux (René-Nicolas- 
Charles-Augustin de), I, 351; II, 
227, 236 *, 238, 346 *, 388 et s., 450, 
454 els., 470, 475, 505 et s., 509, 
311,513 et s.; 111,6, 21 ets,24, 
30, 51, 118, 122, 128 à 132, 134 
et s., 139. 

Maupertuis, I, 18. 

Maurepas (Le comte et la comtesse 
de). — Le comte est un des mi- I 



nistrcs pn'frrés du Louis XV, I, 
45. — Eslmisàla ti'te dudt'par- 
tement dos Provinces et y réus- 
sit, 68*, 93. — Soliicilt'parM. de 
Croy, 103, 106, 122; II, 21; III, 
2i9, 252 t't s., 2)4 et s., 265, 
275, 282, 285: IV, 93, 105, 112, 
114, 127 et s. — Sa disgrûce, 
ï, 124, 325. — Et Mme de Pom- 
padour, 209. —Chez Mme Minier, 

II, 39. — A Pontcliartrain, 105. 
— Au château de Crc-cy, 119. — 
Sa conversation avec le prince 
de Suède, 472. — Ses entre- 
tiens politiques avec M. de 
Croy, IIÏ, IH et s,, 217. 255; 
IV, 87, 102, 108, 137, li2 et s., 
147, 168, 181 et s. —Appelé par 
Louis XVI, 116. — Entre au Con- 
seil d'Etat, 118, 129. — Engage 
le duc d*AiguilJon à donner sa 
démission, 120. — Son crédit, 
122, 127, 132 à 135, 221, 241 ; 
IV, 161, 170, 2.35. ~ Fait nom- 
mer Turgot contrôleur général, 

III, 136. - Et Louis XVI, 144, 
291 à 293; IV, 62, 65, 228. — 
Ami des Encyclopédistes, IIÏ, 
153, 229. — ' Reste à Versailles 
pendant la cérémonie du Sacre, 
210. — Rejette les édits de 
Turgot, 216. — Et M. de Saint- 
Germain, 218, 220, 225, 227, 
234, 243, 257, 277. — Ses récep- 
tions, 231, 251, 263, 297, 30'*, 
309; IV, 77, 93, 117, 142, 215. 
— Mme de Maurepas fait élever 
au ministère le prince de Mont- 
harrey, son parent, III, 242. — 
Elle aide M. de Castries à ob- 
tenir une ordonnance sur la 
gendarmerie, 246. — Maurepas 
premier ministre, 250. — Et 
M. de Montbarrey, 280, 286, 
293. — Alliances des Maurepas, 
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;il3. — 11 nomme M. de Ro- 
heCLj i.'ominandant dt.' la Flandre 
l'ii ri-miilacemenl de M. de Cas- 
Irii-s, ;tl3. — Iteçoit la visite de 
Jiis,|'li II, IV, :. — Lui rend 
('.■lie ïisile, in. — Croit la 
ijiiciTi- im-vitaliU-, r.2. — Sa po- 

iiiii|u.-. r.ri. m, m, a:;, 88, m à 

li',i. — l'rend ['art, eliei le Roi, 

à un (Comité impiirlanl, 100. — 
l.utlc t'iinlre les fivi-es de Bro- 
^lie, liU, 107. 111. — Et 
Muj.- du Itairv, I HJ. — Sa santi\ 



liil 



, 226, 



' Il-ï I 



j...HlL.|n.-s de M. de Croj, ->0:. 
Sun iMiiictùie, 228. — Son 

<<piiLii>n ^ui' [i- Compte rvmlu de 

^,■.kel■. 2;tl — Sa raofl, 239. 
ilauciiT, I, 47;i. 

.M;L\LmîU('ii, roi de Hongrie, X. 
Maximilien-Jûseph, Elecleur de 

liiLvi.Ti'. in,2HT: IV, ".a els.* 
.Mii^Liin i.'' duc .■! la ducliesse 

.[■■ . I. i:;: h s.'; il, 2il; m. 



l,al.b.'-du', Il,33'l .-is. 
i.\h;. Vi>i[- i:i'iiy . Eruinanucl, 



Mdi- I. 



'l'I"'' 



, II. i 



.Mi'Iuri M.'ii-'.ji 

Mniii'iiT h'i'U'ii'iac iiif ht iL-ijociii- 

lioii ./.■ /-( rru„ce..., jiar li; duc 

'!.'t:ti-israi, 1, :,[■>'. 

iUiHiMii: •ur k iHi-iii'jc j'iir Iv Sont, 



par le duc de Croy, XXXIII', 
IV, 247, 238, 260. 

iicmûircs de Stanislas Leciiaskî, 
II. iU. 

Mén\gehies, II, 269. 470; lEI, SI, 
145, 148, 173, SOI; IV, 131. Voir 
Versailles. 

Menf;an [Le chevalier de), III, 4S", 
47 et g. 

Menier, IV, 178. 

Menillory (De), I, 7. 

Mcnin, III, 179'. 

ilenin, I, 49. 

Mei-cy-Arpenteau (Le comte de), 
t, 180-; II, 41S, 423 et s., 42S, 
436, S05; m. 75, 302; IV, 2,4 
et n., 9 cl s., il. 16, 33, 72, 201. 

M.-ré(De', 11,109. 

ilèriel, 111,154. 

Mérielle [De), IV, 219*. 

Hcisais (Do). III, 38. 

Méru, ni. 151. 

Mèry. Ilf, 15t'. 

Mesdames de France, filles de 
Louis XV, I, 33 et s., 31, 46, 56 
et s., 59,61 et s., 81, 89, 116 et 
s., 129, 151, 15i et s., 159 à 166, 
no, 177, 192 et s , 202, 310, 
229, 264, 281, 310, 3«5, 427; il, 
2(1, 9:1, 97, 157, 205, 208, 271, 
301). 314, 3o4, 304; III, 87, 89 el 
^.. 95, 100, 115, UT et s., 124, 
127 cl s., 132; IV, 6. 

M--Tiard, premier commis. II, 
Ns-, 15i;, nu, Hi2cts.. 2U0, 295. 

Mc-nil iLf\ m, 168. 

M.'siLii Lo iiianiuis du;, I, 112*, 
2:11, 2UI, 338, 317. 

.Hc-Jii7-itcov/iV Le chAteau dui, I, 

Mi-siiT Cliailes), 111,235* et s. 

Ikl:, I. lio .:l .s., 349, 502, 503; II, 
.l'J, :i:;0, 3Ct^512; m. 94,97, iOO, 
110 et s.; IV, 3 et s., 104, 113, 
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Meudon (l.e chAleau de), I, OU', 

18.1 et B.; Il, 102, 441. 
Heuse i,Le man]uis de], I, 41 ', 41, 

87, 91, 96, 115, 149, 153 et s., 

IST. 
Meute (l.e chAleiiu de lai, 1, SI, 

151 ', 134, 190 et s., 193, 208 et 

s., î:>3, 2G4, 298 et s., 309 et s. ; 

II, 392, 395, 438, 444; III, 117 et 

s.. 121 et s-, 123; 1V,20,2B, ISO, 

2Ji, 310. 
Mexique [U), III, 311. 
HéEJéres (Le marquis de), I, IRS *. 
Uéiii-ies (Le chevalier de). II, 

61*, 199. 
Michel, I, 451*; 11, 01. 76. 
Mignot I l.iibbé Vincunf, (V, 120 * 

Uilendonck (Louin-llermann, 
comte, et la comtesse de), 1, 2 ', 
3*; 11,343 et s. 

Uilendonck (Mui'ie-.Margueritc- 
Louiisc, comtesse duj. Voir Croy 
(Philippe-Alexiindrc-EmmanuL-l, 
pi'ince, et la princessit de). 

Uilendonck (Lu Maison de), IV, 
339, 341. 

Uillard, ou Milliard, iii.'dcoin, 1), 
200, 203,260,300, 312,381 et s., 
477,479; III, 2.i; IV, 170*. 

Millemont ( Le chilt.uu dei, 11. lOd '. 

Ililurd Maréchal. V.Keilli(licorge;. 

Mimleii, l, 409. 

MiHorque {Ile), IV, 1U2. 

Miolun ;L"abbé), tV. :(29'. 

Hirabeuu (l.e maniuis de), III, 
139*, 142, 149, ir,3, 237, 2«. 

Mirabeau (Le chevalier <le:, I. 471. 

Mirepoix^Le mai-i.[uis. puis muré- 
chal-duc, et la duchesse de', 1, 
83', 185, 252, 2B:i, 306'. 317, 
332, 369, 4O0, iliS; II, 440. 

«iromeaiiil ,Huo de), III, 134, 13Q, 
143, 181, 18j. 293; IV, 113. i:% 
220, 278 et s. 



Mithon de l>enouilly (Le comte 
de), IV, 163*. 

Modène (Madame de), I, 70. 

.Vœwn, ville de Prus.se, l, 407*, 
409,494, 504, 508; II, 43. 

Mœurs (AuiK-uste-Philippe-Louis- 
Emmannel de Croj', prince de), 
II, 199, 202, 440;' III. 36. 131. 
138 à 140, 1*8; IV, 32, 218. 228 
et s., 2:12, 2i0. 2C8, 270, 272, 274 
à 270, 3j7 et s. Voir Croy (Au- 
^•uste-Philippe-Loais-Emmanuel, 
duc de). 

MiKUHS ET us.vr!e.s, I, 234. 43Ï; II, 
107 et s., 170, 18i, 25O..302. 3r,l, 
3:i3, 449 à ir)2; [II. 10 et s., 13 
et s,. 03. OU. 72, 207, 253, 2fi5, 
288, 311; IV, 31, 141. VnirCour, 
Cn-y (Einmaniitl, duc de. Ma- 

Miji.NEs, III, 23é, Vuir l'i'Lh. Par- 
dessus. C-iflianx. 

Moissonneurs [Les], cumédie de Fa- 
ïuit. II. 507. 

Mole (Le pr.-sidenti. I, 370*, 383, 
386, 393, im, 492. 

Mok, acteur. M, 189*, 4*7, 501 ; 
NI, 2ii7. 

Mulembais (Le marquis de), II, 
370. 

Molembais ^Hlle dei. II, .448, 468*. 

Moltke : Le comte d.'\ 11, 327, 338. 

MOTiiicii ; Le prince et la julnccsse 
di'., 1, 10-, 33% 99, l-iy, ir,i et 
s., \:>t, 232, 2;m. ■>><:,, 317; il. 

209; 111, 30; IV, UUi, 131, 107, 

Moiiiic- IH-', I, 380. 

Mt,iu^,\, 57, 63, 203; II, 71; III, 

222; IV, 174. 
Mont Valêrien (Le). I, l.iO; IV, 90. 
Munlaiitiiac .IJeGaiu deî, IV, 338". 
.Moiilalembcrt (l>e', I, 283. 
Jluiiiaran ,Ue), I, 408". 
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Moutaiet, archi'vôque île Lyon 
lAnloine de), II, 190 et s. 

Montaii'l (AiHoine-Marie, comte 
.l.'', Il, 2:10*. 

Montbari'i'y (Le iirince et la prin- 
cesse de). — M. de Montbarrey 
e^it nummÉ din'Cteur de la 
C.uene; si)n portrait, III, 2iO* 
à IV.i. — Puis, adjninl au secri^- 
Uriat de la Guerre, SiO. — Il a 
une conftJrenco avec M. de 
Croy, âV". — Maurepas lui parle 
en faveur de celui-ci, III, 25i, 
5:-,5, — Il iraitebien M. de Croy, 
■i(l3. — Cependanl, il favorise 
M. de Muillebojs à son détri- 
ment; con'espondiince à ce su- 
jet, î'i et s. — Il i-ecoit la visite 
de la princesse de Croï-, qu'il 
êcunduit, et it laquelle M. de 
Croy conseille, néanmoins, de 
iic pas su brouiller avec lui, 
27">. ^TM et s. — Suite de la cor- 
re>[)nndance, 219 à 282. — M. de 
Cmy le voit et lui exprime sa 
[urt:ur, 28:i. — M. de Monlbarrey 
(;:il suutenu par M. el Mme de 
Myurepas, 2Mtl, 293. — Il ren- 
vois M. lie Croy au prince de 
Suiibise, -Î'M, 305. — Il gagne 
b'.'uucoup en op'^dil, ainsi que 
Mme d.! M..iill.arrfy, 2'JI, -mi. 
— Cirrcclii-ii <h' son iillitud.^ à 
[■■'i:iir.i di: M. de Iraint-dcrinain. 



. dnrel 



:clui-. 



|irolit-, .'Kl'l. ■ - H reroit froidi 
nn:nl M. Ji- Cioy, :tOfi. — J. 
,-f.]ili II lui fait visite, IV, H. - 
; riiôU-l de bi lliieri 



Il !>r. 



3',l. 



' tiv 



a\—- M. ilf! llroy, à un travail 
i-iii- -a division iiiiliUiire, iM ois. 
— Mst d'''>i[;nL- pnur faire partie 
dci chev,ili>'rs du Saiiit-Ksprit, 
:i2. — l-'ail l'i'-loui- du travail de 



M. de Croy, 53. — Le reçoit à 
dîner, 02, III, m, 137, H2, 
151, 155, 176, 182, 198. — Est 
nommé chevalier de l'Ordre, 63. 
— Et le duc de Choiseul, 63, — 
nédige, eu une nuit, l'ordon- 
nance des milices, 63. — Tra- 
vaux et conversations avec 
M. de Croy, 65, 80, 81, 99 et s., 
103, 109, 124, 145, 160, 175.— 
Et la f^uerre d'Amérique, 92. — 
Assiste à un important Comité, 
tenu chei le Roi, 100, — Doit se 
rendre h Brest, 102. — Mécon- 
tent du commandement donné 
au maréchal de Broglie, 104 — 
Nommé conseiller d'Etat, 106, 
109. — Est sympathique au Roi, 
107. — L'emporte dans sa lutle 
contreM.deBroglie, 113. — Tra- 
vaille avec le Roi, 117. — Ras- 
sure .M, de CroJ au sujet de son 
commandement, 127. — Se 
maintient dans sa place, 170, — 
Et M. de Maurepas, 181. — .Té- 
moigne son estime à M. de 
Croy, 191 et s. — Se fait nom- 
mer lieutenant général, 495. — 
M. de Croy lui parle en faveur 
de son lils et de son gendre, 
196. — Amabilité de Mme de 
Monlbarrey, 198. — Démarches 
de M- de Croy auprès de lui, en 
faveur d'un -de ses protégés, 
201, 20t;. — Assiste à la reddi- 
tion di>s comptes de l'ordre du 
i^aint- Esprit, 220. — Devait être 
nonimi' directeur des haras, 
mais ils sont donnés k H. de' 
l'otignac, 221. — M. de Croy 
prend congé de lui, 225, — Sa 
chute est sensible à M. de CroJ, 

Monibaney (La Maison de), III, 
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Hontbëliard (Le duc de), 1, 104. 

Hontbéliard'(MM. de), I, lOf. 

Montcalm (Le marquis de), I, i IS *. 

Blontconseil (Mme de), I, 204*. 

Montdidier, I, 3; IH, I5R, tOl, 343. 

Hontelard (Le comte de), 1, 14. 

Montelliano (Le duc de), I, 117. 

Montesquiou (t)e}, IV, 338-. 

Hontesquiou ^Mme de), II, â4'J. 

HoDlesson(!dme de), III, 130'. 

Honteynard (Le marquis de). II, 
60", *60, 467. 473 et s., 488,490 
et a., 494, 490, SDO, 506, SI3, 
515 et s.; III. 7 els., 10,17, 31, 
21 et s., 51,65 ù 58,01 util, 67, 
128, 277. 

Sloatfort {{.a. îaibl de), 1, (31. 

Hontfort (Le comte de), I, 14. 

Montyeron, II, 75- 

Montgolller (Les frèrcs\ IV. 304, 
300*, 308 h. 311. — Correspon- 
dauce avec M. de Croy, 312 h. 
315, — 316 4 320*, 322ets., 32j 
h 330. 

Honthieu (De), III, 6â. 

Monlier [La marquise de], I, 16. 

Montigntj, I, 181. 

MoDtigny (De), II, 307, 300, 319. 

Monligny (Trudaiiie de). Voir Tru- 

Uontlexun (Le comte de), I, 60", 

80, 63, 85. 
Montmarlei (PAris de), 1, 117, 271, 

433. 
Montmartre, II, 77, 144, 22G; IV, 

90, 97,311. 
HoDtmirai[{Le marquis de), I,3i4, 

390; II, 177* et s. 
ilontmorency, I, 140. 
- Montmorency-Lavul (Le maréchal- 

comte di-], I, 10*. 
Montmorency- Luxembourg Le 

duc et la ducliesse de,, [, '.Wt; 

II, 90*, 92, 491. 
Montmorency- Luxembourg ( Le 



clii'valier de). Voir Luxembourg. 
Montmorency- Luxembourg (Le 

f omle et la romtesse de\ 1, 102, 

281-, 28-,; H, 146,272. 
Montmorency (La princesse de), 

II, 230, 316, 440; 111, 76; IV, 

270. 
Montmorency ,Le baron et la ba- 
ronne de), I, 91, 147, 158, 185, 

192 et s., ir.5, 281, 283, 28o, 317, 

344; II, 31. 
Montmorency i De), 1,153, 4"il; II, 

7i. 
Montmorency (Mlle de), I, 235. 
Montmorency (La Maison de). II, 

30i. Voir Tinery, LavaL 
Montmorin (Jean- Baptiste-Fran- 
çois Je), I, 60-, 91, 9f.; TU, 5, 

33; IV, 220. 
Montpellier, III, 39. 
Moniptaisir .Les roclinrs ilei. III, 

148. 
Montreuil, près Paris, II, 71 et a., 

74, 100. 
.Montreuil. Jardinier, IV, 208. 
MoHtreuit-sW'Mei; I, :m: III, 161, 

IV, 51, 133. 
Montrevel (De), I, 28S et s. 
.l/yM((00[/e, IV, 292, 296, 301, 3-^6 

"et s. 
Monlnit (Louis ta Vaude de), I, 

113*. 
Monlsoreau (Le comte de), IV, 94*. 
Morand (Sauveur), I, 69". 
Morangiès (Le comte dej, III, 20 ' 

et s. 
Moras (François-Marie Peirenc de), 

I, 11-, 200,278* et s., 281 et s., 

319 à 332, 377, J88, 398, 408, 

412, 410, 133; II, 233, lti7, ;i03. 
Moras (Anne-Marie Peirenc dc>, 

1,11'. 
Moreau, avocat, I, 410*; II, 159, 

262,268,368, 370. 
Morepaa, I, 113'. 
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Morfontaine, I, 16. 

Moi-otîues (Le vicomle de), I, *W. 

Hortcmart (Victurnien-Baptiste- 

Muiip, duc de), III, 12*. 
Morli.'Tc-s lUc;, (, 378' el s. 
Moucli;/ (Lu cuuvenl elle château 



■ I, : 






Mouiliy il.e inar^clial-duc de), 

m, 107-, -lli; IV. ir.4, 177. 
Mouliii-Joli [Le], ll\, 21; IV, 41. 
Moulineau.r ^U^}, I, 28. 
Moulins, ll.:iliH;IM, :if,l, 263, 27G. 
Mouron, II, :t:(J; IV, Oi, lfi'J,226*, 

3111, :ili. 
MousyuKiAi[iKs. Voir Hégiments. 
Mou.yiEruuKs (Hùlel des), I, 9. 
Moussy iDf, I,61*. 
ilQUIJ, 111,1^4. 
Mouzag, I, VA. 
Mott:0'}, I, 43. 
Muis llel, II, 409. 
Munich. I, ^2; IV,2. 
MiN:i:iiMLin:s, 111,7. 
Ahoi^ln; I, -tMl; IV, 34y. 
.WiiM,- )(<v;f,s "11 l'apothéose de Vot- 

fiinr Lf> , LuiniHliu de La Harpe, 

IV, 1.1(1 -, 
.Muy !,<' luarôchal-i'oiule et la 

ci>iiik-s,Mlus 11. i:i(J-.4:i9 et s.. 



:il, 



loO, 



Muy 
iVj,(j 


. Il, :t 

s 1..' 


vali.iaiu, 11. 1 

.-,; m, 2a;i;iv, 

luréfhal iJe,:,l, 
.'.lie de VoUiii 


12. 
e. II, 


ri' 


-.' 1, 'l 


ni, -i::-!. 

1, iivi: 11, 411 


; IH. 


.Narl' 


mi.-.l. 


M L.i comleas 


de , 



Narbonne-Pelet {Le marquis de), 

1,193; II, 38', 56, 61. 
Nassrtu-Siegen (Le prince del, III, 

au9*; IV, 175'ets. 
Nassau-Usingen (Le3 prioces de), 

1,227*. 
Nassau-Weilbourg (Le prince de), 

I, 153. 
Xassigny(De), 1,238. . 
Natlier, peintre, I, 109, 
Kaugues (L'abbé), II, 190 el s. 
Navigation fluviale, III, 74, 
Necker. 111. 150, 290. 294*, 314 et 

s.; IV, 140, 144. 146, 148 el a., 

Iâ2 el s., 192, 200, 215, 221, 228 

h 231, 234 et s., 241, 348, 278. 
Needham (L'abbé Jean), II, 362*. 

508. 
Nemours, I, 26. 
Keptuiis anglais {tel, I, 448. 
Niiri (Mme de), I, .13. 
Nesle (De). VoirMailly-Nesle. 
.\eucAiî(c/, 11,308. 
ifeuf-Fossé (Le canal du), I, 498 * ; 

111, MO. 
Xeuilly-sur-Seine, II, 319, 493; III, 

!;2. lOU, 201, 288 et s.; IV, 20, 

31. 89, 96,112. 
jV<riwcï, III, 165,208. 
Xeumarket, III. 259 el s, 
^'ettton,IV, ,'ill. 
Nvw-Yoït.; IV, 79, 98, 134 et S., 



lOi 



iiX 



Mckuil. Johû),I, 282. 

>icolai l.^^ chevalier, ensuite mo- 

ivcli;ildi>j, 1, 290*; 111,201. 
yietijioit. I, -14, 327. 
.\>itc!tc â la Cour, ballet de Gardel 

iiiii.'. IV, 2«i-. 
yiu'lk.l, m». 
NiviTucis Le duc de). I, 91, 99*. 

]<:. -n\. 3(.W; II. 73. 356, 430, 

;:i-2: III, 120, 191, 197; IV, 59 

eu.,:ii:-.. 
Noailles (Le raarécliul duc de), I, 
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89', 9i, 96, 98, 119, aOiets., 
232, 20i, 273 ; II, 28, r>0, 73, i9i, 
«2; III, 169, 191, 193 et s., 197 
et s.; IV, 110, 342. 

Noailles (Le marquis de), 111,120', 
264 ; IV, 73. 79. — Son dé|>arl de 
Londres, 83 et s., 88, — 98, 161- 

Noailles (Le comte et la comtesse 
de), I, 73, 98- et s.. 108. 117 et 
s., 15i, 1G2. 193 et S., 210 et s., 
213, 222 et s., 234, 262 et s., 
281, 290, 308, 482; II, 24, 87, 
103 et 8., 186, 2r.9, 293, 380. r,16. 

Noailles (La Tamille de), I, 41, 50, 
OO, 3(11. 

Noblesse, I, 316, 440, SU; H, 9!>, 
159 à lor., 193, 199, 337, 398, 
426 ù 437; NE, 180, 230, 255, 
258; IV, 193, 323 et s. Voir 
Cour, Ducs, Gentilshommes, 
Princes iluS.iint-Erapire, 

Noël (Le P.). 1,273', 288 ; II, 444. 

Nouent, III, 154. 

Nolin (L'abbé), I, 345*; III, 240, 
246*. 

Nolin (Jean-Baptiste). 111,2. 

Mollet (L'abbÉ), III, 246"; IV, 96, 
263 à 263. 

Nonaneourt, II, 109. 

Nord [Le comte et la comtesse du), 
ArriTent û Paris, 1 V, 233 ' à 257. 
— Fêles en leur honneur, 203 à 
SC5 

Soi-mandel, II, 110. 

Sormandie, II, 42, 46, 51 ets , oT; 
III, 104; IV, 45, 75 et s., 99,113, 
lâTet s., 174, 170,275,318. 

North(Loid). 1V,7V, 9j et s. 

Nomelle-Guinée,lU, 308. 

Nouvelle-Hollande, III, 46, 48. 308. 

Nouvelle-Zélande, II, 508; 111,49, 



Nouvelle-Zemble, IV, 
Noyon, III. 148, 163. 
NagneB(Dej,], 113'. 



93. 



Nuremberg, I, 38. 

Suys, I, 391. 

Œland, prince de Suéde (Le 
comte d'). Voir Suède (Les 
princes de). 

Œuvres du philosophe bienfaisunt 
(SUnislas I.eczinski). Il, 224. 

Ogier (Le président et la prési- 
dente), 1, 160', 170, 180, 184, 
187, 193; II, 39, 234 et s., 315, 
355, 357 et s., 407 ;III, 30. 

OléronilUd'j, II, 5, 12. 

O'Murpliy (Mllei, 1, 199*, 206, 209. 

Oi-iBt DE I'a is, I, 12. 18, 24, 53 
et a, 70, ~5, 79, 83 et s., 113, 
119, 133; II, 189, 273,320, 419; 
IV, 10, 19 et s., 41,67, 71, 75, 
IftO, 102, 219. 

Ol'KRADE VKBSAir.LES. II. 104,390', 

394, 399 à 418. 423 à 423. 432, 
' 437, 447, 499; III, 57 et s.; IV, 
j 26 et s., 237. 
I Or KR A-COMIQUE, II, 44. 
] Oi'WioN ruiiLHji-E, I, 51, 123,382, 
I 393, 413, 459; III, 24. 10.3,110, 
123ets., 135, 207, 209, 223, 226, 
i 233, 237, 246. 250; IV, 68 et 9., 
j 7) et s., 75, 120, 138, 211 à 214. 
Oraison (Le cUevalier d'), II, 440 * 

et s. 
Orchival (Mme d'), IV, 219. 
Ordre du Saint-Esphit, I, 40, 11», 
259, 295, 331, 334*. — Compte 
rendu d'une réception, 439 et 
s.— ,487;!!. 11,15,21,130,248, 
1 238 ets , 2H0 et s., 2U0 et s., 294 
et s., 298, 343, 301, 372. 390, 431, 
483, 489; III, 2, 4 et s,, 104 et 
s., 171, 173 et s.. 17fi, 180, 182 
et s., 187, 191 à20l,21l, 230 et 
s., 236, 297; IV, 39 et s.. 52, 62, 
139 et s., 178, 196,206.220,242, 
270, 282, 287, 320, 326, 343. 
Voir Louis XV, Crov [Emma- 
nuel, duc de). 
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OiiDBE DE S.UNT-Louis. Il, 47j; IV, 

!io, r.y, Gl. 
OnDHE riE S.iiNT-MicnKL, I, 254 ; !11, 

33. 
Obduk de la Toiso.N d'or, XII; III, 

11, 19-:; IV, 341,343. 
Urdbes moxastiqles. 11, 58. Voir 

Ji>suites, Moines, Paris (Cou- 
vents, 
"re.sfclraiiéiliede Voltaire, II, 19 ". 
Orival. III. ItiO. 
drivai I)'), 11.94. 
(H'Iéans, [. 53 ; 11, li.l ; IV, 2.12. 
Oi'li'aiis |l*liilippe, duc d'J, dit te 

HtiKcnt. m, Ml; IV, 342. 
Orléans (Louis, duc d'), I, 168*, 

170 et s., 
Orlt'ans (Louis-Philippe, duc d"), 

I, I7'.l-, 182, 196, 275, 286, 308. 
317 et s., 334 et s., 342 ',391; 

II, <J3, 217,257,458; III, 24, 30, 
128 à 130, 134. IHO, 188, 191, 
IÏ13, l'J7, 2l)i; IV, 32. 

OrU-ajis .le la M.)lte, évèiiue A'.K- 
iiiiens ■ Louis- Krançois- Gabriel 
d'.. I, 37; 11, N2'. 

Orly, I. 20, Itm*. 

Ormes ,l,.-cli;lteau desl, I, 377. 

ûrmessi>ii Le KJ-vre d',, I, 343 ' ; 
IV, 27«' h i>in. 

UniLi-y i.iniind' , 1, ii:r 

Uriï l'IiihljciL , 1, i:\, (iii*, 27;l; 

IV, y.-.K 

(li'ryde l'ulvy. Vnir F«lvy. 

Oi^a;/. I, i:i. 

Or.say!.ir . I. i:r, 31), 37il ; II, tO«. 

Misai, ll,-,i..l ,|-, II, w^. 

Orsay 1)' . \ uir (iriiiiod d'Orsay. 

0-'L'(i/(l.'al,it.ayed'), II, 114 ets. 

Orviljiers (Le eomie d'\ IV, 138, 
i:i9'. — Cunvfi'siitions .avec lui 
sur h- l'onibulLriiuessaiit, 171 à 
174 —, 170 t-ls., IN2, IS4 ets.. 
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43i; IV, 62*, 147, 350, 378', 

280. 
Ostende, 1. 327; II, 323; IV, 205. 
Oudenarde. 1,54, 351. 
Ouessanl [Le combat d"), IV, 125,- 

139, 172 et s. 
Ourscamp, Ili, 148. 
Outremonl (D)', I, 503" els.,505; 

11,20. 
OutrequÏQ, II, C3. 
Ouvriers. Voir Gens de service. 
Oianne (Nicolas-Marie), III, 39*. 
Paar(De), IV, 3. 
Pacte db famille (Le), 11,37; IV, 

169. 
Pages du Roi, 1, 133; III, 111,300. 
P^iN [Cherté du). Voir Emeutes. 
Pairs de France. Voir Ducs, 
pAfx (Négociations, publications 

et fêles concernant la), I, 121, 

512; II, 94; IV, 266 et s., 270 

et s., 274. 
Palifer(Sir),IV, 158ets., 172ets, 
Pallas, IV, 258. 
Pallu i^Bertrand-René], I, 274* et 

s., 396, 398, 408. 
Panekoucke, IV, 230*, 274. 
Pantin, I, 138. 
Parades {Le comte de). CoDversa- 

tions avec lui, IV, 133*, et s., 

184 à 189. — Son arrestation, 

210 à 214. 
Paravicini, IV, 281. 
Pardessus (Dom), II, 8t, 
Parent II, 235. 
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Arsenal, IV, 24, 53, 175, 178, 
201, 301. 
Itacs; 

— de la Mpée, II, 67, 70 et s.. 
77, 100. — des Invalides, 11, 65, 
67. 

Barrières : 
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Bernard, II, 495. — Saint-Mar- 
tin, H, :284. 
Bastille (La), 1, 109, 114, :J42: 

II, 226,239; IH, 163; ÏV, 212. 
Bibliothèques : 

— de l'Arsenal, VII, LXIV. — 
de rinslitut, VII.LXIII. — du 
Roi, IV, 43. — Sainte-(ieneviève, 
IV. 261. 

Boulevards, II, 77, 99, 319; 

III, 166,236,261; ÏV, 276, 301, 
Café du Caveau, IV, 308. 
Carrefour Bucy, I, 129. 
Champ de Mars, II, 469; IV, 

33, 90, 275, 297, 308, 317, 332. 

Champs-Elysées, ou Cours^ III, 
52. 166, 21 1,261, 288; IV,89, 118, 
157, 169, 178, 226, 232. 259, 318. 

Cloître Notre-Dame, I, 121, 
165; II, 309. 

Colisée, ou Vauxhall, II, 444, 
446, 495 et s.; III, 245. 

Collèges : 

— des Jésuites, I, 6; IV, 261. 
Voir Paris (Couvents). — de Na- 
varre, I, 20. — des Quatre-Na- 
tions, IV, 34, 156. — Royal, IV, 
261. 
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Elysées). 

Cours-la -Reine, III, 107 ; IV, 
156 et s., 331. 
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— de Bellechasse, IV, 290* à 
292, 295. — du Bon-Pasteur, II, 
342*; IV, 289. — de . Bon-Se- 
cours, II, 120*, 132, 153, 160, 
166 et s., 202. — des Bonshom- 
mes, I, 309 *. — des Capucins, 
I, 288. — des Carmélites, I, 9, 
37; IV, 471. — des Carmes dé- 
chau.^^sés, 1, 2:;9* et s., 355, 408, 
517; II, 220,2^5,408; III, 165; 

IV, 10, U7, 301. — des Filles de 
Sainte-Genevi^vo, IV, 220. — des 
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IV. 33. 

Ecole de chirurgie, IV, 18. 
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357, .503; II, 273, 320, 40 't, 409 ;. 
m, 160; IV, 35, 96, 232 et s.,. 
335. 
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— La Madeleine, II, 133, 137, 
320; IV, 349 et s. — Notre- 
Dame, I, 25, 32, 62, 138, 165 et 
s., 183, 401,488; 11,66; IIÏ, 31; 
IV, 18, 150. — Saint-Jacques-du- 
Ilaut-PasII, 167. —Saint-Louis,. 
II, 273. — Saint-Merry, IV, 357. 

— Saint-Paul, II, 25, 257. — . 
Saint-Roch, I, 25; II, 273; IV, 
120, 319, 357. — Saint-Sévorin, 
IV, 357.— Saint-Sulpice, I, 261, 
361, 473, 499; II, 43 et s., 59, 
122, 141, 108, 202, 232, 205, 274 
et s., 343; III, 167; IV, 24, 32,. 
57, 209, 346, 357, 349 et s. — 
Sainte Chapelle, III, 235 — 
Sainte-Geneviève, II, 20t, 216, 
273, 320; IV, 33, 96, 150. — 
Sainte-Marguerite, II, 108. 

Egouls, II, 273*. 
Emeutes. Voir ce mot, p. 410. 
Esprit public. Voir Opinion, 
publique. 
Faubourgs : 

— Saint-Antoine, IV, 309. — 
Saint-Bernard, IV, 270. -- Saint- 
Ilonorc, I, 28; III, 305. — Saint- 
Marceau, I, 15. 

Foires : 

— Saint-Germain, II, 43, 470 
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i^ainl-Ortde, Ut, 2t>S. 

ForlErtque, II, 193. 

lialiote (La), IV, 30t. 

<:obf;liiisiLes), IV, 2*. 

Halle aubif. IV, 274. 

Halles, II, :iltj; III, 157, â7i, 
200. 

Hôpitaux : 
HOpital général, I, 166. Hospice 
des Incurables, IV, 42. 57. — 
Hâtel-Diuu, 1, 13. Son incendie, 

III, 30L-U.; IV, 10. 17. 
Hûtulspiirticuliers, Voir leurs 

IbUclïi publics : 
HAlel d"Espngne, I, 0. — de Tré- 
Tille. IV. 4" et s., 10, 2t. — 
d'York, H, 353*, 337. 

H d tel s royaux : 

— de laGuerre. Voir Guerre. — 

— il(;s Invalides. 1, 132, 1.14; II. 
63.05, 67;III, Ci*, 233,236;1V, 
10, 17, 157, 332. — des Mon- 
n;iics, IV, :fl9. — des Mousque- 
taires. Voir Mousquetaires. — 
de Ville, I, 28, 5.1, 121, 129-, 
401 et s.; Il, ',U; IV, 237 el s. 

J(r.> (/es (Y'/Mfï, IV, Ofi. 
Jai'.Iins : 

— .l.;s .\|iolliir,Mr.js, II. 223. — 
di-s Cliniiiiis-KlysAes, II, 
273: III, ;;2, liiil. 211, 2tll, îHH; 

IV, NO. 118, i:;7. HIO, 17ft, 226. 
232, 2:i0, 318- — (lu dur dc 
Cliarlres, III, 211.— du Luxem- 
l"iurv', 1.7:11. 318. — du Palais 
lloyiil. Voir Piiiis l'alats). — du 
Iloi. m. 28, 82, 307; IV, 221, 
262, 2711. — des Tuileries, I, 
287 et s.; II, 100. 273. 306, 310. 
410. 421. VK: m, 107, 106, 173 ; 
IV, 18, 80 et s., Ofi, 156 et s.. 
250, 31M, — Voir Hiron, liouffler.^ 
'La coriitessc di- , Ituutin, Croy 



(Emmanuel, duc de), Janssen, 
La Itoissière [Jardins des HAtels 
de). 
Observatoire, I, 12; II, 471. 

— Bourbon, II. 03, 273. 320; 
IV, 70, 97. — de Justice, I. 39.3. 
Son incendie, in,23lels.; IV, 
18, 34. — du Luxembourg, IV. 4 
et s. Voir Paris (Jardins). — 
Louvre, I. 36, 165, 170: II, 120, 
30,i; Kl, 111, 141; IV, 18. — 
Royal, II, 273, 320, 355ets.; III, 
290; IV, 250, 277, 308. — des 
Tuileries. Voir Paris (Jardins). 

Parlement. Voir ce mot. 
Peliles-MaisoDS (Les), IV, 42. 
Places : 

— delîrève, 1,34, 79*;121, 166, 
401 et s.; II, 230; IV, 237, — 
Louis XV, I, 93, 101 *, 273, 419; 
m, 288; IV, 80 et a, iU et s., 
318. — irtaubert, I, 105. — 
Hoyale, I, 18. — Vendôme, I, 
53; 11,94, 

Police, 11,357; IV, 210. 
Pompe à feu, IV, 226, 232, 
250. 
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— au Chanjçe, IV, 90. — Neuf, 
I, 236; II, 226.206, 419; IV, 90, 
1.SC et s. — Notre-Dame, I, 12. 

— IL.yal, II, 419, 421 ; III, 236; 
IV, 00, 118, 156 et s. — Tour- 
iiaul, I, 175, 191; 11,319. 

Portes ; 

— de Uercy, II, 74. — de la 
Conférence, I, 165*. — Maillot, 
IV, 80. — Saint-Autoine. Il, 67; 
IV. 97, 22V. — Saint-Bernard, I, 
310. - S:iint-l)cniK, II, 418. — 
Sniul-Honoré, IV, 349. 

Porls ; 

— ;i r.\nfrlais. Il, 70; IV, 219. 

— .-lU Cliarbon, I, 121. 
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Quais : 

— Conti, I, 129. — de THorloge, 
ÏV, 329. — des Qualre-Nations, 
II, 226. — de la Râpée, II, 445. 

— des Théatins, IV, 55. 
Voir 111,311; IV, 157. 

Quartiers : 

— du Gros-Caillou, H, 479, et s., 
489, 494; IV, 215. — du Marais, 
IV, 118. — du Houle, IV. 97. — 
Rond des Gobelins, I, 65. 

Rues : 

— d'Aguesseau, IV, 350. — 
d'Anjou, IV, 349. — du Bac, 

II, 491; IV, 146, — de Beaune, 
IV, 55, 118. 121, 350. — de Bour- 
bon, I, 32*; IV, 224. — de Chail- 
lot, IV, 178. — de la Chaussée- 
d'Antin, IV, 33. — des Ecouffes, 

III, 311. —d'Enfer, IV, 357. — 
de Grenelle, ïï, 471. — Guéné- 
gaud, II, 341. —Jacob, IV, 357. 

— Louis-le-Grand, IV, 349. — 
Neuve-des-Bons-Enfants, lïl, 19. 

— Neuve -Saint -Augustin, IV, 
357. — Notre- Darae-des-Champs, 
II. 63; IV, 327. — Plàtrière, III, 
13* et s. — du Regard, IV, 346. 

— des Rosiers, av. 357. — Saint- 
Avoye, IV, 357. — Saint-Honoré, 
II, 94. — Saint-Louis, I, 250 253. 

— Sainte-Anne, II, 273. — Ta- 
ranne, IV, 245, 329. — du Tem- 
ple, III, 309. — de Tournon, II, 
44; IV, 5. —de FUniversité, IV, 
349. — de Vaugirard, IV, 4, 327. 

— de la Verrerie, III, 311. — 
des Vieilles-Tuileries, IV, 218. 

Salons, I, 289 ; IV, 42 et s. Sor- 
bonne, IV, 261. 

Théâtres, llï, 29 i. Voir Comé- 
diefrançaise, Comédie italienne, 
Opéra, Opéra comique. 

Tremblement de terre, I, 341. 

Université, IV, 261. 



Val de Grâce, I, 170. 
Vauxhall de Torré, II, 394*, 
424*. 

Voir, en outre. ÏII, 168; IV, 
4:», 90, 94, 156 et s., 230. 239, 
241, 213, 259, 265, 327. 

Paris, II, 72. 

Paris (Les frères), I, 103, 

Pàris-Duverney, I, 63*, 69, 71, 
185; II, 469. 

Paris de Montmartel, I, 63, 69, 71, 
102, 122; 11,36, 70. 

Parisiens. II, 32, 34, 40; lll. 161. 
Voir Opinion publique. 

Parker (L'amiral), IV, 222. 

Parlement : 
— de Besançon, I, 453, 459; II, 
173. — de Dombes, II, 511. — 
de Douai, II, 172 et s., 511. — 
de Metz, II, 512. — de Nancy, 
m. 62 — de Paris, I, 200, 343, 
361, 377. 382, 385, 391, 393, 395, 
397.399,459; II. 173 et s., 179, 
195 et s., 226, 237 et s„ 360, 375, 
463, 467, 511; III, 6, 20 et s., 
25, 68, 128 à 130, 132. 134, 142, 
153, 240, 242 à 245 ; IV, 232. — 
de Rennes, II, 47 et s., 150, 191 
et s., 208, 226, 228, 239, 254. 
Voir La Chalotais. — de Rouen, 
II, 27, 58, 511. 

Parlement et le Clergé (Lé), I, 
184, 186, 190. 271, 277, 297, 38i, 
386; II, 58, 150, 460. 

Parlement kt la Cour (Le), 1, 384, 
459, 491 et s.; ïï, 27, 34 et s., 
226, 230, 384. 

Parlements, ï, 453; II, 40, 104, 
399,509; III, 111, 122, 179; IV, 
143,241. 

Parme (L'Infant de). Voir Infant. 

Passau, 1, 37. 

Passy, ï, 506; II, 93; IV, 141, 291 
et s., 304, 337. 

Patiau, I, 424. 
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PATlNA<iE ET COURSES EN TRAINEAUX, 

l, ir>5; m, 230,240. 

Pathiotisme, n, 189; ÏV, 260, 2C8. 

PaulmyfLe marquis de), I, 103*, 
228, 240, 246, 252 et s., 256, 272, 
292, 327, 376 et s., 379, 381, 386 
et s., 391, 308, 408, 412, 414, 
416, 420, 422 et s.; Il, 177, 4<)3; 
111,239. 

Pays-Bas, I, 283, 303, 306, 341, 
43ini,67. 233; 111, 111; IV, 33, 
66, 75, 86, 287. Voir Hollande. 

Pech (Dom), IV, 331 et s., 335 et s. 

Pkcheuhs d'Islande, II, 284. 

Pecq Le), l, 98. 

Pellerin, 1, 44.;% 471; II, 38. 

Pendules, I, 21 i, 419. 

Penn .William), 111,301*. 

Pensions militaires. Voir Armée. 

Penthièvre (Le duc et la duchesse 
de), I, 13, 106*, 131 et s., 159 
et s., 171, 204, 261; II, 97, 105 
et s. — Hécei)lion de M. de Croj' 
au cliûteau de Crécy, 107 et s., 

— 112, 117 et s., 165, 306, .363 
et s. 

Penthièvre i Louise -Marie -Adé- 
laïde, dite Mlle de), II, 306*, 
363 et s. 

Pépin, jardinier, II, 72. 

Perche [Le], IJ, il S. 

Périgord (Le comte et*la comtesse 
de), I, 155; 11, 2^9, 250, 291*. 

— Affaire do sa grandesse, 20* 
et s., 207, 431 et s. ; III, 17. 

Périgonl Hôtel de), IL 430. 
Pérotine, I, 2, 370; II, 284 et s., 

.350; m, 22, i:;8 et s., 161, 163; 

ÏV, 342. 
Perray [Le]^ I, 131. 
Perrier (Les froresi. IV, 250*. 
Persce, opéra, I, 12*, 83; 11, 3<>0 

et s., ils, 4frl. 
Pott(Jean-Hemi), 11,360*. 
Perussy (De), 1, 115*. 



Pcrutvelz, 111,68; IV, 206. 

Petin, II, 25, 152, 344. 

Petit, chirurgien (Antoine;, II, 
142*, 144 et s.; IV, 320 et s., 325. 

Petit-Bourg (Le château de), II, 
498 et s. 

Petit-Château [Le). Voir Celle- 
Saint-Cloud (Chûteau de la). 

Petit-Quesnoy (Le), Voir Quesnoy. 

Pezay (Le marquis de), III, 293*. 

P fi (Ter de Wyher (François-Louîs 
de), III, 86*. ^ 

Phélypeaux, évêque de Bourges 
^Georges-Louis), ÏII, 192, 197. 

Phénomènes, IV, 298. 

Philadelphie, III, 294 et s., 300 et 
s. ; IV, 79, 98, 134. 

Philippe V, roi d'Espagne, I, 62*; 
II, 281. 

Philippe (L'Infant don). Voir Infant 
de Parme. 

Philosophique (Esprit), I, 302 ; 
IV, 241 et s. 

Phipps, III, 59, 76; IV, 260. 

Physi'iuc des arbres [La), par Duha- 
mel du Monceau, II, 264*. 

Picardie, I, 280, 333, 308, 419 ; II, 
13, 36, 81, 222, 300, 490; III, 10, 
80, 140 et s., 158, 162, 174 et s., 
268, 270 et s., 274 et s , 283, 
200, 304 et s. ; IV, 27, 77, 113, 
275. Voir Croy (Emmanuel, duc 
de), son commandement de Pi- 
cardie, etc. 

Pic pus. II, 71. 

Picquigu!/^ II, 82. 

Pic«iuigny (Le duc de), II, 391 *. 

Pie VI; iV, 256*. 

Piémont (Le prince de), I, 56 ; III, 
304. 

Pierre Encisj (Le fort de), I, 385; 
11,241. 

Pierre le Grand, III, 205. 

Pierrefitte, II, 77. 

Pierre fonds f I, 284. 
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PiF.TK. Voit' Croy (Emmanuel, duc 

de). 
Pignalelli (Le marquis dej, 1, ]S0, 

155. ' 

Pililtre de Hoiier. Ses expériences 

aéroBlatiques, IV, 303', 310, 

319, 323. 
Pinel (L'abbé), I, 197. 
Pitt, I, 4i8, 45i, 513; II, 330, 301. 
Plaisance, I, i«5, iB5. 
Plans. Voir Croy. 
Plata [La], III, liO. 
Platée ou Juiton jalouse, comédie- 
ballet d'Autreau et Rameau, I. 

133*. 
Playousl (Nicolas), I, 378", 380 

et s. 
Pli;neuf(Mme de). 1, 25'. 
Plolol(l)e\ I1I,I49*,285; IV, 201. 

23i. 
Pluche (L'ahbé). Il, 60% 264; IV, 

180. 
Plumard de Dangeul, I, 282*. 
Pluyetle (Hubert), II. 104* et s. 
Plymouth. IV, 115. 124, 133 et s.. 

188. 
Point du Jour, près Paris (Le), I, 

108; 111,311. 
Poissonnier, médecin, l[I, 40*. 
Poix (Le prince de). IV, 114% 254. 

POLDKR DU lUtiSEintkS (LE). Voil' 

Ilas-segras. 

Piiks{les}, lil, 7ti. 

Police. Voir Paris. 

Pdlifjnac (La comtesse, puis <Iu- 
, chesse Jules de). II, 411',4'.i3; 
IV, 104% 102. 221, 224, 228, 273, 
277, 310. 

Politiqxie' \1m), par M. lie Cor- 
miers, I, 282. 

Pologne, IV, 143, 228, 

Pombal iLe marquis de), III, 310*. 

Pompadoiir (Jeanne -Antoinette 
marquise de), Maili'esse déclarOe 
du Roi, I, 50. — Occupe l'appar- 



tement de Mme de Ch^tteauroux, 

— 03. Mme de Pompadour et la 
famille royale, 59. 118, 150 et s., 
192. — Son portrait, 50, 93, — 
Lui plaire, c'est plaire au Roi, 
60, 215. — M. de Croy lui fait 
sa cour, 62, 67, 83, 87 et s.. 132, 
156 el s., 200, 254, 256, 265, 272. 

— El le maréclml do Saxe, 62, 
73. — Sun crédit, 63, 92, 106, 
136, 167, 284, 297, 317, 396, 434 
el s. — Sa famille, 63, 371. — 
Fait admettre M. de Croy dans 
les cabinets du Itoi, 71 à 73, 0(, 
95, 99, 120. 134, 339, 341, 343 
et a. — Joue des comédies, 74, 
81. — Aux fêtes du mariage du 
Dauphin, 7G, 78. —Sa santé, 85, 
97, 348, 400 et s., 435, 437. — 
Au Cirand couvert, HO. — Atti- 
tude du Itoi à sou égard, 72. 78, 
81, 96, 173, 186, 283. — Sollici-" 
tée par M. de Croy, 103, 122 et 
s., 147, 149, 206 el s , 219, 223, 
226 fi 231, 241 et s.. 246, 249 
el s., 300 et s., 315, 321 à 326, 
328, 333,317 et a., 350,352,357, 
386, 396, 414, 419; II, 8 à H, 
14 et s., 22, 50, 54 et s., 87, 89, 
127 et s , 143, 147. — Au châ- 
teau de la Celle, I. 115. — Pro- 
voque la disRi'Ace de Maurepas, 
124 et s. — A rHermita([e de 
Versailles, 135, 214. 264, 407. — 
Dtinne au It.ii le goùl des jar- 
dins, 1 48. — A Choisy, 149 et s., 
185, 191; II, 131. — S'intéresse 

h. la création de l'Ëcolt: militaire, 
I, 151. — A la Meule. 152, 309. 

— A Trianon, I, 154, 103. — Son 
appartement, 171. — Le lloi lui 
est infidèle, 189, 199, 51 L — 
Obtient les honneurs de du- 
chesse, 190. — Fait gras en Ca- 
rême, 196. — A CompiËgne, 201 
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et S., ion. ~ Amie du prince de 
TinfcTj-, 204, 418 ; II, 3. — Fait 
doDoer le gouvornement de 
Si-helesladt au duc d'Havre, I, 
i05 t't s. — Amie du duc d'Ha- 
vre, 211. ils. 202. — El Mme 
JEslraUes, 210 et s., 309 el s. — 
Amie du prince de Condf', 223. 

— Ennemie du comle d"Argen- 
son, 208 et s., 226, 297, 338- — 
Favorise H. Je Ci-oy, 230 et s., 
299, 313, 378, 383, 412, 418, 434, 
443, 478, 304. — Sa bonté, 233. 

— Et M. de Paulmy, 240, 422. — 
Amie de M. de Soubise. 251, 334, 
3S7, ii;i, t21, 484; II, 2, 7, 14 
el s. — hii-ige les affaires pu- 
bliques, I, 2ti4, 27C et s., 270, 
207, 312,353 et s., 376, 390,411, 
415, 503 et s. ; II, 9U. — Danse à 
Tambassaile d'Espagne, I, 205. 

— Invite à souper M. de Croy, 
2S0 :'i 2H3. 2S5, 306, 316 et s., 
■.m. iU7, 400, 412, 4ir., 421, 474 
el s. — Perd sa fille, 282. — 
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Cil. y. ;K)2, 323. 3r.S, — Amie du 
cardinal de Iternis, 332, 415, 
430 et s. — I)<'.;lar.'e dame du 
palais, 333 vl s. — Tiinibi; dans 
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3r,K, 3iii-,, 3x9. 120, 423. - Ecrit 
à s.iii m.'iri, 337". — :Siin alli- 
lihb' jii'iid.iiil l..' procès de l);i- 
liiir'ns. 3i,ii. 3C,K, 370. — M. do 
l.:r.iy hil pivs.-nl.. son lils, 423. 
— El I.' iliir de Choiseul. 431 i:l 
s.. iT'J II s.. IWi. !ill; 11, 15 i-t 
s., 31». i:;-i. — El !c mari'chal de 
Kelle-l-le. T. i33. 4117. 478. — Et 
IlerryiT. 43!. ISO, 513. — Pro- 
niolii>ns mililairr-s failes par 
■■lie. 133. 43!i, -178. — Goùte les 
plans di; campagne de M. de 
Croy, HÔ el s., iW à 452, 455, 



*38, 461, 471, 498, — Mécon- 
tente de M. de Montmartel, 453. 

— Et le comte de Saint-tlerraaia, 
493. — El la duchesse de Gra- 
roont, 514; 11, 52. — Favorise 
M. de Croy, 6. — Correspond 
avec la princesse de Croy, Tels. 

— Mécontente des fêtes de Is 
paix; satisfaite-de la statue de la 
place Louis XV, 03 et s. — Son 
château de Crécy, 106 et s., 119. 

— Tombe gravement malade et 
meurt, 131 & 130. -- Son por- 
trait, 138. — Attitude du Roi 
après sa mort, 139, 146 et s., 
157. — Son appartement donné 
ù la Dauphiue, 217, 233, 267. — 
Mme du Barry lui succède, 365, 
450, 512. —Souvenir de l'année 
1745, 414. 

Poupe a feo. Voir Paris. 

POUPIERS, 111, 31. 

Pomponne (L'abbé de), IV, 140*. 

Porulichéru, I, 454 ; 11, 230. 

Pons [Leprinceet la princesse de), 

I, 14', 91,150, 167. 
PoDS-Saint-Maurice (Le comte de], 

11,259*. 
Po»t-aux-Dames (Abbaye de), IIl, 

116. 
PonL-Saint-Pierre(Lecheya!ierde). 

Voir Roncberotles. 
l'oiU-Sainte-Maxtnce, 11, 79*, III, 

157, 161, 
Pont de Veyle, 111, 313. 
Pontariy, actrice, I, 32. 
Poiilcaiié (M. et Mme de), I. 199*. 

23'J et s. 
Pontcarrt':, prévit des Marchands 

;Caiiiusde), II, 93. 
Pontcliurti-ain, 1, 124; II, 105. 
Poule ille). III, 38. 
Pmtoiie, 1,200; 111. 154; IV, 318. 
P.tNTs ET CinvssÉEs, IlI, 80; IV, 

24. 
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Foperingiie, 1, 378. 

PoHCELAiNEs (Manufaclures et col- 

leclioDs de), II, 70, 79, 490. Voir 

ViDccDnes. 
Porquel, IV, 93, 100. 
Port-Royal, IV, 173. 
Fort-Vendres, IV, 2N9. 
Portail {Jean-Louis}, H, 25'. 

POHTHAITS, II, 331. 

PoiiTS,III,258. 

PorUmoutI,, 1, 472; IV, 102, 108, 
11, 123, 1.14, l.'iS, 184, 186, 213. 

Portugal, I. 331; II, 11, 34 el e., 
El, 60, "3, 309,.319; III, 310. 

PosTHS, I, -ÎQÙ, 370; II, 9G, 103, 
327, 458; III, 168 els,, 210; IV, 
33, 45, 130 ut s., 130. 

Potier, premier commi», III, 34, 
42, 82. 

Pots de vl\, II, 254. 

Poil (JeaD-Heori), II, SQ'J '. 

Foyanne (Le marquis de), I, 148, 
158, 107, 179-, 193, 194, 201. 
203, 233, 283, 285, 315, 326; II, 
48, 250; III, 193 et »., 22t, 271. 
284. 

Prague, II, 58; IV, 38, 265. 

Prasiin (Le maréchal de), 1, 15. 

< Prasiin (C^iiai'-liabriel, comle de 

Clioiseul, duc de), I, 148, 150, 

' 487 -, SI3; 11,22, 58, 01* el s., 

90 et S., 121,119. loi, 105, 457, 

459; III. 171, 177, 201; IV, 253. 

Pbbsse, IV, 121. 

Prétekdjmt (le). Voir Sluart 
(Jacques -François-EJouard) et 
Stuui'l iCliai'tcs-EJouard). 

Prie (Le iiiarijuis de), I, 25 V 

Pi-îego (Jean -Just-l'erdinand -Jo- 
seph, comte de), I, 9% 38, 296, 
494; II, 37(i; 111, 11,68,70 el a., 
80, 149, 160, 105, 183; IV, J7I, 
199, 209, 321, 354 et B. 

pR[SCEï DU SAi.-iT-Ejinue, II, 288, 
295, 298; III, 241; IV, 341. 



Pbi.nc 



:s DU sxK'i. II, 196, 426; m, 
6. — Leurs d<5mëlés avec le Roi, 
24, 130, — 175 et s,, 180, 2(M ; 
IV, 08 el s., 72. 

Princesse de Babylone (La), conte 
de Voltaire, II, 3.32*. 

PTincessc de Navarre {La], biillet 
par Voltaire et Hameau, I, 52. 

Privai de Molièrea (L'abbé), I, T. 

Pbocéduhe CRCvi.NELLE, I, 369 els., 
395. 

Procès, I, 140. 197,238, 287, 289; 
II, 19, Si, 27, 99, 179. 190; III, 
6, 62-; IV, 226 els-, 229. 

pRDCEâSiON DU Grand JE^7i, II, 326. 
■ Procope, I, 226 *, 231, 244 et s. 

Proizy, I, 10, 

Proserpine, opéra de Quinautt et 
Liilli, 1,32*. 

Prouvcur, 111,77. 

Provence [La), II, 492; III, 71. 

ProveDce (Le comte et la comtesse 
de) Caractère da comte, II, 20, 
515; 111,292; IV, 286. — Proposé 
comme chevalier du Siiint-Es- 
prit, II, 258. — Hanse un me- 
nuet au mariage du Dauphin, 
410. —Son mariage, 482 à 5U2, 
— Sa Maison, 514. — Sensiblo i, 
la mort du duc de La Vau- 
guyon, III, 6. — Parrain du duc 
de Bourbon, comme chevalier 
de SaîDl-Michel, 33. — La com- 
tesse re[;oit la nouvelle de la 
maladie df Louis XV. 83. — 
Pendant la mnlailie, 100. — Le 
comlc prend le nom de Mon- 
sieur. 117. — Se fait inoculer, 
120 et s. — r Iatrit;ues dont il est 
robjct, 129 et s. —Au saere de 
Louis XVI, 173 ;i 177, 180 el s., 
184, 187 el s., 191, 193 à 193, 
197 el s., 201, 204. — Chasse 
avec le Roi, 219. — Soupe chci 
le Roi, 224, 2S1, — Et U. de 
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Monibanvy. 2V.\. — A la rou- 
geole, 2"b. - Le Roi soupe chei 
lui, 280. — Hoi:oit Joseph II, IV, 
6, II. — Voyage en Flandre 
].iioji^[>'>, û-'. 27. — A la revue de 
l-EmjierL-ui'. :il. — Joue au bil- 
lard. III. — Vie do famille, 135. 
— Au ri'_ Dcum de Noire-Dame 
pour k-scouchesdelalteioc, 157, 

pRo\TRjiF.s. IV. ir.i. 

Puget ïMadaïuede.i.II. 411. 

Puiguyon (La marquise de), II, 
ll!l-. 

Puisieux (Le iuai'i]uis et la mar- 
quis-: .]<■). I. f,7*. T.1.89,'J3, 111. 

120, 1211. iii, uvt, i6i,2:(:t, ar.8. 

301, ->7.i, 270, 280. 307, J93, 434. 
Puysi-gurJ.i' maréchal de), 1,42', 

4y, 332, 392 •, 47!) et s. ; 11, 42. 

47.61 : III, 119', 122; IV, 198'. 

22S. 290. 
Pr/wuVs. Il, 512. 
Uuatrem.'ie, IV, 3S9. 
Qudh-c, III. 2G4el s. 
yucsiiay i].v docli'ur François), I. 

2in ■. 
Ouesiiuy 1.0 iiiiirquia et la inar- 

llui^L' (lu . I, 2'; IV, 339 et s. 
IJM.no:, ['■'-■'. 1. I^. i-62; II, 367, 



. i*. H. 20:11, 



de 



guiti.'y i:oul,i 

(Juilo, I, 31->. 

Itac-iiii-, II, HO. 

Uar;inl, II. lui, loi. 

liaigmcs. 1. 113; NI. 54. 

lUmhùuilIcl. I. l:t. 131 c-l.-;.. 134. 

lUimboiiillei il.a luivt île. : 



hamhomlkt (Le château de). Il, 

107. 
Hameau. I, 133. 
l\amimes, IV, 158. 
Ramsaull [Rauil de\ II, 323*. 
Hancé[I.'abbéde), II. 109, 115". 
Randan (Le duc de), I, 482; II, 

291 -. 
Randonnai. II, 110. 
fltufarfl. IV. a. 
Raslignac (M. et Mme de). II, 266 *, 

RatKhonne, I, 170,181, 187. 
Ravaillac, I, 394 et s., 400. ' 
Ravignan (De , I, 399 % 411, 414. 
Réant, I, 371 *. 

Réaux (Le marquis des), IV, 338 '. 
Iteding de Riberegfj (Joseph-Na- 

lairede), II, 179* et s. 
RÉKORMBs DH l'Etat, IJl, 227. 
Rkhibmes ](iLtT.tiHEs. Voir Armée. 

ItËCilUENTK. 

— Ageriois. I, 102. — Alle- 
mands, m, 303. — d'Artois, 

III, 123. — Aunis, IV, 51. — 
Auitonne, IV, 51. — BÉarn, II, 
U5. ~ Beauce, IV, 51. — Ber- 
chiny, IN, 169. — Berry, IV, .">!. 

— Bourgogne. IV, 51 . — Cara- 
hiniei-s, IN, 220 et s., 237, 240, 
240. — Champagne, III, 264; 

IV, 51. — Chasseurs, IN, 262. 

— Chevau-Iégers, NI, 200, 222, 
234. — Condé, III, 158, 161. — 
Cotirlon, III, 149. — Dieabach, 
IV, 117. — Diilon, 111,304; IV, 
195. — Flandre, 111,263; IV, 77, 
170, 346. — Gardvs du Corps, I, 
M', W, 97, 137 et 8., 482, 516; 
n. 11, 23,38, 145, 155, 207, 2«6, 
3:i4, 447; 111, 155, 158, 160,164, 
182, IH7, 201, 204, 207, 221, 
223; IV, 13 el s,, 27. 158, 214, 
23S fX s., 350. — (lardes ùcos- 
saii*. III, 201. — Gardes frau- 
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raises, I, 33, 70, 113 et s., 157, 
•264, 303, o06; H, 226, 305 et s., 
3:it, 398, 403, 447; Ilf, 31,84, 
80, 111, 226, 334; ÏV, 31,33, 35. 
38, 210, 214, 289. Voir Paris (I)»-- 
pôt des Gardes françaises). — 
Gardes de Monsieur, IV, 00, 107. 

— Gardes de la Prévôt(^s III, 157. 

— Gardes suisses, I, 318, 364; II, 
37 et s., 40, 96. — Leurs démêlés 
avec le duc de Choiseul, 170 et 
s., — 305 et s., 408, 453, 47 1, 
315; III, 157, 173, 200; IV, 24, 
214, 33 i. — Gardes wallonnes, 
ï, 296; III, 11 ; IV, 342. — Gen- 
darmes, III, 201, 226 et s., 234. 
237, 246. — Grenadiers, II, 210, 
306, 320; III, 175, 222, 262,284; 
IV, 275, 349. — (iuyenne. II, 32«. 

— La Heine, IV, 51. — Légion de 
SouLise, m, 158 à 160, 163. — 
Médoc, IV, 51. — Maison du Hoi, 
157, 160, 169, 176, 208 et s., 222, 
233. — Milices, II, 506; III, 72; 
IV, 9 t. — Mous(|uelairos, I, 9 à 
15, 42i; II. 271; III, 200, 222, 
246. — Navarre, III, 304. — Pi- 
cardie, IV, 91. — Régiments 
provinciaux, III, 72, 222. — Du 
Roi, I, 191, 201 * et s.; II, 85, 
252, 255; III, 226 et s.; IV, 51, 
21 K — Du Roi ( Dragons), I V, 51 . — 
Royal, 11,253. — Royal Comtois, 

111, 242; IV, 51. — Royal Dra- 
gons, IV, 51. — Royal Etranger, 
IV, 51. — Royal Italien, II, 112, 
117. — Royal >'ormandie, II, 
274, 270, 448 et s., 497; III, 17, 
138 et s.; IV, 51. — Royal Polo- 
gni", II, 273. — Royal Roussillou, 
1, 14* et s., 19, 3*, 47, 57 et s., 
66, 80, 83, 85, 103 et s., 107 et s., 

112, 123, 127; 11, 275; IV, 342. 
-- Roval Suède, II, 326. — Royal 
des Vaisseaux, II, 460. — Sain- 



tonge, IV, 51, — Salis, IV, 117. 
— Sarre (infanterie), II, 275. — 
Schonberg, IV, 4, 164. — Sois- 
sonnais, IV, 171. — Vexin, IV, 
137, i'kl, — Vivarais, IV, 51. — 
Walsh-Serrant, IV, 51. 

Regley (L\ibbé), II, 362*. 

Reims, III, 163 et s., 168 à 210. 
Voir Louis XV (Sacre). 

Reine de Gokonde (La), IV, 257. 

Reins (De). Voir Rheims (De^ 

RbLIGIO.N CATHOLIyUE, I, 58 et s., 

302; II, 266; III, 240. — Voir 
Louis XV, Louis XVI, Clergé, 
Congrégations. 

Remarques aur les avantages et les 
désavantages de la France*..,, 
par John Nickolls, traduction 
par Plumard de Dangeul, 1, 282. 

Remkdes, I, 142, 176, 199, 205, 258, 
299 et s., 364 et s., .385; III, 83 
et s., 86 et s., 92, 99, 102 et s., 
104 et s., 107, 262: IV, 137, 171, 
179. Voir Croy (Emmanuel, duc 
de), Végétarien (Régime), Hy- 
giène. 

Remond (De), I, 332. 

Renel (Le marquis de), I, 73. 

Rentes, empuu.nts, II, 374, 378 et s., 
386. Voir Louis XV, Louis XVI 
(Politique et finances). 

Renty (Mme de), I, 2.36*, 266, 363. 

Revel (Le comte de), I, 37*, 255, 
497. 

Revues, i.nspectioiss, cérémonies 
MILITAIRES. Voir Armée. 

Rheims, ou Reins (De», II, 263 * ; IV, 
360. 

Rhindorf, I, 2, 4 et s., 6. 

Rhode-lsland, IV, 135, 160, 208, 
223, 220. 

Richard (Claude', jardinier, I, 
408*; IL 15, 486; IV, 217 et s., 
263. 

Richard (Antoine), jardinier, I, 




TABLE GKMEBALB 



408: II. 487 ': lY. 217, 263. 
Richard de Jaubeilhon, III. 124*, 

120. 133. 
Richelieu I.e maréchal-duc de). 

— Parailavc.il- travaillé & l'in- 
trife-ue de Mme de laTournelle, 
1, U *. — Est un des principaux 
couitisansduHni. 41,00. - On 
dit i]ue le duc d'.^yen va le faire 
disijraciir, yi. — Organise les 
fi'tt'S du mariage du Dauphin. 
52. — Loue au château de 
CUi.isy. I4;t. — Soupe, chez 
M. du Soubise, il la m^nie table 
(jue M. il.; Cniy. Iy3. — Hesle 
dun-. la i-liaïubre du Dauphin 
alleinl de la petite n'rok-, 17» 

— Simpe à la Mirute, 193. — 
A Tiianon, 19^. — Se rend à 
Toulon, 3*7. — Assiste à l'at- 
tent;it ili: Daraiens, :((î4. — Kein- 
pla' •', h l'ariîiée, par le comte 
d'- ri<'niii>ii[, revient à Paris, 
417. - M. di' Croy ne veul pas 
ri)]iiiiiaii.ler. en province, soua 
lui. 11. :;, — l'i"'li'par lui donnée 
p..ui' h rii..rinL'e du duo d.- 
I iijtisiL. yi.:. — Itemaiide, pour 



une i 



^nce au 
■ rn'-.seute au 



,t ■!.■ Oihih, VXt. — 
d:ius lairaire de la 
'dir.s mtv. — S..11 
..■.■>^i..n delOrdri. 
!il. 21IS, -.m.- Ite- 
.■■.lil.:i72.- -Si.nrtile 
>' ■].■ Mlle d.' I.oi- 
l-M .liiiri:!', avi-,: 
ilri-> d'Etat, d.: ca- 
■ ['- Aidi's, II, 17:., 
.•■^■■- de la M'iiTin- 



des milices, III, 7t. — Les ' 
commandants de province s'as- 
semblent chez lui, 72, 74, 76 
et s., 80 et s. — Pendant la 
dernière maladie de Louis XV, 
91, 95 et s. — Gagne Mme de 
rtarbonne. 116. — Est parent de 
Maurepas, 1 IG. — Son règne pa- 
rait Uni, 119. — Au Sacre de 
Louis XVI, 169, 197. — A l'as- 
semblée de l'Ordre du Saint- 
Esprit, 191. — Son procès avec 
la présidente Kauris de Saint- 
Vincenl,235; !V, 32*. — Se re- 
marie avec Urne de RooUi, 
210'. — Reçoit, en qualité d« 
doyen des maréchaux de France, 
la visile de M. de Croy, 288. — 
Préside leur tribunal, 304. — 
Donne un bal, 327. 

Richelieu iL'Hôtcl de). II, 132. 
141; III, 74, 77; IV, 288, 394, 
304, 327. 

Kicherand (De), 1,48*. 

Hichmond ;,Leduc et la duchesse 
de., 11. 123,230; IV, 94*, 98. 

Itigiilcy dOcny, II, 105. 

lUfSolcy de Juvigny, 11, 105. 

Ris. Il, iys. 

ItiUlar, 11, 132. 

ltob<;cq I Le jirince et la princesse 
de Montmorency —1,1, 02*, 77 et 
,s., 12il-, îlDiels : II. 12i>, 133, 
l.io. I ii, 200, 322" et s.. 329 et 
s.. :«:!. :il7, 349, 4.32; 111, 268, 
271, 2S1. 312 et s.; IV, 85, 9», 
m. iW; :i04,3M. 

iiobtTt. m, ti. 

ItobiTt (Les frères,, aërostatlers, 

IV. :iiH-, :U7 à 318,330. 
ItobL'rl l.uuis-Jaciiues de'i,-l,410'. 
Ilubioclils, 11. 337 i-ts. 
Il(h}i^iiiil)<':iu i.l.c comte de^ IV, 
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Rochechouart (Le marquis de), III, 

182, 199 -, 
Ilochechouart (Le comte el la 

comlesse de), I, 283, i37. U2". 
Rochtchouarl {Jean -Franc ois -Jo- 
seph de), évêquc de Laon, III, 

ISl, 183 et s. 
Rûcheforl, I, 513; II, !), CI; IV, 

HT, 206. 
Rochefort (De), J, 155. 
Rochetles (Le port des), I, 12. 27, 

62, 82. 
Rochon (L'ahbi;), H, 471 *; 111, 51. 
Bocoux (La bataille de), I, 57. 
Rodier, premier commis, III, 22 *, 

3i. 
Rodney (I/amiral). Il, 27*; IV, 

et s., 222, 225, 227, 2S9. 
Rœulx (Le comte du). Voir Croy, 

comte du Rœulx. 
Rœulx(Le chilleau du), I, 120* et 

II, 279, 282, 440. 
Boggeodorf (Les barons de), I, 3. 
Rohnn (Louis - Itené - Edouard, 

prince et cardinal de), I, U2; II, 

235*; 111,138. 
Roliao (Le vicomte de), I, 150, 

154. 
Rohan (Mlle de], 11,411. 
[lo 11 an-Chabot. Voir Chabot. 
Rohan-Chabot {Louis-Maric-Rre- 

tagne-Dominique, duc de), I, 

436*. 
àoban-Rochefort (Charles-Jules- 
Armand, prince de). II, 235 *. 
fchan (La famille de), II, 420 

et s. 
toi et le fermier {Le), comédie de 

Sedaine, II, 324-, 
loi Lear {Le), traf^édie de Ducis, 

IV, 267 *. 
%i voyageur {Le), fable du duc de 

Nivernais, II, 356. 
ans(LAFÈvEDSs), 1,298. 
Î1lli.ssy,ll, 443. 



Roland, opëra de Quînault et Pic- 

cini, IV, 75*. 
Rollin, 1, 416. 

Romahts (Le roi rfcs), I, 307. 
RomaneliMIle de), Voir Choiseul- 

Ueaupré. 
Romans (Mlle de), II, 137'. 
Rome. I, 298; II, 16, 302, 4S4; III, 

22, 82. 
Rome de Lisle, III, 19*. 
Romigny (De), II, 74. 
RoncheroUes {Le chevalier de 

Pont-Saint-Pierre, marquis de), 

1, 172. 
Roncherolles (Le château de), III. 

134. 
Itoquelaure (Armand de), évùqae 

de Senlis, III, 104' et s.; IV, 

220*. 
Rosbach (La bataille de). I, 420 

et s". 
Rosily-Mesros (Le comte de), III, 

45* et s., 48 et s., 52.. 
Rosnevet (De), III, 39*, 43 et s., 

47,54,81, 83*. 
Rossignol (Mme de), II, 167. 
Rûstaing (Le marquis de), IV, 

294*. 
Rothclin (Le marquis de), I, 250*. 
Rolhenbourg (De), I, 259, 493. 
Rothenbourg (L'hôtel de), I, 259 

et s. 
Rouelle (Hilaire-Marin), III, 20*. 
Rouen, I, ;W; II, 27 et s., 41, r.'.i, 

62.101, 511; IV, iS, 265, 349. 
Rougit (Le conile et la comlesse 

de), I, 490', 494; II, 5, 20, 29, 

31.102, 139, 141, 167 et s., 198, 
312, 363, 377. 

Rouillé (Antoine-Louis), I, 125*, 
218, 226, 23:j, 252, 274 et s,, 
280,287,291,303, 307 el 8., 311, 
320,360,377, 399, 412, 416. 

Rouillé (Marie-Calherine), I, 120. 

Rouillé d'Orfeuil, III, HO*. 
29 
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Roullier (Joseph), IV, 183. 
Itoure (La marquise du], I, 95, 

105'. 
Roure (La comtesse du). L 1*8. 
llousseau (Jean-Baplisle), L 5; IV, 

,1(13, 

Rousseau (Jean -Jacques), 11, 302; 

I n , 1 2. — Relation d'une visite h 

lui faite par M. de Croy 13* à 

n; IV, ICO, 239. 
Rousseau, II. 121. 
Roussel (Camille), I. 398*. 
Rourray (La ferme de), I, i':9-, 
Roy {Pierre-Cliatles), I, 80. 
Hoye, I, 2. 370; III, 15" et s,, ICO 

et s.. 16:t,3l2; IV, 282 et s., 291, 



Hueil, I, 



in, U & 



RuITel, chirurgien, II, 311 * et s,, 

3*0,381 et s. 
Rupelmonde (La comtesse de), I, 

W. 
busses, 1,483; 111,40 et s.; IV, 287. 
/itiwie, 1, 4»0: n. 380; IV, 76, 177, 

2;tC, 298. 
lluymont (La terre de). IV, .151. 
S;ili;ilin iMadnmi-!. III, 122". 
Sabiiius. npi^ra île CliabanoD et 

i;oss-><T, m, 50', 
Sal.lr ;l.e marquis lie), I, 116*. 
Sn'ilotts (La plnine dos. [j, 22t, 

:iini; m. 2:t'j, i:;;'; IV. i!i'.2»'. 

SacîayLfSrlmiKsUe;. Il, 102*. 
.Sacy .Le 1'. il.-). I, -iTi ut s,; II, 

Snf;e(HaIttiazar-Geor|îes,i,IV,2i7*, 

.'119. 
Saï.lEfTendy, 1,.37. 
Saille, ou Say.ly, II, 71.134. 
Sainl-Ai^naii ;L''duc de). Il, 20i*, 

298, Mi. 
Saifit-.\IIouarn ;I)i'!, III, 2C*, 41 et 

s., 47 et «. 
Savit-Ainanil, I, 49, 280. 



Sainl-Amand (L'abbaye de , I, { 
252*; IV, 350. 

Saint-Auban (De). 111. 62. 

Saint-Augustin, I, 353. : 

Sainl-UfTlin (L'abbaye de), I, 374', 
378. ■ 

Saint^Chamant (Le marquis de], 
11,90', 125. 

Saint-Christophe (Catberine-llgace 
de), I, 4, 

Saint-Cloud, I, 23 , 68, 101 ; IV, 43. 

Saint-Contest (François- Domini- 
que Barberie de), I, 164*. 258, 
264, 273 et s., 376 et b:, 287. 

Sainl-Cyr, I, 1,416; IV, 24. 

Saint-Denis, I, 9, 185 et s., 286, 
290. 347; II, 77, 103, 388, 392. 

Saint-Iknà (L'abbaye de), 1, 170; II, 
217, 268; III. 111, 129 et b., 
172, 174,184. 188. 

Saint-Denii [La plaine), I, 14,180, 
318, 334; II. 239. 

Saint-Domingue (Ile), II, 181, 388; 
IV, 163, 166, 222. 

Saint-Exupéry (L'abbé de), I, I38*. 

Sainl-Fargeau (Mlle de),!. 257'. 

Saint -Florentin (Le comte de), en- 
suite duc de la Vrillii-re. — Reçoit 
le département des provinces et 
gûn^lralités, 1, 08'. — A d'abord 
peu de crédit, 94. — - Reçoit le 
di'parlement de la Cour, 125. — 
M. de Croy l'avertit qu'il demanda 
les honneurs, 128. 29t. — Tra- 
vaille avec le Roi, 134. — A 
Clioisy, 150. —A Trianon, 19t, 
— Chei Mme de Marsan, 228. — 
Inscrit M. de Croy pour le cor- 
don de Saint-Michel et reçoit 
de lui un mémoire pour I» Cor- 
don bien, 256. — Annonce à ■ 
M. de Séchelles son élévatios 
au département des Finances. 
275. — Avertit Mme d'Estrade* 
que la Cour lui est interdite, 



TAULE QEMERALE 



M9ct S. — Son premier 
;ilG. — neçoil uon li'tU'fl <le la 
initiresso c!r Croy. .IM. — Dîne 
chfii lo Roi. .tu, rino. ^ Donne 
dos conseils h M. Ue Ci-oy, 300. 
— Porto une leltrc irexil an 
comte d'Arfiensfin, 377. — Soupe 
ctiei Mtiin Je Pompailour, 388, 
.Hiî, — Son expérience de la 
Cour, *3i. — Porte à W. de 
Boullonttuft Tordre de quitter 
son emploi. -451, — Importance 
et nncienneti'' de son déparle- 
ment. WO, 513; II, -.. Iti), Vfii, 
i'î, 47*, 50*), Sf3. — Soupe 
chcï le prince de Tingry, 31 . — 
H. de Croy dcvTei s'adresser ù lui 
pour demander le commande- 
ment de la Bretagne, 48 et s., 
r.ri. — Aide M. Ue Croy à olitenir 
pnur son fils les honneurs de la 
Cour, 1^7,14} t47ets.,ir.0ets., 
153, ir)ri. — S'oecuiwdesoncon- 
lrol de mariage, 138 «t s. , 102 et 
s., 1G5. — Inscrit les candidats à 
TAcaili-mie, 177 et s, — Trans- 
met ail Iloi une lettn- de M. de 
Mailly d'ilaueourl, iOT,. — S'es- 
tropie à la chasse; vers coinpo- 
fii's sur lui .\ cette occasion, i08 *, 
23:1, 1(11. — lieçoit le teslament 
duDau|)liin,2l7,— TiSmoigni'de 
la sympathie l'iM. de Cmy, 233, 
281, — Introduit les membres 
du Parlement auprès du Iloi, 
2.38. — Soupe clieï M. de Clioi- 
seul, 249 et s. — Assiste au 
serment de Mme de fiuéménée, 
277. ~ S'occupe du brevet de 
duc accordé à M. de Croy, 280 à 
200. 2'.»:;, 301. — Signe une lelUe 
relative à l'alTaire de Mlle de 
Lorraine, 432 et s. — Porte des 
li'llres d'exil au duc du Chiii- 
seul et au duc de Praslin, 4!)0 et 
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s. — Annonce au comte du Muy 
i]iie le Doi l'a choisi pour diri- 
ger le département de la tluerre, 
4:iy. - Compose lo porleteuillo 
des AITaires Etrangèrea pour le 
Doi, 402. — Porto à M. de Mon- 
teynard l'ordre de donner sa 
démission, III, C2. — Contre- 
signe l'érection du duché de 
Croy-Woilly, 00. — A l'avéne- 
ment de Louis XVI, li:i et s. — 
On parle de sa démission, 122 
et s. — Heste ministre et fait 
partie du Conseil diktat, 128 cl 
3.,13G. — Son renvoi annonce, 
144. 

Sninl-Gcorges (l.e marquis de), III, 
291). 

Sainl-dermain (Le comte de), I, 
IDG, .3:t->, ^-,»\ 423, 492 el s-, 
■495 et s., 501 ; III, Créé minis- 
tre de la lînerre, sa biographie, 
214, 2l7els„ 220. — Ses réformes 
militaires, 22t els-, — 225 et s., 
230 elB., 233, 337 el s., 241 el s., 
240 à 230, 352 et s., 257 et .s., 
201 et s., — 204 el s., 370 et s., 
274 et s., 277 el s., 280, 283, 280, 
2P0 à 292, 296 à 2118, 303, 300, 
311, 31.1; IV, 7el8,10,26els., 
41. 47 els., 53,202. 

Saint-Germain-en-Laije, l, 32 els., 
34. 43, 40 els., 54, 70, 74 el.i., 
Si ela.. 80, 98 105, 13.3. 137 et 
s., 148. 217, 230, 2W, 2^0; 11. 
303; III, 119, 155; IV, 45, 89. 
110. 

Haml-fihisl.iiii. II, 97. 

Sainl-Goli'iiH, 1, 10. 

SiiiU-Huliert ;I.e chàtomi deî, II, 
05-.70,14fl,151,;il4;IV,44,2!H). 

&ii'iit-L(<!}er(Lectiilteaude>, 1, 131, 
159 ; II, 74. 

Saint-Liibiii [\.q chiUcau de), 11, 

m». 
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Saint-Mah, IV, 180. 

Saint-Mars (Claude -Josepti- For- 
manoir de), [(, 285', 492, 502 
et s. 

Sainl-Marlin. I, 140. 

S(iijit-J/arfin(Archipclde),IV, 20S. 

SaiH(-.Wnuriccl\ormamiie), II, 109. 

Sa(Hi-.yauW(;e (Savoie), IV, 183. 

Sainl-Sicaisc, ill, 20!;. 

Saint-Omer, I, 332, S'a cl s., 380, 
473; II, 348, 350; III, 123,269; 
IV, :k, 2ir>. 

Saint-Ouett(i.ù château de), I, 309, 
34C. 

Saiiit-l'aul,Df), premier commis, 
IV, 49*, 99, 190.235. 

Sainl-Pélersbotirg, IV, 59, 61, 

Saint-Pierre {Le val), I, 17. 

Saint-Presl (Brochet de), III, 141 * 

Saint-Pricst (I,e vicomte de), I 

Sai m -Quentin, III, 132, 149, 163. 
Saiitl-Hemy, II, 109. 
S'iint-Hain-eur, II. 98, 
Saint-S.'voriii (Le comte Je), I, 

120*, 276. 
Saint-Simon SanJricourl(Le 

le et la comtesse Je), II, 

391 ; 111,10. 
Saiiit'Vna^l ( L'albaye de), I, 3:3*. 
Sainl-Valcrij-fur-iiomme, IV, 127. 
Saint-Victor {Le baron Ue), Il 

254 '. 
Saint-Vital (De). 1,331. 
Saiiile-AlJej,'oiulc (Le comte de), 

I, C0-. 85,113, 421, 515; 11,08 

IV, 198*, 233. 
Sainte-Aldegondc (L'abK- de), I, 

7i* et .s., 711, 181; II, 74, 197 

2R:;, 342, 385. 
SA!NTF.-.\jiroii.K (La), III, 202 el s, 

205, 
Saintc-1'oy [lladix de), II, 91 *, 121 
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Sainle-Hélèné (Angleterre), IV, 
114, 125, 187, 189. 

Sainte-Lucit {Ile), IV, 163 et s., 
222 et 9,, 225. 

Sain te- il h eu se (d'Hen de), premier 
cnmmis, III, 226 ', 287, 300, 309 ; 
IV, 49. 

Saintes, II, 239. 

Salle, danseuse, I, 53 * ; II, 403. 

Salm-Kyrbourg (Le prince Phi- 
lippe-Joseph et la princesse de), 
I, 44, 180'- II, 92, 125* à 171, 
178, 185, m, 194, 200, 202 el 
s,, 232, 239, 242, 282. 304, 367, 
381, 412, 489, 503; III, 12, 54, 
57; IV, 183*, 290 à 292, 357. 

Salm-Kyibourg (Frédéric - Othon- 
François • Christian • Philippe - 
Henri del, M. 125*; 111,13, 57, 
245*, 259, 299, 303; IV, 291 et 
s., 295, 304, 357, 359. 

Salm - Kyrbourg ( La princesse 
Louise de), III, 131. 

Salm-Kyrbom-g (Augnsle - Frédé- 
rique-Guillelmine de), prin- 
cesse de Croy, I, 44*; II, 122, 
120*, 148, 160, 166 el s-, 157, 160, 
107 à 171. Voir Croy (Anne-Em- 
manucl-Ferdinand-Françoisde). 

Salm-Kyrbours (La famille de), II, 
125*, 171; IV, 298. 

Salm-Salm ( Maria- Franciska-Jose- 
plia de\ comtesse de Starhem-' 
berp. Voir Starhcmberg. 

Salm-Salm (Nicolas-Léopold, prin- 
ce, cl la princesse de), II, 24 *, 
157, 159, 108 els.; IV, 359, 

Salm-Salm (Le prince abbé de), 
IJ, 128', 130 et s., 134, 154, 157 
ois-, 161, 202, 370. 

Salm-Salm (Guillaume, prince de), 
i;ïêi]ue de Tournai, IV. 97*. 

Salucci illenrielle de), 134*. 

Salaces (.Mmcs de), II, 106. 

Salvaine {La terre de), IV, 351. 
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Salvert {Perrier de), I, 398 % 408. 

Sandy-Hook, IV, 134. 

Sangatte, II, 257*. 

Sarcelles, I, 182, 286. 

Sartines (Antoine -Haymond-Jean- 
Gualbert-Gabriel de). — M. de 
Sartines et le roi de Danemark, 
II, 357 *. — On parle de le créer 
ministre de la Cour, III, 122. — 
Est nommé à la Marine, 134* — 
Prête serment, 139. — Partisan 
des Encyclopédistes, 143. — Dî- 
ners et conversations avec M. de 
Groy, in, 229 et s., 252, 309, 
315; IV, 52,64, 76, 85, 91 et s., 

99, 101, 107, 109 et s., 125, 138 
et s., 145 et s., 148, 155, 160, 
163 et s., 171, 179 et s., 197, 
205, 221, 225. — Demeure à l'hô- 
tel de la Guerre, 291. — Eiïets 
de son ordonnance sur la Ma- 
rine, 293. — Lié avec M. de 
Maillebois, 307. — Signale à M. 
de Croy l'arrivée à Paris de M. 
Borda, 315. — L'entretient du 
chevalier d'Eon, IV, 61. — Tra- 
vaille avec lui, 80. — Le duc de 
Hichmond l'accuse d'être seul 
à vouloir la guerre, 94. — Lit un 
mémoire de M. de Croy, 102. — 
Inquiet du sort de M. d'Estaing, 
110 et s., lit et s. — Reçoit de 
ses nouvelles, 118, 124. — Sa 
confiance en M. de Croy, 127, 
177, 179, 191. — Prend M. de 
Fleurieu pour conseil, 126, 141. 
— Apprend la défaite de d'Es- 
taint;, 130 et s. — Suit le conseil 
de M. de Croy de faire respecter 
le navire du capitiiine Cook, 

100. — A de la peine à garder 
sa place, 170. — Son caractère, 
180. — Communique à Maure- 
pas un mémoire de M. de Croy, 
108 et s. — Conversation, chez 



lui, avec M. du Chaffault, 201. — 
On le croit près de sa chute, 

205. — Apprend rentrée à Ro- 
chefort du vaisseau Le Tonnant, 

206. — Reçoit Parades présenté 
par M. de Vergennes, 213. — 
Devient trésorier de l'Ordre du 
Saint-Esprit, 220. — Necker 
provoque son renvoi, 228. 

Sassenage (Le marquis de), 1, 123 *. 

Saulx-ïa vannes (Le comte de), I, 
150,154, 167, 193,255,343,436*; 
II, 130. 

Saulx-Tavannes (Le cardinal de), 
I, 439 * et s., 442. 

Saurin (Bernard - Joseph), III, 
125 *. 

Saussure (Horace-Bénédict de), II, 
304* et s. 

Sautri.vux (Les), 11,94*. 

Sauvigny (De). Voir Bertier de 
Sauvigny. 

Savalette de Magnanville^ I, 140. 

Savannah, IV, 195, 208. 

Saxe, I, 407. 

Saxe (Le maréchal comte de). -> 
Prend Egra, en Bohême, I, 37 '. 
— Remplace le maréchal de 
Broglie, disgracié, 43. — M. de 
Croy le rejoint en Flandre, avec 
son régiment, 49. — Ovation 
dont il est l'objet, à l'Opéra, 54 
et s. — Et Mme de Pompadour, 
62, 64, 83. — Créé maréchal 
général, 68 *. — Son caractère, 
ses mœurs, 70. — Et Louis XV, 
73, 76. — Remplacé, à Bruxelles, 
par M. de Lowendahl, 95. — Et 
M. de Croy, 103. — Créé com- 
mandant général des Pays-Bas, 
104*. — M. de Croy l'accompagne 
sous Maëstriclit, 110. — Passe 
en revue les dragons de Saxe, 
112. — Sa mort, son portrait, 
142 et s. — Sa vente, 153. — 
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Ses principe» militaires, [1,452; 

IV, 217. 
Saxe-Itildburiihauseo [Le duc de), 

1, 421 •. 
Saj-enhaiiscn [l-^e combat de). IV, 

:tl4. 
Stainans iDei, IV, I il *, i:i4. 
Sceau de Khakiik (I.ki, I, M*. Il, 

44y. 

Sceaux. I.:;3; II, 71), 120. 
Scellièrcs {L'tilibanc <te), IV, 121. 
Sc..-y (Le coinU' de), 1, 1*8, 130, 

l'.t4. 
Sclieffer ' [.•.■ comte Je^, II, 47 1 * el s. 
ifckelivtailt, I,20j, 225. 
Schi!ll(I)e), I, l'.W, riOO. 
Scliimmcliuann iLc baron de), 11, 

327. 
Sclionberg [Le comle de), III, 

270*. 
.SchoUen, II. 20. 
Scliuliinacker, 11, 327. 
Scli'iil-, I I.c ciintOLi de). 11, 179 el b 
Scobior.Jc.iu), 11.3111*. 
Si''i'lR'l!es iJeaii Miirenu, el Mme 

Ui;). I. !I2-, IT3, 212. 217. 2:18 

rt S., 2:>2, :!:iti. 276 et s., 2:9. 

2Ni <:l s.. 2N7. 2'Jt et s., 307, 



i:;i. : 



:i.!2 ■ 



, I. : 



■.t:,\ vis 



; 11. 



s.';-;!!- Lli-'llllf', IV, ItO. 

Sc^iii]) L(! 1' , I, 11. 
5i\L'iir.l'hili|ip..-lb'(iii. iLiiite, ,■]]- 
Miih. i,r,r,iui. ,b.., I. JH7. 17'.i-. 
. -SM. ;tj;t; m, 271; 



IV, 



il 302, 



Sêmonin. III, 50* ; IV, 142, 146. 
Senac [Jean - Itapli sic), I, 143", 

3(>7'; II. 205, 254. 207 et s. 
Sénac de Meilhan (Gabriel), III, 

264' et s., 280 et s. 
Sénart (La forêt de), l, 160; 11, 75, 

499. 
Sénéchal {Le fief du), IV, 35fi. 
Sénégal {Le). IV, 170. 
Scnlis. I, 174, 2G7, 286; II, 94; III, 

271. 
SenneLurre (Le marécbal marquis 

de), II. 6% 12, 35,.37,40, 56,61. 
Sens, II, 217, 208. 
Sens (L'hôtel de), IL 416 •. 
Sens (MademoiselU- de}. 1, 76. 
Scntre (De), IV, 337 et s. 
Scptfons (L'abbaye de), II, 113' et 

s., 115 el s, 
Sérenl (La marquise de), I, 345* ; 

II, 102. 

Seiukm (PI^KSTAI]o^s de), I. 439. 
442; II, 277; III, 139, 183, 198, 
216, 251 ; IV, 272,285, 297. 

Serrant-Walsb (Le comte de). iV, 
84', 98*. 

Servandoni, 1. 36'. 

Severl (Le conseiller). I, 383*. 

Sèvres, i, 22. 287 ; II, 235, 245 et a. ; 

III, 117; IV, 336. 

Sicres (La manufacture de), 1,231, 

-H2; m, 2211 et s., 310. 
Silerl ((iaulier de), 11, 463*, 466. 
Sicile {La), 111, 82. 
Sièye lie Calais (Le), tragédie de de 

Hclloy. II, 187*. iy2* el3., 198, 

2;)(). 322. 328, 348. 
Si^aud de la Fond, IV, 310*. 
Sij/ii'j ' L'ahbiiije de), 1, 151 *. 
.';if;ny. lo.iuais. 11, 480. 
^illiouclti- (KUeiincdei, 1,452*, et 

s., 4jt cl s , 457, 460 et b., 463, 

liiVi rt .S , 407. 409 et s., 472 et 

s., 5::;, iwi, 4'J2. 
Siiiiun. avocat, 1, 108*. 
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Simonet, IV, 360. 

Sinder, 11, 163, 166. 

Sinety(De), III, 6*. 

Siré, 1, 69. 

Slodtz (Les frères), I, 52. 

Smogleurs, IV, 95*, 155. 

Soissonnais (Le), III, 268, 270 et s , 
273 et s., 283, 304 ; IV, 25 et s. 

Soissom, I, 15, 432; III, 147 et s., 
163, 168, 210. 

Solander, II, 508*; 111, 4. 

Solcurcy I, 10; II, 179 et s. 

Solre-k'Château (La ville et la prin- 
cipauté de), XII*; 1, 426; II, 
130, 199, 442; IV, 346, 351, 353, 
359, 361. 

Solre (Les sires de Croy, comtes et 
princes de). Voir Croy. 

Somnambule {Le), comédie de Pont 
de Veyle, 111,313*. 

Sophie-Charlotte, reine d'Angle- 
terre, IV, 218. 

Sorba, 1, 313*. 

Sorlingues (Les îles), IV, 125. 

Souastre (Mme de), II, 90, 92. 

Soubise (Le maréchal prince de). 
Est un des principaux courti- 
sans du Roi, I, 60*. — Ses 
chasses, 61, 140, 178 et s., 182 et 
s., 185, 288, 290, 318 et s., 326, 
334. — Soupe avec le Hoi, 95, 
154, 158 ; II, 257. — A Choisy, I, 
149, 167, 194, 255, 317. — Fêtes 
données par lui, I, 153, 186, 
503; II, 356. — A Trianon, I, 
154, 193. -S'emploie en faveur 
de M. de Croy, 157, 204, 210 et 
s., 215, 220, 227 et s., 232, 238, 
:?40, 2i2 et s., 251, 256, 279 et 
s., 294, 302, 306, 314 et s., 320 
ot s., 326, 328, 332, 339, 3i3, 
3'i9, 355, 360 et s., 363, 396, 
4:>9, 405, 478, 482, 495, 511 ; II, 
7 et s., 14 et s., 30, 33, 87, 127 
et s., 143 et s., 146, 287, 289, 



345. — Gouverneur de Flandre, 
I, 164 ; H, 135 et s., 257. — A la 
Meute, I, 192 et s. — - Marie sa 
fille au prince de Condé, 199, 
202, 334. — Ami de Mme de 
Pompadour, 200, 204 et s., 209, 
215, 241, 280, 282, 299, 354, 387, 
415,420, et s., 479; 11, 138 et s. 

— Ami du Hoi, I, 209, 286, 309, 
389, 420; II, 149, 207, 281, 513. 

— Tient, à la Cour, le deuil de 
Mme de Tallart, I, 210. — Et la 
princesse de Croy, 216, 221, 298 
et s. — Chez Mme de Marsan, 
222; II, 194, 233, 257, 292. — Et 
le prince de Condé, 237, 266, 
270; III, 24. — A Compiègne, 
283, 285. — Au camp d*Aime- 
ries, 291 et s. — Conversations 
politiques avec M. de Croy, 295, 
311 ; IV, 183. — A sa maison de 
Saint-Ouen, 309, 346. — Fait 
travailler à la défense de Dun- 
kerque, 312, 471, 475 et s., 498. 

— Éveille la Jalousie des princes 
du sang, 333. — Et le Père de 
Sacy, 336. — Ses commande- 
ments militaires, 391, 409, 420, 
484,491, 505 à 508; II, 2, 7, 28, 

30, 32 et s., 60. — Dîne chez le 
maréchal de Belle-Isle, I, 397. 

— Favorise M. de Castries, 438. 

— Fait partie du Conseil d'État, 
456, 458 et s., 496; II, 91, .186, 
233; III, 129, 136; IV, 278. — 
Reçoit de M. de Croy un plan de 
campagne en Allemagne, I, 483 
et s. — Et M. de Saint-Germain, 
493. — Et M. de Tingry, II, 3, 

31. — Sa querelle avec le maré- 
chal de Broglic, 19, 22, 24, 40. 

— Et M. de Beauvau, 56. — Et 
la princesse de Carignan, 95, 99. 

— S'intéresse au mariage du 
prince de Solre, 147^ 150 et s., 
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1j3, ir.Sets., lj«, IGiàlCi.lC!). 
— CiiiUi' à M. do Croy la que- 
rtlle tic MM. de Mailly, lu:.. — 
L'enti'ulienl île raiToire ilo la 
Pairie, I'Jj. — S'occupe des dé- 
serliiurs, iXl. — VùMcHé par 
M. df Croy, i". — VolO de deux 
cftits Iiiuis dans les appailc- 
iiii'iiUdu Hoi, ix~. — Sertd'in- 
tL-niiildiairo à Mit. de Croy el 
Maillebois, lll.iil, 200i-Ls.,29T, 
■M)i el s.: IV, n et s. — A la 
iiialiidie du Uni, III, 8S, H'J cl s. 
- Et M. de t:ro,v, 171, 22"., TM, 
'i\i. — Au Sacre Je LouisWI, 
INl. --El le Hoi, :;2i. — SainO- 
iiafierie de Saiiil-iJufn, iùl. — 
!k<;oil la visite de Joseph II. IV, 
il. - An'ompagnc le Uni à Notre- 
Daiue, IV, IVû. 

Soubisi; (Charlolte-Goderriae-Hi- 
sabelli de.i, I, I'J9*. 223, 33t. 

Sciubise 1." cardinal de), I, I3G, 
i::-, 222, :t28, 3.U. 

Soulii^e il.'hr.tei', i, ir.3'; 11, W, 
x:.:>; III, :iur,. 

.-!o((.>.-(f, m. 2i2. 

soufiiui, H, r.-.i-, -i-m. 

Sounlies '\a- [uariiuis et la niar- 
■ \m— lie , I, si-, 01, 1)0, IW, 
i:.i. i:.: ■■i s , is,",. nn; ..t s,. 



:fs'.'; Il, ys. 



il'.i, 



.!..■ 



, m: 



r'I s 



Wf. 



-]i;iri'' .l<psi|i|i-l:;[iafi>-Mai;inis de 
T..(l-la, c;..i,ii,. de), I, 3iil •. 

ia|,l,in J. 



■■ . M, 



el s. 
/.■^■, [.ar 



Si.itiwaii, IV, |iis, la; 



Spiliberij [Le), IV, 103. 

Sponheim [Le duc de). Voir Deux- 
Ponts (Le duc de). 

Stainvillc (François-Joseph de 
Clioiseul, marquis de), 1, i'il', 
300, 433 *. 

Stainville (Le comte de), ensuite 
duc Je Clioiscul. Voir Choiseul. 

Stainvillc (Jacqucii de Choiseul, 
comte, et la comtesse de), I, 
508', r.H; II, 31, 105; Ml, 271, 
2Ni; IV, 2'J7. 

StaBicy (Haas), II, 36* et s. 

Starhemberg ( Le comte et la coin- 
lesse de), I,i32 et s., 474; II, +, 
ii, 127 el s., 130 et s., 133 el s., 
130 et s., 143,148,157, 167, 160, 
173, 178, 182, 104, 411, 443 ; 

III, 74. 

Starhemberg (La famille de), 11, 

507. 
aiaten Istand, IV, 135*. 
Stelin (De), I, 6. 
SlolberB (Louise -Marie -Caroline, 

priucesse de), comtesse d'Al- 

bany, III, 12*. 
Slormont (Lord), III,2U!)-;IV, 24, 

42,72,-75, 77 à 70, 84, 100. 
Slowc (Les jardins de), II, 498. 
Strasbouiy, 1, 144; II, 31, 350, 393; 

IV, 2 et s., 15, 23, 104. 

Stuart (Jacques- Fra nç o is-Êdou ard ;, 
dil le Préteiidanl, 11,223. 

Stuarl, dit lePrétendaDUCharles- 
Ed.mardj. — Son arrestation à 
rnpéra, 1,113', 412; III, 12. 

SUU''jarf,\\', 2. 

SvH^niL'Tio.Ns, sfcCESSio.\s et pab-" 
rii^Es. Voir Croy (Emmanuel, 
dui: de), el Croy lAnne-Emma- 
nuol, prince de). Voir aussi IV, 

Su.'lc, II, 71, 301, 47i; m, 138;, 
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Suède (Le roi de). Voir Adolphe- 
Frédéric, Gustave 111. 

Suède (Les princes de), H, 471 
et s. Voir(Kland (Le comte d') 
et (iottland (Le comte de), llols- 
tein-Eulin ((iustave d') et Char- 
les, prince de Suède. 

Suisse, H, 308, 313, 310; IV, 72, 
133, 213. 

Sully (Le duc de), II, 105* et s., 
294, 419. 

Suri'LicEs. Voir Dainiens, 401 à 
403. 

Surcsn:s, I, 130; II, 100 et s. 

Surlaville (Le Courtois de), II, 
136% 106 et s., 208. 

Surprise de V Amour (La), comédie 
de Marivaux, II, 507. 

Surville (Jean-François-Marie de), 
llï, 05*. 

Sutton (Les frères), II, 476* et s.; 
III, 102 et s., 107. 

Swinton, IV, 00, 04 et s., 134. 

Tahoureau des Réaux, II, 256 *, 
270,472; 111,150, lliO, 213, 205, 
200 et s., 203, 309, 314; IV, 9, 
27. 

Tabourkt (Les honneurs du), II, 
172; IV, 103. 

Talîin, 1, 254*. 

Tailly (Josepli), 1, 381*. 

Taïti, m, 316; IV, 103 et s. 

Tahuu-Chahnazel (Le marquis de), 
1,21*. 

Talaru(Lc chevalier de), ÏII, 106*, 
200; IV, 25. 

Tallard (La duchesse de), I, 153, 
162*, 210, 233. 

Talleyr.niil ■ Le comte de), 111, 182, 
100*. 

Talleyrand iAlexandre-An£;»'lique 
de', coailjuleur de Ileims, III, 
17H', 1S2, 187. 

Talmunt i Le prince de), H, 118*, 
401. 



Tambours, IV, 5. 

Tana (Le marquis et la marquise 

de), I, 8*, 108; II, 95, 90, 376. 
Tancrède, Iragéilie de Voltaire, II, 

400*, 417, 447; III, 24. 
Tasman (La haie de), II, 508. 
Tavannes (Le cardinal de). Voir 

Saulx-Tavannes. 
Te Deum, I, 166, 183, 201. 375; HI, 

183; IV, 156 à 158, 238. Voir 

Paris (Église Noire-Dame). 

TÉLESCOPES, II, 444. 

Templeuve (De), 11, 235, 270. 

Tencin (Le cardinal de), I, 45*, 
80, Oi, 16k 

Téneriffe. III, 315 et s. 

Ternay (Le chevalier de), II, 17; 
IV, 223*, 225. 

Terrail (Le marquis du), II, 191 *. 

Terray (L'ahhé), II, 372 *, 374 et s , 
377 et s., 386 et s., 300, 306, 
434, 437 et s., 442, 450, 455, 461 
et s., 506, 512 et s., 515; III, 7, 
24, 57, 112, 118, 121, 120, 132, 
13i à 136, 130, 142 et s., 103 ; 
IV, 143 et s., 234. 

Terrc-yeuvc, II, 123. 

Terres australes, IIl, 81. 

Tersac (I/abhc Faydit de), curé 
de Saint-Sulpice, IV, 119 et s., 
121. 

Tertre (Du), I, 48*. 

Teschcn :Le congrès de), IV, 173, 
179*. 

Tessé (Le comte et la comtesse 
dei, I, 321 *; H, 2j9 et s., 432, 
441. 

Testaments, H, 338, 342, 3it et s. 

TiiÉATiiEs. Voir Comédie française. 
Comédie italienne, Paris, Opéra 
de Paris, Opéra de Versailles. 

Thermomètre, III, 235 et s. 

Thésée, opéra de (juinault et Lulli, 
r "i*> 

1, Om» 
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Thiah, r, 96et s., ilO, 150. 
Thiboutot (Le marquis de), [V, 

31 1-. 
Thiers (Le baron do\ I, 51i*, 
Thieuhye {La), I, :i7l *. 
Thiomille, l, 43. 
Tkiveiicelle, 111, 75. 
Thomas (Mile), gouvernaDle, H, 

307. 
Thomery, I, 05. 
Thurol (François', 1, 4li, 476, 

r.oo*. 

Tk'iuet (ADtoine), 1, lll*, 144. 

TU'rache [U). Il, 508.- 

Tillet (l>ii'i, morabre de l',\ca- 
drmie des Sciences, Hl, 29'. 

Tîllcl (Le marquis du), 11, 253'. 

TillUrea. Il, 109. 

Tilloy[U), 1,370. 

Timor, III, 46,48. 

lingry ( Charles- Franco is-CKri s - 
lian de Honlmorency- Luxem- 
bourg, prince, et la princesse 
de). -- S'emploie en faveur de 
M. de Croy, I, «6*, 204 et s., 
-•lit, ■•Ï2. :!16, 219 et s.. 233, 
2:fs, :;.",ti, ^03, 339,313, 4l8el s-, 
131 ul s., :ilo, lilG; 11, 3 et s.. 



.\ ronlaiii'-'l 



Tri 



;'3, 21 



U, 87, 131. 



iiii.iL .1.; In dutb<:>se irilavrv, 
r.'N. - M. de Croy dine avec 
lui. 217; m. :i(l, 217. -11 coiilu 
à SI. ik: Croy l'enlt;vemenl di; 
Mlli'il.,' Cliuliul, I. 2;iN. — Pro- 
cura; il .\1. de Cr.>y «lie audience 
ai.'iliii(MrEï.tiiidf:-. 23itels.. 2:Hj. 
- S-iiilrivs-e .M iiiaridKc di- 
Mlle Uf Cn.v. 2<i2. Va aux l'aux 
i\.- CiiiiU^rfls. 2ti:-,. S'eiiii.loie 
m I,iv,.iir du >'iHiilï de -Moiil- 

liir.l Cliiii'. :til. - SiHtjio ;ivi;i: 



le Hoi, 341, 389. - Et Mme de 
Pompadour, IIR. — Au service 
funèbre du roi d'Espagne, 489. 

— Se charge des frais du ma- 
riage de Mlle d'Havre l'atoéc, 
495. — Son amitié pour Mme de 
Vérac, 509, — Considération 
dont il jouit à la Cour, 11, 26. — 
S'occupe du mariage de Mlle de 
Croy, 25, 28 et s., 31, 34, 172. — 
Chei a. de Beringlien, 68. — 
Veut que le prince de Soire 
l'pouae Mlle d'Anville, 125. — 
lionne un repas à l'occasion du 
mariage de la seconde nile du 
duc d'Havre, 136. — A la mort 
de sa sœur la duchesse d'Havre, 
140 et s. — ConcuiTent de M. de 
Croy pom- les honneurs de la 
Cour. 145,161, 163 et s., 165, 182. 

— CapilalnedesGardes du Corps, 
145, 155; III, 160, 223. — Ami 
du (toi. H, 157. — Se marie 
pour la troisième fois, 181 *, 108. 

— El le chevalier de Luxem- 
bourg, 207. — Son salon est le 
rendez-vous du grand moudc, 
213. — Créé chevalier de 
l'Ordre, 259. — Parrain d'Au- 
gusle d'Havre, 377. — Assem- 
blée chez la princesse de Tin- 
gry, au sujet de Mlle de Lor- 
raine, 409, 412. — H. de Croy 
soupe chez la princesse, le jour 
du nwriage de -Marie-Antoinetle, 
419. — Au sucre de Louis XVI, 
III, 171, 195. — A l'Arsenal, chei 
Al. de .Montbarrey, IV, 175. — 
SiïiiL', Comme témoin, l'acte de 
sul>sIitu(ion des biens de H. de 
de Odv, 1 V, 330, 359. 

Tiiiirry La ramille de Montmo- 
rency-;, II, 3S3. 
Tobùhk, 111, 7N, 81. 
ioii.t.? rKi.\LE>, II, 103. 
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Tongres, I, 57. 

Tonne rrCf IV, 58. 

Tonnerre (De). Voir Glerraonl- 

Tonnerre (De). 
Tontines, 11, 374. 
Torfou, I, 140. 
Torré, artificier, 11, 394% 412, 424 

et s., 437, 485. 
Tortonval(Ramsaultde), 111,208* 

et s. 
Torture, I, 367, 369, 394, 400. 
Touchct, baigneur et hôtelier, IV, 

9, 11, 15. 
Toulon, I, 347, 513; 11, 27; 111, 

309; IV, 27, 86, 99, 102, 108, 

110, 115, 134, Ul, 206, 209, 301. 
Toulouse (Louis -Alexandre de 

Bourbon, duc de Penthièvre, 

comte, et la comtesse de), I, 13, 

23*, 41, 119, 131, 171. 
Toulouse et Lautrec-Saint-Gcrmier 

(Marc- Antoine, comte de), I, 

314*. 
Tour enchantée {La), ballet, par 

Joliveau etDauvergne, II, 400*, 

447. 
Tourdonnet (Le marquis de), 111, 

86*. 
Tourillon, IV, 332*. 
Tournai!, 1, 54; II, 97; IV, 06, 

296. 
Tournefort (Joseph Pitton de). II, 

480*. 
Tourneliem (Lenormand de», I, 

63*, 71, S3, 87. 
Tourneux (MauricrV I, 112*; II, 

409 * . 
Tour y ^ I, 110 et s. 
Tourzel ; L<' marquis et la mar- 
quise de). II, 106, 136*, 139, 

202; m, 10, 77, 119, 100, 200; 

IV, r,\K 192, 215. 
Trac'j Lo pays de;, III, 148. 
. Tn.M.NKALx. voir Patinage. 
Trainol Claude -Esprit-Jouvenel 



de Uarville des IJrsIns, marquis, 
et la marquise de), 1,7*, 11, 13, 
30*; III, 24. 

Traité historique et chronologique 
du Sacre et couronnement des 
Rois et des Reines de France, par 
Menin, III, 179. 

Transforts (Moyens de), voir Voi- 
lures, Paris (galiote). —Par eau, 
IV, 232. 

Trappe (Les monasl^res de la), I, 
140 ; II, (Excursion a Soligny-la- 
Trappe), 109*, 119, — 150, 190. 

Trappes, I, 128, 135, 160, 181 ; 

II, 105. 

Travendall (Le prince de). Voir 
Christian VII, roi de Danemark. 

Travers (Le baron de), I, 451 *. 

Trazeguies (Le comte et la com- 
tesse de), I, 421*, 515; II, 370*. 

Ti(Emuleme.nts de terre, I, 331, 
357; IV, 298. Voir Paris, Ver- 
sailles. 

Tresmes (Le comte, ensuite duc 
de), I, 15*. 270*, 3t3, 419; II, 
29, 31, 43, 94, 164; 111, 5, 33; IV, 
357, 359. 

Trianon, Voir Versailles. 

Tricaut, II, 121. 

Troisième voyage de Cook,.., tra- 
duit par Demeunier, IV, 244*. 

Tronchin (Théodore), I, 3.50*, 
500; II, 64, 68, 223, 228, 254, 
206 et s., 268, 283, 478; IV, 56, 
119. 

Troyes, IV, 121. 

Trudaine (Daniel-Charles), I, 287*, 
349, 410, 468 et s. ; II, 63, 235 *. 

Trudaine de Montigny fJ,-Cli.- 
Philiberti, II, 235*, 278, 310; 

III, 75, 80, 139*, 142 et s., 237; 

IV, 24, 89. 
Truguet, II, 38*, 43. 

Tschudy (Le baron de), III, 307 *, 
Tugghe, 11,67*. 
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Turbilly !Le marquis de), 1, 107* 

cl». 
Tuiennc (Le inanichal de), I, 68; 

m. 2C;(, 207. 

Tureime .llodefroy-Cbarles-IIenri 
de la Tour d'Auvergne, prince, 
et la princesse dej, I, 73, 90*, 
00, 127, IS<l, I(i2. 167, 193 et 8-, 

20!,2r,:>. :ui; ii.seri. 

Tui'gol, I II, 1 28 •. — Nommé conlnl- 
leur nônéral, i:t3 û 143, ~ 149 
et s., i:);(, 136 d 100. — Lellie à 
M. de Cioy, 1C2 el s-, — 107, 174, 
2%. 210. 2n, 2IG, 226. 220, 237, 
2t(i, ■•M cl fi., iiiS et s. Sa dis- 
m'iici;. 204 et s., —292. 

Turin, I. 8, 263; U, 80, 00, 04, 99, 
120, 122, 16H. 

Turpiu, comlu de Crissa (Lance- 
loi, 1,82', lOi, 234,236. 

Thk/hiV, 11, 35H; 111,296; IV, 77, 
103. 177, 208,302 et s. 

Vlm, !V. 2. 

rMVKii-irf:, Vuir Pai'is, 

l.'rsi IIS .Madame Jcs). Voir Trainel. 

Isson. rraiiruLs-Armand lï), mar- 
quis de |[.ina.-. Il, 4:4-. 

^srl^l:li^, 111.20. 

i:i,Ldil Ti;iilr-d", IV, 271. 

f'jlU-r.iiw \..- cli.il,'aud>. il, 82, 
m-, liSols.; III, 23. 

II. i;i:;. :i:;u, ii8 et s.'; 111, 2ni' 
222; IV. 2ù, 310. 
Viil.'Nliiiois I.P! duc el la duchesse 
A-.- , I. ::(Hi-: II. 132, iiO, 



Vall.i 



1. 1, ■:, 



Vjlli.':lV J..s.jill 



, I, 301 ■; m, 



V;(liiiiiiit -le l;oin;iiv, 11, 210', 213, 

:i;ii, y.'K '.::,, MU: III, II. 18 et 
-..2X, :;j,:UI : IV, ',17. 130. 

Vaii cii'v.', 1, m:;. 

V'(,. Iliaiicn ht tvm <k , IV, l'J3. 



Vandering, II, 327. 

Vundeuil (Aaloine-Fraaçois de), 

1, 16*. 
Vandières (Le marquia de), Voir 

Marigny. 
Vanves (Le cbdteau de), I, 236* 

et s., 240,257. 
Varignies (Dej, IV, 142. 
VaUn (De), I, 5. 
Vaudreui] (Louis-Philippe iUgaud, 

comte de), I, 448". 
Vaudrcuil (iean Rigaud, cheva- 
lier, puis vicomte de), I, 113". 
Vaudrcuil (Louis-Philippe Rigaud, 

marquis de), IV, 225, 303. 
VauJreuil (De), 11,411. 
Vaudrey (Le comte de), I, 35, 
Vaugondi (Robert de), III, 2* cl 

s., 25, 34, 37, 57, 65, 78 et s'., 

308. 
VauIgreaant(Lc baron de), i, 120*; 

111,02. 
Vault (François-Eugène de), I, 

503, 509; 11, 277*. 
Vaux (Noël de Jourda, comhi de), 

I, 328*, 308, 406, 464, 467, 474; 

II. 24; III, 223. 298; IV, 27, 183 
el s., 189. 206, 283, 294, 297. 

Vaux de Cernay [Les), I, 131 et s. 
V.iuxii.*LL de Londres (Le), II, 496. 
V.a'XH.\LLde Paris (Le). Voir Paris 

(Colisée), Paris (Vauxball). 
VaiU'Ie-Vîliari, (Le chdUiau de), 

II, 156. 
Vù'.iÏTAHiEN (Le régime), II, 223, 

ir>0; III. 127. 
Vcllein .La bataille de), IV, 342. 



lUi 



■\..\ i.HANDt;, IV, 316, 351, 353. 

Vcniic, I, 130; III, 82. 

Vcnl Jki du], IV, 173. 

Vi-iilaiioui- 'Mine de), I, 19. 

Virai ;l,c m;irquis et la mai-qtiiM . 
d<l. 1, oOI •, 509. 512; II, 20, 
29, 31, ;i2, 139. 141, 182, 198, 
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381 et s., 498 el S., 501; III, 10, 
138, iCO, 171, I9S; IV. 199. 

Verberie, I, 281 ; II, Oi. 

Vergennes (Le comte et la com- 
tesse de). — Le comte est nommé 
ministre Jea Affaires Etrangères, 
III, 120% 122 el s. — Eiilre nu 
Conseil, 128, 136. — Traite bien 
M. de Croy, 174, — Prend part 
aux assemblées de l'Ordre du 
Saint-Esprit, 192; IV, -220. — 
Son mie au Sacre do Louis XVI. 
III, 197, 199. — Devient mi- 
nistre de In Guerre par intérim, 
313. — Loué |iar M. de Saint- 
Germain, 2t8. — Iteçoil M. de 
Croy, 221. ^ Opinion de M. de 
Croy sur lui, 22r,. — M. de Croy 
iline cliez lui, 220, 23.1, 247, .309, 
314; IV, G.1, !12. III, l!i4, IIIO, 
160, 173, 193, 233. 235, 301. — 
Sa silualifin comme ministre, 
III, 293; IV, 22H. -- Ileroit la 
Tisile de Joseph 11. IV, 7. — Son 
opinion sur ce monarque, 17. — 
H. de Croy lui remet un mémoire 
politique, 33, — Conven-ations 
avec lui, iir. ela., 81, 87,93, 99, 
128. Iticls., 177.181, 192,20". 
221, 22!i, 214, 2;i0, —Prend part 
à un Conseil im|)ortant clicz le 
Roi, 100. — .Sa politique, 105 et 
s., tiO, im, 152, 170, 198 el s. 
— Sun opinion sur Parades, 
212et3,— M. d.> Croy lui remet 
un nouveau ménmire, 216. — Il 
correspond iivcc lui, 227. — M, de 
Voriçennes -a Louis NVI, 2W. — 
Et .M. lie Ooy, 52, 243, 208, 2T7, 
327. ~ S'intéresse ùiine décou- 
verte scientiliijue, 247.^ La com- 
tesse lie Vcrgennes accompagne 
la comtesse du Xord, 250. — M. 
de Vergeniies fait proclamer la 
paix, 207, 270 el s-, 275. —Fran- 



klin reconnaît ses services, 2*2. 

— Nommé chef du Conseil des 
Finances, 272. — Son crédit, 
278. — Présente H. d'Ormesson 
à M, de Croy", 280. — Jalousé 
par M. de Breteuil, 298, 303. 

Vergennes (Le marquis do), IV, 
133. 

Vermond, accoucheur (De), IV, 
130". 

Vernet (Clauile-Josf'pli), III, 39*. 

Verneull, prèsCrécy, II, 109. 

Véron (Mme). III, 21. 

Verrières, I, 22, 07, 98, 150 et s. 

Versailles. 
Canal. Voir Patinage. — Châ- 
teau et chapelle, I, 70 et s., 85, 
tC3, 100, 171* 181', 200. 255, 
274 el s., 3(10; M, 101, 137, 171 
et S., 217 et S.. 221, 233.250; III, 
83, lûC. 131, 221, 312; IV, C, 9, 
12 el s., 2o, 7H et s., 130, 214, 
304, 280. 32(1 et s. — Ecuries. 
Voir ce mol, — Emi'Utes, III, 
li9ets.,153, I55;i 158.- -F?le- 
Dieu, sa célébration. Il, 500; IV, 
44, 289. — Kâles. Voir ce mot. 

— Ilermitage de Mme de Pom- 
padour, I. 135*, 214,204, 407. - 
Hôtels, IV, 02 ', 76, 128, 181. Voir 
Touchct, Fortisson, Louvois (Hô- 
tels). — Ménagerie, II, 485; IV, 
11 et s., 10, 150 cl s., 210, 203, 
309. — Opéra. Voir ce mot. — 
Orangerie, I, 1.36; II, 70; IV, 7C, 
99, 101, 180, 302. -- Parc. II, 485; 

III. 219, 310; IV, 76, 85. Oi, 99, 
101. 118, 125, 149, 202, 302. — 
Pnrc-auic-Cerfs. I. 200, 330; II, 
184, 233; III, 110. — Patinage 
et traîneaux. Voir Patinage. — 
Houles, I, l.'iO. — Tempêtes el 
tremblement de terre, I, 341; 

IV, 139, 285. — Trianon, I, 97, 
148, 153 et s., 162, 168 et s., 193 



TàDLE ckxerale 



et s., 210 et 5., 213* •(«..SIS. 

2â2ets.,23r et s.. 2«l, 3$t, 297, 
;iOI, 3G3 et R.. ItGC. 408; II, 13, 
70. «fi: 111.83. 107 els ; IV. ||. 
:tl. Clinnp<meDts faits & Trianon 
)jar Maric-AntoiDette, ât6 et s., 
2f.3. 

Voir : I. Il et s,. H8. i2, 28, 31 el 
s,, 46 et s.. 51.r.:(, 53, 6Ï, 70 et 
P., 75. 7!i.8îels., 91 et s., lOo 
et s . 119, 131 et s. 13i. 136. 
l^:,. 170 els,. 181.189. 193, 199. 
217, n-2. 229. 239 et s., iTt^ 2iîO, 
2'Jr.. 272. 280, 287. 290. 298. 300. 
;(0;i. 320. 32ri, 327, 332 et s., 3t7 
Cl 8.. 353. 301. 364, 3C6 els., 
3St, 380. 415.424, 429 et 9., 432, 
V3!). 441, 475. 489; [1, 5, 38, 86, 
89. 92, 170 et s., 205, 236 et s-, 
360, 305. 394 et 9., 405, 393 & 
418. 423, 447. 493, 514; lil, 42, 
55 et s.. 84, 103. no et s, 143, 
lin. 223, 2ir>; IV, 7, 17. 21. 37, 
42.52. 102. 154, 243. 

Vennillf.^ 'Le traité de), IV, 100. 

Vcrloillac rte , 1.23. 



Yei 



. 10. 



V.'siris, artricf, 11. 501. 
IwHir IU-. TH. 81 et s. 
Ve.n,i Le<. IV. 319. 

v.-/i.r. m. 2in. 

Vil,i"iïc:i.'' iiianiuisil.' . IV, 70*. 

Vienne. I. 27, VO. 130. 397 el s . 
4M. 130. WO; II, 122. 240, 301. 
iU, 427, 154, 474; III. 74, 111, 
124,138, liV. 303:1V. 2, 18, 20 



el s 



:U. . 



..■t s. 



100, 



ViVhmc Tiait,. <i,-., i, 3:;9. 

Virmie [.'.ilibr- il..}, IV. 219, 210. 

Vienni.' !).■ . II, 101. 

Vinifr, IV, 2HI. 

Yill.el. 1. 507. 

Villar.; le. m,irn-i,,-,| J^-. j, cS. 



Villars ( I.e duc el la duchesse df), 

I, 321^ 11. 196. 
Villus (Hfrtel de), I, 9*. 
Vîtierort (Louis-Franc flU d'tsarn 

de), 1,215*. 
ViHejuif, 1, 187; II, 212. 
Vilielougue (Fïuçoîs B&binel de:. 

IV, 291 *. 
Villemeuet (L'abbé de], I, IM, 136, 

415; II, 86, 90. 94, 99, 120. 1C8, 

181, 309; 1V,62,100, 109, I7l|l78. 
VUknettve-Saint-GeorgK, 11, 75,77. 
Villequier (Le duc et la duchesse 

de). II, 340' et s . 243, 250, 255 ■ 

et 9 , 273. 479, 487. 
XHUtoij. I, 117. 
Villeroy (Le duc et lu dachcsse 

de\ 1,51, 128, 137* els-, 157 et 

s., 185, 201, 282, 365: II, 355, 

413*, 417; III, 33,197. 
Villeroy (Le marquis de), I, 133 *, 

185, 255, 283, 3«, 390. 
Villers(De], 111,68. 
VilUrs-Brttonaeux, H, 81 et 9 ; 

III, 159. 
ViilersCollerets, II!, 147, 168. 
Villeltc (Le marquis de), IV, 54* et 

s-, 118,120. 
Villiers-Adam, I, 1-2*, 
Vincennts, I, 114, 185; II, 72, 100. 
Vincenncs{Leboisde), I, 18; II. 72. 
Vincennes (Manufacture de porce- 
laines de), 1,230*. 
Vincent (Claude), I, 107*. 
ViM^TiKHE (Impôt du). I, 120, 134, 

165, 187, 200; M, 174, 360. 
Vintimille (La marquise de), I, 36, 

41. 
Vir>in^nil (Le baron de), 111,139*, 

103, lo:;, 109, 262. 
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